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ÉPITRE  DEDICATOIRË 


DES 


INSTRUCTIONS  FAMILIERES. 


A  Monseigneur 

BÉNÏGNE-URBAIN-JEAN-MARIE 

DU  TROUSSFVr-B'HÉRICOURT, 

Evoque  d*Aulun. 


Monseigneur  ç 


Que  le  Dieu  des  miséricordes  est  admirable 
dans  ses  voies  !  S'il  nous  a  sensiblement  frap- 
pés en  nous  enlevant  un  Prélat  digne  de  toute 
notre  estime  et  de  notre  amour  f  il  se  hâte  de 
tome  i.  a 


le  remplace?'  par  un  Pasteur  qui  apparaît  au 
milieu  de  nous  plein  de  son  esprit  et  de  sa 
grâce.  Qui  n'a  pas  admiré ,  dans  les  premières 
paroles  que  vous  avez  adressées  à  votre  Diocèse f 
cette  piété  tendre,  cette  humilité  si  rare y  cette  foi 
vive  ,  cette  espérance  ferme  ,  cette  charité  ar- 
dente ,  ce  parfait  et  solennel  attachement  à  la 
chaire  de  Pierre,  ce  dévouement  tout  particulier 
au  divin  Cœur  de  Jésus  qui  nous  a  tant  aimés , 
ce  zèle  si  ardent  pour  le  salut  du  troupeau  qui 
vous  est  confié  ;  et  qui  n'en  a  pas  été  touche 
jusqu'à  l'attendrissement  ?  Formé  par  cette  so- 
ciété modeste  et  si  habile  à  laquelle  je  dots  moi- 
même  le  peu  que  je  vaux  ,  vous  faites  sa  gloire 
et  son  éloge.  Suscité  du  Père  de  famille  pour 
cultiver  son  champ,  dans  ce  temps  malheureux 
où  l'homme  ennemi  y  sème  l'ivraie  à  pleine 
main  ,  vous  saurez  par  vos  vertus  l'en  pré- 
server ,  et  y  maintenir  la  saine  doctrine  et  la 
bonne  morale  ;  vous  y  perpétuerez  la  chaîne 
vénérable  des  Amateur  ,  des  Rhétice  ,  des 
Léger  ,  des  Syagre  ?  des  Fontanges  ,  des  Im- 
iter ties ,  des  Kichg.  Kous  nous  verrez  toujours 
dans  la  croix  qui  brille  sur  votre  poitrine  ; 
vous  porterez  dans  votre  cœur  nos  âmes  va- 


chetées  par  *cette  divine  croix ,  pour  les  pré- 
senter au  bon  Sauveur  qui  s'est  immolé  pour 
nous,  et  avec  lequel  vous  désirez  vous  immoler 
et  vous  consumer.  Environné  de  la  confiance 
de  tout  votre  Clergé }  vous  ferez  revivre  les  beaux 
jours  de  sa  ferveur  et  de  son  zèle. 

Pour  moi ,  Monseigneur ,  je  ne  puis  offrir 
à  votre  Grandeur  que  les  misérables  restes 
d'une  vie  usée,  éprouvée  par  de  douloureuses 
infirmités.  Le  Seigneur ,  par  le  nom  de  vos 
illustres  Prédécesseurs ,  a  bien  voulu  répandre 
ses  bénédictions  sur  les  faibles  efforts  de  mon 
travail  de  plus  de  quarante  ans.  Que  n'ai  -je 
pas  à  espérer  de  cette  dixième  édition  de 
mon  Cours  (Tins tractions  familières ;  si  Votre 
Grandeur  veut  bien  en  agréer  la  dédicace  l 
Avec  quelle  confiance  ne  sera  -  t  -  il  pas  reçu 
des  Prêtres  et  des  fidèles ,  lorsqu'il  leur  sera 
présenté  sous  les  auspices  d'an  Prélat  qui,  dès 
son  entrée  dans  son  Diocèse ,  a  déjà  gagné  tous 
les  cœurs  et  ranimé  toutes  les  espérances  !  Si 
ces  Instructions  peuvent  leur  être  de  quelque 
utilité ,  je  les  prie,  et  vous  aussi ,  Monseigneur , 
de  solliciter  auprès  du  souverain  Juqe  le  par- 
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don  de  mes  innombrables  infidélités ,  et  qu'il 
veuille  bien  ,  au  dernier  de  mes  jours  ,  me  re- 
cevoir dans  le  sein  de  sa  miséricorde. 

J'ai  l'honneur  d'être  9  avec  an  profond  1  es- 

pect , 


Monseigneur , 

De  votre  Grandeur 

Le  très-humble  et  très-obèissant 
serviteur  y 

BONNARDEL \ 

Chanoine  honoraire  d'Autun  ,  Curé  de  Semur , 
en  Brionnais. 


Semur  ,  le  4  novembre  1829. 


AVIS  DE  L'EDITEUR. 


La  simplicité  et  l'onction  sont  deux  qualités  qui  ca- 
ractérisent le  langage  du  bon  Pasteur.  S'il  ne  parle 
pas  avec  simplicité ,  il  n'est  pas  entendu  d'un  grand 
nombre  de  ses  ouailles  )  si  son  style  est  sec  et  sans 
onction,  il  obtient  peu  d'attention  ,  et  ne  va  pas  au 
cœur. 

Dans  le  grand  nombre  de  livres  de  Prônes  qui  sont 
entre  nos  mains,  la  Voix  du  Pasteur  est  celui  qui  est 
.e  plus  remarquable  par  ces  deux  qualités.  C'est  pour 
cela  qu'il  ne  vieillit  pas,  et  qu'on  le  lit  toujours  avec 
un  nouvel  intérêt. 

Cependant  ,  il  s'y  trouve  des  longueurs  qu'il  parait 
utile  d'abréger,  des  répétitions  que  Ton  peut  suppri- 
mer ,  des  expressions  et  des  tournures  trop  triviales 
pour  l'état   actuel  de  notre  langue  el  de  nos  mœurs. * 

Plusieurs  sujets  très-utiles  n'y  sont  pas  traités,  no- 
tamment les  fins  dernières,  le  Paradis,  le  Purgatoire, 
l'Enfer  ;  plusieurs  grands  Mystères  ,  comme  l'Incar- 
nation ,  la  Naissance  ,  l'Epiphanie  ,  l'Ascension  de 
Notre-Seigneur,  etc. 

Ces  discours  ont  d'ailleurs  été  composés  dans  un 
temps  heureux,  où  les  vérités  de  la  Foi  et  les  règles 
des    mœurs    étaient    en    honneur    dans    notre     patrie; 
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mais  quel  langage  aurait  employé  le  zélé  et  respectable 
Curé  du  diocèse  de  Gap  ,  quels  autres  sujets  de  gé- 
missements, d'instructions  et  d'exhortations  il  aurait 
ajoutés  à  ses  discours  ,  s'il  avait  eu  le  malheur  d'être 
témoin  des  scandales  et  des  ravages  de  l'impiété  ! 

Un  Pasteur  animé  du  même  esprit  que  M.  Réguis  , 
et  qui  s'est  long-temps  nourri  de  ses  Prônes  ,  les  a 
adaptés  aux  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  Il 
en  a  exprimé  la  substance  ,  et  perfectionné  le  style 
dans  les  Instructions  qu'il  a  rédigées  pour  sa  paroisse. 
Il  a  traité  un  très-grand  nombre  d'autres  sujets,  qu'il 
a  puisés  également  dans  les  meilleurs  auteurs.  De  tous 
ces  matériaux  il  a  formé  un  corps  complet  de  toute  la 
Doctrine  chrétienne.  Partout  il  s'est  appliqué  à  porter 
le  remède  aux  maux  actuels  de  l'Eglise.  Son  but  a  été 
particulièrement  de  faire  sentir  le  prix  de  la  foi  ,  d'en 
montrer  les  devoirs  et  d'inspirer  le  courage  de  la  pro- 
fesser ,  de  ranimer  le  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion ,  de  combattre  l'indifférence  des  chrétiens  à  en 
recueillir  les  grâces  ?  et  leur  lâcheté  à  en  observer  les 
préceptes. 

Il  y  a  joint  des  avis  sur  les  Fêtes  et  les  différentes 
cérémonies  de  î'Eglise  ,  afin  de  préparer  les  Fidèles  à 
mieux  profiter  de  ces  saints  jours,  et  à  retirer  plus 
d'avantages  des  Instructions  qui  les  développent.  Ces 
Avis  sont  en  partie  tirés  du  Rituel  de  Toulon. 

Ces  Instructions  ont  produit  des  fruits  abondants 
d'édification  et  de  salut  dans  la  paroisse  pour  laquelle 
elles  ont  été  faites.  On  a  jugé  qu'elles  en  produiraient 
partout ,  qu'elles  présenteraient  aux  Fidèles  des  sujets 
touchants  de  lectures  et  de  méditations  ,  et  qu'elles  ne 
seraient  même  pas  inutiles  aux  Pasteurs  qui  s'adonnent, 
avec  une  tendre  sollicitude  ,  au  ministère  de  l'instrue- 


tion  ,  devenu  aujourd'hui  plus  important ,  plus  difficile 
et  plus  nécessaire  que  jamais. 

Sollicité  par  des  amis  pleins  de  zèle  et  de  lumières 
à  laisser  imprimer  ces  Instructions  ,  et  porté  à  croire 
qu'elles  pourraient  procurer  quelque  gloire  à  Dieu  , 
l'Auteur  a  bien  voulu  nous  en  confier  le  manuscrit , 
et  nous  nous  empressons  d'ajouter  ce  précieux  Recueil 
à  tout  ce  que  le  public  possède  de  bon  et  d'intéressant 
en  ce  genre. 

Toutes  ces  Instructions,  étant  courtes  ,  laissent  le 
temps  suffisant  pour  bien  remplir  toutes  les  autres  par- 
ties de  l'Office  paroissial ,  sans  lasser  la  patience  ,  ni 
affaiblir  le  goût  des  Fidèles  pour  les  saints  exercices  de 
la  Religion.  Puissent  -  elles ,  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
assurer  de  nouvelles  consolations  à  l'Eglise  ! 
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AVERTISSEMENT 
SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


Dans  les  premiers  siècles ,  les  Pasteurs  avaient 
soin  d'instruire  les  Fidèles  sur  l'Histoire  sainte, 
bien  persuadés  que  c'était  le  moyen  de  leur  donner 
une  grande  idée  de  la  Religion ,  et  de  les  y  affermir* 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  ouvrages  des 
saints  Pères;  et  l'Eglise  ne  nous  exhorte-t-elle  pas 
à  employer  ce  moyen  par  l'exemple  qi'elle  nous 
en  donne  dans  ses  offices  de  la  veille  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte  ?  Ce  genre  d'instruction  devient 
plus  nécessaire  dans  ce  siècle  d'incrédulité,  où  tout 
conspire  à  déraciner  la  Foi  et  à  détruire  l'Eglise 
catholique  !  Eh  !  quoi  de  plus  propre  à  prouver  la 
divinité  de  notre  sainte  Religion ,  que  son  histoire 
même  ?  Quoi  de  plus  propre  encore  à  intéresser  les 
Fidèles ,  et  à  les  instruire  d'une  manière  solide  et 
agréable  en  même  temps  ,  que  de  leur  remettre 
sous  les  yeux  ces  grands  événements  qui  retracent 
la  toute-puissance  de  Dieu ,  sa  sagesse ,  sa  provi- 
dence, sa  sainteté,  sa  justice  et  sa    miséricorde 
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d'une  part,  et  de  l'autre  les  vertus  sublimes  qu'ont 
pratiquées  les  Saints ,  aidés  de  sa  grâce  ?  Enfin  ,  pla- 
cée à  côté  de  l'exemple ,  la  morale  prend  plus  de 
force ,  et  s'insinue  plus  aisément  dans  notre  esprit 
et  dans  notre  cœur. 

Nous  en  avons  fait  l'expérience.  Nos  Paroissiens 
ont  écouté  avec  une  sainte  avidité  ces  Instructions 
sur  l'Histoire  sacrée ,  dont  nous  leur  avons  fait,  en 
premier  lieu,  une  Dominicale.  Nous  les  leur  avons 
redonnées  ensuite  à  la  prière  de  l'Àvent  et  du  Ca- 
rême. Leur  empressement  n'a  fait  qu'augmenter  à 
cette  seconde  fois  ;  et  la  preuve  du  fruit  qu'ils  en 
retiraient,  c'est  qu'ils  aimaient  à  les  répéter  entre 
eux  et  dans  leurs  familles. 

Voilà  ce  qui  nous  a  engagé  à  joindre  ces  Ins- 
tructions à  notre  Cours  d'Instructions  familières  , 
que  le  public  a  bien  voulu  accueillir.  Notre  atten- 
tion à  faire  voir  Jésus  -  Christ ,  notre  divin  Média- 
teur ,  annoncé  ,  figuré  dans  tous  les  traits  et  les 
grands  personnages  de  l'ancien  Testament,  forti- 
fiera la  Foi ,  dans  un  temps  où  elle  est  si  indigne- 
ment attaquée  et  combattue. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  Instructions  sur  l'His- 
toire, et  de  plusieurs  autres  sujets  de  morale  que 
nous  avons  ajoutés ,  cette  nouvelle  édition  formera 
quatre  Dominicales  complètes,  de  soixante-quinze 
à  quatre-vingts  Instructions  chacune. 


iïV  AVERTISSEMENT. 

La  première  comprend  les  Instructions  sur  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament ,  qui  peuvent  servir 
à  la  prière  de  TA  vent  et  du  Carême  ;  les  Instruc- 
tions sur  les  cérémonies  et  les  prières  du  saint  sa- 
crifice de  la  Messe ,  et  six  Prônes  sur  J'abrégé  de  la 
Foi,  de  la  Morale,  des  Commandements  et  des  Sa- 
crements. Lorsqu'il  y  a  deux  Messes  dans  une  pa- 
roisse ,  on  pourrait  lire  ces  six  Prônes  à  la  Messe 
basse  :  les  Fidèles  en  retireraient  l'avantage  de  ne 
pas  perdre  de  vue  les  principales  vérités  de  la  Re- 
ligion. 

Les  autres  Dominicales  donnent  une  Instruction 
pour  chaque  dimanche  de  Tannée ,  pour  les  mys- 
tères et  les  fêtes  des  Saints ,  des  Instructions  pour 
la  première  communion  des  enfants ,  variées  à 
chaque  Dominicale  ,  et  sur  des  sujets  détachés. 

La  dernière  ,  enfin,  outre  les  Instructions  ordi- 
naires ,  en  fournit  pour  des  événements  extraordi- 
naires. 

Avec  ce  Cours  d'Instructions,  un  Pasteur  trouvera 
donc  de  quoi  nourrir  son  troupeau  de  la  parole  de 
Dieu  ,  au  moins  pendant  cinq  années ,  sans  se  ré- 
péter ;  et  quelque  événement  qui  survienne ,  il  ne 
sera  point  embarrassé,  ni  forcé  de  compulser  ml 
grand  nombre  d'ouvrages  et  de  volumes  :  avantage 
d'autant  plus  précieux,  que  le  temps  lui  manque 
ordinairement  dans  ce  siècle  difficile,  où  le  nombre 
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des  Prêtres  est  si  petit,  et  leurs  occupations  si 
multipliées  et  si  pénibles. 

Enfin  ,  nous  plaçons  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  une 
Table  générale  des  matières ,  afin  que  l'on  puisse 
trouver  de  suite  le  sujet  dont  on  aura  besoin  .  et 
une  autre  Table  de  cinq  Carêmes  et  de  cinq  À  vents  ? 
pour  la  Prière  du  soir. 

Les  neuf  éditions  de  cet  Ouvrage  ,  qui  se  sont 
écoulées  en  moins  de  dix-huit  ans ,  nous  autorisent 
à  croire  que  Ton  n'a  pas  dédaigné  nos  efforts  et  notre 
travail,  À  Dieu  en  soit  toute  la  gloire  I 
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DES   PRINCIPAUX  POINTS 

DE  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE, 

ET 

DES  CÉRÉMONIES  ET  USAGES  DE  L'ÉGLISE  , 

RENFERMÉS  DANS  CET  OUVRAGE. 


LE  SYMBOLE. 


Article  I.  Je  crois  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Mystère  de  la  très-sainte  Trinité,  tom.  IV.  pag.  16 

Création  du  monde  ,  tom.  I.  43 

Création  de  l'homme,  tom.  L  55 

La  Providence ,  tom.  IV.  71 


Art.  11.  EtenJ.  C.  son 'F ils  unique  IV.  S. 

La  connaissance  de  J.  C. ,  tom.  III.  59 

Ce  que  c'est  que  croire  en  J.  C.  ,  tom.  VI.  140 

Prophéties  et  figures  touchant  le  Mes*  e  ,  tom.  i.  350 


Art.  III.  Oui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit ,  est  né 
de  la  Vierge  Marie. 

Incarnation  de  J.  C. ,  tom.  II.  1 

L'Annonciation  de  J.  C.  ,  tom.  III.  401 ,  et  tom.  V.  425 

L'Avent ,  tom.  vu.  1 
Les  sentiments  de  J.  C.  dans  le  sein  de  sa  mère  , 

tom.  \U.  14 

Sa  naissance  ,  tom.  II.  13 

Noël,  tom.  VII.  82  et  42 

Sa  circoncision  ,  tom.  V.  74 

Saint  Nom  de  Jésus  ,  tom.  VII.  63 

Sa  présentation  au  temple,  tom.  II.  33 

Son  épiphanie  ,  tom.  II.  24,  et  tom.  V.  93 

Ses  vertus  et  ses  exemples ,  tom.  IL  41 

Sa  doctrine,  tom.  IL  52 

Sa  prière,  tom.  IL  64 
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Sa  bonté  envers  les  pécheurs  ,  tom,  V.  pag.  368 

Sa  douceur  envers  Magdeleine ,  tom.  II.  86 

Son  caractère  dans  la  parabole  de  la  brebis  éga- 
rée ,  et  dans  celle  de  l'enfant  prodigue  ,  tom.  II.  78 
Sa  sagesse  dans  ses  réponses  ,  tom.  II.  lUv 

Ses  miracles ,  tom.  II.  114 

Sa  transfiguration  ,  tom.  II.  1UU 

Institution  du  Saint-Sacrement,  tom.  II.  156 

Institution  du  nouveau  sacrifice  et  du  nouveau 

sacerdoce,  tom.  II.  163 

Son  sacré  Cœur  ,  tom.  IV.  39 

L'amour  de  son  Cœur  pour  les  hommes,  tom.  VI. 

36,  et  tom.  VIII.  30 

La  croix ,  torn.  III.  409 ,  et  tom.  VIL  423 


Art.  IV.  A  souffert  sous  Ponce-Pilatc  >  a  été  cru- 
cifié ^  est  mort ,  et  a  été  enseveli. 

Sa  passion,  tom.  V.  317,  et  tom.  II.  171 

Sa  mort ,  tom.  11.187 ,  tom.  III.  263  ,  et  tom.  VII.    329 


Art.    V.  Est  descendu  aux  enfers  ,  et  le  troi- 
sième jour  est  ressuscité  des  morts. 


Sa  résurrection  ,  tom.  IL  197 

Résurrection  spirituelle ,  tom.  III.  272 ,  et  tom. 
Vil.  339 


Art.  VI.  Est  monté  aux  deux  ,  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père  tout-puissant. 

Ascension  de  J.  C.  ,  tom.  IL  206,  et  tom.  III.  33C 

Ses  grandeurs  et  ses  fonctions  dans  le  ciel.  t.  V.     4GG 


Art.  Vil.  D'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts. 

Fin  du  monde ,  tom.  IL  270 

Jugement  dernier,  tom.  III.  13,  et  tom.  V.  1 


Art.  VIII.  Je  crois  au  Saint-Esprit. 

Dispositions  à  la  fête  de  la  Pentecôte,  tom.  III.      349 
Descente  du  Saint-Esprit,  tom.  II.  213 
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Dons  et  fruits  du  Saint-Esprit,  tom.  IV.  pag.  S 

et  tom.  II.  213 


Art.  IX.  —  1.  La  sainte  Eglise  catholique. 

Etablissement  de  l'Eglise  et  ses  marques ,  t.  VIII.  UO 

Plan  de  la  Religion ,  tom.  I.  362. 

Sa  divinité ,  tom.  V11I.  1 

Son  excellence  et  ses  avantages  ,  tom.  VI.  1 

Ses  Ministres  ,  tom.  VI.  kl 

Caractère  de  ses  Pasteurs  et  leur  autorité,  t.  III.  292 

Fruits  du  christianisme,  tom.  VIII.  Ih 

Schisme  des  dix  tribus ,  tom.  I.  237 

Règne  de  l'Eglise  ,  tom.  II.  234 
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et  tom.  VIIL  333 


GÉNÉRALE.  XXXÎij 

ftprès  la  premirre  confession  des  enfants, t.  VI.  p.  378 
Préparation  à  la  première  communion ,  t.  VIII.  333 
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AVERTISSEMENT. 

Nos  instructions  étant  très-simples  et  expliquant  toute 
la  doctrine  chrétienne,  nous  pensons  qu'elles  peuvent 
servir  pour  la  lecture  qu'on  est  en  usage  de  faire  dans  les 
paroisses  pendant  le  Carême  et  V  Avant.  Nous  donnons  Ici 
une  table  pour  cinq  années  ,  présentant  chaque  Carême 
et  chaque  Avent  sous  différents  points  de  vue.  Moyennant 
quelques  légers  changements  que  le  lecteur  peut  faire 
sans  difficulté  ,  nous  espérons  que  ce  nouvel  aperçu  de 
nos  Instructions  pourra  les  rendre  plus  utiles.  En  tout 
cela  nous  ne  cherchons  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  soula- 
gement de  nos  chers  Confrères ,  aux  prières  desquels 
nous  nous  recommandons  avec  d'autant  plus  d' instance  , 
que  nous  touchons  à  la  fin  de  notre  carrière.  Dieu  veuille 
nous  recevoir  dans  le  sein  de  sa  miséricorde  ! 
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5.  En  quoi  consiste  l'amour  de  Dieu,  tom.  VI.  183 

IL  Semaine. 

lr  Amour  du  prochain ,  tom.  IV.  134 
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tom.  VI.  79 

4.  Médisance,  tom.  VI.  120 
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d'instructions 

FAMILIÈRES. 

PRONES 

SUR  LES  VÉRITÉS  DE  LA  FOI 

ET   SUR    LA   MORALE. 


AYIS. 


Le  peuple  a  besoin  d'entendre  souvent  les  mêmes 
vérités  pour  les  retenir  et  ne  les  pas  perdre  de  vue. 
Les  instructions  les  mieux  faites  le  touchent  un  mo- 
ment, et  s'oublient  bientôt.  Il  est  d'ailleurs  bien  des 
avis  essentiels  que  l'on  ne  peut  insérer  dans  une  pré- 
dication. Nous  avons  donc  cru  qu'il  serait  très- avan- 
tageux de  réduire  en  forme  de  Prônes  tout  ce  qui 
regarde  la  Foi  et  la  Morale,  et  de  l'expliquer  d'une 
manière  claire  et  simple.  En  en  lisant  un  chaque 
mois,  le  peuple  entendrait  deux  fois  par  an  les  mêmes 
vérités*  et  les  retiendrait.  II  faut  lire  posément,  s'ar- 
rêter à  chaque  trait,  et  faire  une  pause  à  chaque 
alinéa.  Daigne  le  Seigneur  bénir  notre  travail,  et  le 
faire  servir  à  la  sanctification  des  âmes  ! 

tome  i.  1 


LA  FOI. 

PREMIER  PRONE. 

ALHÉGÉ   DE   LA  FOI. 


L'Eglise  nous  assemble  en  ce  saint  jour,  M.  F. ,  pou? 
nous  instruire  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne  et 
des  mystères  de  notre  sainte  Religion.  Nous  allons  vous 
en  faire  le  détail  ,  en  commençant  aujourd'hui  par 
l'abrégé  de  la  Foi. 


L'homme  a  été  créé  et  mis  au  monde  pour  connaî- 
tre ,  aimer  et  servir  Dieu  sur  la  terre ,  et  le  posséder 
ensuite  éternellement  dans  le  ciel. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dieu,  et  il  ne  peut  y  en 
avoir  plusieurs. 

Dieu  est  un  pur  Esprit:  il  n'a  ni  corps ,  ni  couleur , 
ni  figure ,  et  il  ne  peut  tomber  sous  nos  sens. 

Dieu  estun  Etre  infiniment  parfait,  très-saint,  tout- 
puissant,  bon,  juste  et  miséricordieux. 

Dieu  est  éternel  :  il  n'a  point  eu  de  commencement, 
et  il  n'aura  jamais  de  fin. 

Dieu  est  partout,  il  remplit  la  terre  et  les  cieux. 

Dieu  voit  tout,  et  il  connaît  jusqu'à  nos  plus  se- 
crètes pensées. 

Dieu  est  le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses ,  et 
il  gouverne  par  sa  providence  le  monde,  qu'il  a  créé 
de  rien  par  sa  toute-puissance. 


Il  y  a  un  Dieu  en  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité. 

Ces  trois  personnes,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  na 


LA  FOI.  3 

sont  toutes  trois  qu'un  seul  et  même  Dieu ,  parce 
qu'elles  n'ont  toutes  trois  qu'une  seule  et  même  na- 
ture ,  une  seule  et  même  divinité» 

Il  y  a  une  de  ces  trois  personnes  divines  qui  s'est 
faite  homme  pour  nous  :  c'est  le  Fils  de  Dieu ,  la 
seconde  personne  de  la  sainte  Trinité. 


Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  en  prenant  un 
corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres. 

Le  Fils  de  Dieu  a  pris  ce  corps  et  cette  âme  dans  le 
sein  de  la  glorieuse  Vierge  Marie ,  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  mystère  de  l'In- 
carnation. 

Le  Fils  de  Dieu  fait  homme  s'appelle  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Il  est  en  même  temps  Dieu  et  homme, 
parce  qu'il  a  en  même  temps  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine. 

Il  est  donc  la  seconde  personne  de  la  sainte 
Trinité;  dans  cette  personne  la  nature  divine  et  îa 
nature  humaine  sont  unies. 

Il  est  appelé  Sauveur  et  Rédempteur  des  hommes  ^ 
parce  qu'il  est  mort  sur  la  croix  pour  nous  racheter 
et  nous  sauver  :  voilà  le  mystère  de  la  Rédemption. 

Le  troisième  jour  après  sa  mort,  il  est  ressuscité 
glorieux ,  et  ensuite  il  est  monté  au  ciel. 

On  célèbre  sa  naissance  le  jour  de  Noël; 

Sa  mort,  le  jour  du  Vendredi-Saint; 

Sa  résurrection ,  le  jour  de  Pâques  ; 

Et  son  entrée  glorieuse  au  ciel,  lejour  de  l'Ascension 

Dix  jours  après  qu'il  est  monté  au  ciel,  il  a  envoyé 
le  Saint-Esprit  à  son  Egiise,  le  jour  de  la  Pentecôte. 


Le  Saint-Esprit  est  la  troisième  personne  de  la 
sainte  Trinité. 

1. 


^  LA  FOL 

Le  Saint-Esprit  est  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils , 
parce  qu'il  a  la  môme  nature  et  la  même  divinité. 

Le  Saint-Esprit  est  donc  égal  au  Père  et  au  Fils  en 
perfection,  en  majesté,  en  puissance. 

On  adore  le  Saint-Esprit  aussi  bien  que  le  Père  et  le 
Fils,  parce  qu'il  est  Dieu  comme  eux. 

Le  Saint-Esprit  a  créé  le  monde  et  le  gouverne  avec 
le  Père  et  le  Fils. 

Le  Saint-Esprit  préside  spécialement  au  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  il  l'éclairé  et  la  dirige. 


L'Eglise  est  la  société  des  fidèles  chrétiens,  quia 
pour  chef  le  souverain  Pontife  de  Rome,  vicaire  de 
J.  C.  en  terre. 

On  l'appelle  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. 

Cette  Eglise  catholique  est  conduite  et  gouvernée 
par  le  Pape,  les  Evoques  et  les  Pasteurs,  auxquels 
on  doit  la  soumission  et  le  respect. 

Il  n'y  a  point  de  salut  hors  de  l'Eglise  catholique  et 
romaine. 

Dieu  nous  a  donc  fait  une  grande  grâce  de  nous 
faire  naître  dans  son  Eglise. 


La  fin  pour  laquelle  Dieu  nous  a  fait  naître  dans 
son  Eglise,  et  pour  laquelle  il  a  créé  l'homme  ,  est 
notre  salut,  pour  sa  gloire  et  pour  la  nôtre. 

En  nous  mettant  en  ce  monde,  Dieu  nous  a  formé, 
dans  un  corps  humain,  une  âme  raisonnable  faite  à 
son  image  et  à  sa  ressemblance. 

Cette  âme  est  un  esprit  immortel,  qui  ne  sera  point 
détruit  avec  le  corps  ;  mais  par  notre  mort  elle 
passera  à  une  autre  vie. 

On  entend  par  l'autre  vie  l'état  où  nous  serons 
après  la  vie  présente,  chacun  selon  nos  mérites. 
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Alors  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu  ,  les  Elus ,  seront 
éternel  lement  heureux  dans  le  ciel  avec  les  Anges. 

Les  âmes  de  ceux  qui  meurent  en  état  de  grâce , 
sans  avoir  entièrement  satisfait  à  la  justice  de  Dieu, 
achèvent  d'expier  leurs  péchés  dans  le  lieu  de  peine, 
le  purgatoire,  d'où  elles  iront  dans  le  paradis  avec 
les  Saints. 

Les  réprouvés,  au  contraire,  les  pécheurs  impé- 
nitents ,  brûleront  éternellement  dans  l'enfer  avec  les 

démons. 

La  dernière  séparation  des  Elus  et  des  réprouvés 
se  fera  à  la  fin  du  monde ,  au  jugement  universel. 

A  cette  fin  du  monde,  tous  les  hommes  ressusci- 
teront pour  comparaître  au  jugement  dernier. 

A  cet  effet ,  Dieu,  par  sa  toute-puissance,  fera  re- 
vivre notre  corps ,  et  le  réunira  à  notre  âme  pour 
participer  à  son  bonheur  ou  à  son  malheur  éternel . 

Il  est  donc  bien  important  de  mériter,  en  cette 
vie,  d'être  en  l'autre  du  nombre  des  Elus,  par  la 
pratique  des  vertus  de  la  Religion. 


Il  y  a  dans  la  Religion  trois  vertus  principales  et 
théologales  ,  qui  sont  la  foi,  l'espérance  et  la  charité. 

La  foi  est  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons  fer- 
mement en  Dieu  et  à  tout  ce  qu'il  a  révélé  à  son 
Eglise ,  sur  l'infaillible  vérité  de  son  témoignage. 

L'espérance  est  une  vertu  par  laquelle  nous  espé- 
rons de  Dieu  ,  par  les  mérites  de  J.  C. ,  le  salut 
éternel ,  et  les  moyens  nécessaires  pour  y  parvenir. 

La  charité  est  une  vertu  par  laquelle  nous  aimons 
Dieu  au-dessus  de  tout,  parce  qu'il  est  souverai- 
nement aimable  et  parfait. 

La  charité,  prise  dans  toute  son  étendue,  consiste 
à  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  pour  lui-même  et 
par-dessus  toutes  choses  ,  et  notre  prochain  comme 
nous-mêmes  ,  pour  l'amour  de  Dieu. 
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L'espérance  chrétienne  exige  que  nous  tendions 
Sans  cesse  à  notre  fin  dernière ,  qui  est  de  posséder 
un  jour  dans  le  ciel  le  souverain  bien. 

La  foi  nous  oblige  à  recevoir  avec  soumission  et  a 
croire  sans  hésiter  tout  ce  que  l'Eglise  nous  propose 
et  enseigne  de  la  part  de  Dieu,  comme  article  de  foi. 


Le  sommaire  de  notre  Foi  se  trouve  renfermé  au 
Symbole  des  Apôtres  ,  dans  les  articles  suivants  : 

Je  crois  en  Dieu ,  le  Père  tout-puissant ,  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre  ; 

Et  en  J.  G. ,  son  Fils  unique  N.  S.  ; 

Qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né  de  la  Vierge 
Marie  ; 

A  souffert  sous  Ponce-Pilate  ,  a  été  crucifié,  est 
mort,  et  a  été  enseveli; 

Est  descendu  aux  enfers,  et  le  troisième  jour  est 
ressuscité  d'entre  les  morts  ; 

Est  monté  aux  cieux ,  est  assis  à  la  droite  de  Dieu, 
le  Père  tout-puissant  ; 

D'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Je  crois  au  Saint-Esprit; 

La  sainte  Eglise  catholique,  la  communion  des 
Saints  ; 

La  rémission  des  péchés  ; 

La  résurrection  de  la  chair  ; 

La  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il. 


Ii,  faut  souvent  produire  des  actes  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  charité. 

Acte  de  foL 

Mon  Dieu ,  je  crois  fermement  tout  ce  que  la  sainte 
Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  m'ordonne 
de  croire,  parce  que  c'est  vous ,  ô  vérité  infaillible  ! 
qui  le  lui  avez  révélé. 
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Acte  d'espérance. 

Mon  Dieu ,  j'espère  avec  une  ferme  confiance ,  que 
vous  me  donnerez,  par  les  mérites  de  J.  C. ,  votre 
grâce  en  ce  monde ,  et  si  j'observe  vos  comman- 
dements, votre  gloire  dans  l'autre,  parce  que  vous 
me  l'avez  promis,  et  que  vous  êtes  souverainement 
iidèle  dans  vos  promesses. 

Acte  de  charité. 

Mon  Dieu ,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  et  par- 
dessus toutes  choses,  parce  que  vous  êtes  infiniment 
bon  et  infiniment  aimable  ;  j'aime  mon  prochain 
comme  moi-même,  pour  l'amour  de  vous. 

IIe  PRONE. 

SUITE   DE  LA  FOI. 

Nous  allons  continuer  aujourd'hui  ce  qui  regarde 
la  Foi.  Ecoutez-nous,  M.  F. ,  avec  un  cœur  soumis  et 
docile. 


Pour  obtenir  de  Dieu  la  vie  éternelle ,  il  faut  éviter 
le  péché ,  qui  mérite  au  contraire  ses  châtiments. 

Or ,  le  péché  est  une  offense  de  Dieu  et  une  déso- 
3)éissance  à  sa  loi. 

On  distingue  deux  sortes  de  péchés  :  le  péché  ori- 
ginel et  le  péché  actuel. 

Le  péché  originel  est  celui  du  premier  homme , 
qui  a  encouru  la  disgrâce  de  Dieu  avec  sa  postérité, 
pour  avoir  mangé  le  fruit  défendu ,  et  qui  nous  a 
transmis  sa  tache. 

Voilà  pourquoi  nous  sommes  conçus  et  nous  nais- 
sons tous  avec  cette  tache  du  péché  originel ,  commu 
héritiers  de  la  disgrâce  de  notre  père  Adam ,  et  de  sa 
condition  d'esclave  du  démon.. 
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Ceux  qui  meurent  avec  cette  tache  du  péché  ori- 
ginel ne  verront  jamais  Dieu  dans  son  royaume, 
puisqu'ils  sont  dans  sa  disgrâce. 


Le  péché  actuel  est  celui  que  nous  commettons  par 
notre  propre  volonté  depuis  l'âge  de  raison. 

Il  y  a  deux  sortes  de  péchés  actuels  :  le  péché 
mortel  et  le  péché  véniel. 

Le  péché  mortel  est  «ne  griève  offense  de  Dieu , 
qui  nous  fait  perdre  sa  grâce  et  qui  mérite  l'enfer. 

Le  péché  véniel  est  celui  qui  mérite  seulement 
une  peine  temporelle ,  et  que  l'on  commet  en  chose 
légère,  ou  sans  un  parfait  consentement. 

On  peut  pécher  en  quatre  manières:  par  pensées , 
par  paroles ,  par  actions  et  par  omission. 

Il  est  encore  une  autre  espèce  de  péchés  qu'on 
nomme  péchés  capitaux. 


Il  y  a  sept  péchés  capitaux  :  l'orgueil,  l'avarice ,  la 
luxure,  l'envie,  la  colère,  la  gourmandise  et  la  paresse. 

L'orgueil  est  une  vaine  estime  de  soi-même,  qui 
veut  s'élever  au-dessus  des  autres. 

L'avarice  est  une  cupidité  avide,  et  un  attachement 
déréglé  aux  hiens  de  la  terre. 

La  luxure  est  un  amour  désordonné  des  plaisirs  de 
la  chair. 

L'envie  est  un  malin  dépit  des  avantages  d' autrui , 
qui  nous  porte  à  le  haïr  et  à  lui  nuire. 

La  colère  est  une  émotion  qui  nous  excite  à  l'im- 
patience, à  l'aigreur,  aux  emportements. 

La  gourmandise  est  un  excès  dans  le  boire  et  le 
manger. 

La  paresse  est  une  négligence  des  devoirs  de  notre 
Religion  et  de  notre  état. 
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Ces  sept  genres  dépêchés  sont  appelés  capitaux , 
parce  qu'ils  sont  la  source  de  tous  les  autres. 

Les  remèdes  du  péché  et  ses  préservatifs  sont  les 
sacrements  que  J.  C.  a  instituts  à  cette  double  fin 
dans  son  Eglise. 

Les  sacrements  sont  des  signes  sacrés  et  sensibles 
de  la  grâce  invisible  que  Dieu  nous  confère  par  leur 
moyen,  pour  notre  sanctification. 

Les  sacrements  nous  sanctifient,  en  ce  que  les  uns 
nous  donnentla  vie  de  la  grâce  que  nous  n'avons  pas , 
et  les  autres  augmentent  en  nous  la  grâce  de  Dieu 
que  nous  avions  déjà. 

Outre  la  grâce  sanctifiante  que  les  sacrements  ont 
tous  la  vertu  de  produire  ou  d'augmenter,  il  y  en  a 
trois  qui  nous  impriment  un  caractère  ineffaçable. 

Ces  trois  sacrements  sont  le  Baptême,  la  Confir- 
mation et  l'Ordre,  qu'on  ne  peut  recevoir  qu'une 
seule  fois  dans  sa  vie.  Ce  caractère  qu'ils  impriment 
en  nous  est  une  marque  spirituelle  de  notre  consé- 
cration à  Dieu ,  laquelle  est  attachée  à  notre  âme. 

Cette  marque  sacrée  nous  distingue,  nous  orne,  et 
nous  donne  plusieurs  droits. 

Ce  caractère  ineffaçable  restera  éternellement 
dans  les  Saints,  pour  leur  gloire,  et  dans  les  ré- 
prouvés ,  pour  leur  confusion. 


îl  y  a  sept  sacrements  dans  l'Eglise:  le  Baptême . 
la  Confirmation  ,  la  Pénitence  ,  l'Eucharistie ,  le 
Mariage  ,  l'Ordre  et  l'Extrême-Onction. 

Le  Baptême  est  un  sacrement  qui  remet  le  péché 
originel  et  même  les  péchés  actuels  ,  et  qui  nous  fait 
enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

La  Confirmation  est  un  sacrement  qui  nous  donne 
le  Saint-Esprit  et  qui  nous  fortifie  dans  la  foi. 

!.. 
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La  Pénitence  est  un  sacrement  qui  remet  les  péchés 
commis  après  le  Baptême. 

L'Eucharistie  est  un  sacrement  qui  contient  réelle- 
ment et  substantiellement  le  Corps,  le  Sang,  l'Ame 
et  la  diviniié  de  N.  S.  J.  C,  sous  les  espèces  ou  appa- 
rences du  pain  et  du  vin. 

Le  Mariage  est  un  sacrement  qui  donne  à  ceux  qui 
se  marient  la  grâce  de  vivre  ensemble  chrétienne- 
ment,  et  d'élever  leurs  enfants  selon  Dieu. 

L'Ordre  est  un  sacrement  qui  donne  le  pouvoir  de 
faire  les  fonctions  ecclésiastiques  et  la  grâce  de  les 
exercer  saintement. 

L'Exirème-Qnction  est  un  sacrement  établi  pour 
le  soulagement  spirituel  et  corporel  des  malades. 


L'Eucharistie  est  en  mêmetemps  un  sacrifice  dont  le 
mystère  s'accomplit  sur  nos  autels  à  la  sainte  Messe. 

La  Messe  est  donc  le  sacrifice  du  Corps  et  du  Sang 
de  J.  C,  sous  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et 
du  vin. 

Dans  ce  divin  sacrifice,  le  pain  de  l'hostie  est 
changé  miraculeusement  au  Corps  de  J.  C,  et  le  vin 
du  calice  est  changé  en  son  Sang. 

Ce  changement  miraculeux  se  fait  par  la  tonte- 
puissance  de  J.  C,  et  par  la  vertu  de  sa  parole,  dans 
la  consécration  de  l'hostie  et  du  calice. 

Après  cette  consécration,  il  n'y  a  plus  de  pain  dans 
l'hostie,  ni  de  vin  dans  le  calice  ;  mais  le  pain  est  de- 
venu le  Corps  de  J.  C,  et  le  vin  est  devenu  son  Sang. 

Alors  il  ne  reste  plus,  du  pain  et  du  vin,  que  les 
espèces  ou  apparences,  sous  lesquelles  le  Corps  de 
J.  C.  est  dans  l'hostie  à  la  place  du  pain,  et  son  Sang 
dans  le  calice  à  la  place  du  vin. 

Pat»  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  via 


la  foi; 
on  entend  ce  qui  paraît  à  nos  sens  clans  la  sainte 
Eucharistie,  comme  la  couleur,  la  figure,  rôdeur 
et  le  goût. 

Jésus-Christ  a  voulu  conserver  dans  ÏE  ucharistie 
les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  pour  en  faire  un  mys- 
tère de  foi  sous  ce  voile  qui  est  apparent  à  nos  sens. 

Si  nous  voyions  le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ 
à  découvert  dans  l'Eucharistie,  nous  n'aurions  plus 
le  mérite  de  la  foi. 

Il  fallait  d'ailleurs  ménager  notre  répugnance  na- 
turelle à  manger  sensiblement  la  chair  vive ,  et  à 
boire  du  sang  humain.  Il  était  bien  plus  convenable  de 
nous  les  présenter  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

Mais  ce  ne  sont  point  ces  espèces  sensibles  du  sa- 
crement qu'on  adore  et  qu'on  encense  dans  l'Eucha- 
ristie ;  c'est  Jésus-Christ  môme  présent  et  caché 
sous  ce  voile  mystérieux  :  de  même  que  quand  Jésus- 
Christ  était  sur  la  terre ,  on  n'adorait  pas  §es  vête- 
ments ,  mais  sa  personne. 


Jésus-Christ  étant  sous  les  espèces  de  l'Eucharistie 
tel  qu'il  est  au  ciel,  vivant  et  glorieux ,  il  est  impas- 
sible ,  invulnérable ,  indivisible. 

Ainsi,  quand  le  Prêtre  rompt  et  partage  la  sainte 
hostie  ,  il  ne  rompt  pas  le  Corps  de  Jésus-Christ  9 
il  ne  rompt,  il  ne  divise  que  les  espèces. 

Alors  Jésus-Christ  se  trouve  tout  entier  dans  cha- 
que partie  sensible  de  l'hostie  rompue  et  divisée; 
il  est  également  dans  la  plus  petite  comme  dans  la 
plus  grande ,  avec  son  Corps,  son  Sang,  son  Ame  et 
sa  Divinité. 

Cette  présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  ciel  et  en 
terre  ,  en  tant  d'églises  et  de  lieux  en  même  temps  » 
en  tant  d'hosties  différentes  et  de  petites  parcelles, 
est  un  miracle  continuel  de  la  tout^-puissance  di- 
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vine,  à  laquelle  rien  n'est  difficile,  et  qui  a  voulu 
renouveler  sans  cesse,  par  toute  la  terre,  le  sacri- 
fice du  Calvaire, 


En  effet,  la  Messe  est  le  mémorial  de  la  mort  et  de 
la  passion  du  Sauveur,  la  représentation ,  le  renou- 
vellement et  la  continuation  du  sacrifice  de  la  Croix. 

Dans  ce  sacrifice  de  la  Messe,  Jésus-Christ  s'offre 
encore  à  Dieu  son  Père,  comme  victime  pour  nous 
sur  l'autel ,  de  même  qu'il  s'est  offert  sur  la  croix. 

Ainsi,  la  Messe  est  le  même  sacrifice  que  celui  de 
la  croix,  parce  que  c'est  la  même  hostie  qui  est 
offerte  ,  et  le  même  Prêtre  qui  l'offre  pour  nous , 
tant  sur  la  croix  que  sur  l'autel. 

Cette  hostie  et  ce  sacrificateur,  c'est  J.  C.  lui- 
même  ,  qui  est  en  même  temps  le  Prêtre  et  la  vic- 
time dans  l'un  et  dans  l'autre  sacrifice. 


Il  y  a  cependant  une  différence  entre  le  sacrifice 
de  la  croix  et  le  sacrifice  de  la  Messe,  en  ce  que  sur  la 
croix  Jésus-Christ  a  répandu  son  Sang.,  et  qu'à  la 
Messe  il  s'immole  d'une  manière  non  sanglante. 

Mais  il  suffit  que  la  Messe  soit  une  représentation 
expresse  de  la  séparation  qui  a  été  faite,  sur  la  croix, 
du  Sang  de  Jésus-Christ  d'avec  son  Corps.  Or,  cette 
séparation  est  bien  représentée  au  sacrifice  de  la 
Messe,  en  ce  que  le  Corps  de  Jésus-Christ  est  mis 
d'abord  sous  l'espèce  de  pain  dans  l'hostie,  par  une 
première  consécration;  et  ensuite  son  Sang  est  mis 
sous  l'espèce  de  vin,  par  une  seconde  consécration. 

De  cette  manière ,  la  Messe  est  une  vive  expression 
de  la  mort  et  de  la  passion  du  Sauveur ,  qui  présente 
bien  l'idée  d'un  vrai  sacrifice. 

Néanmoins ,  dans  ce  sacrifice  de  la  Messe  le  Sanç 
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de  Jésus-Christ  n'est  pas  réellement  Séparé  de  son 
Corps  ,  comme  il  Ta  été  sur  la  croix ,  mais  seulement 
d'une  manière  mystique  et  représentative. 

La  raison  en  est  que  J.  C.  reste  vivant  dans  l'Eucha- 
ristie ,  au  lieu  qu'il  est  mort  sur  la  croix.  Dans  un 
mort ,  le  corps  et  le  sang  peuvent  bien  être  séparés  ; 
mais  dans  un  homme  vivant ,  il  est  nécessaire  que 
son  sang  soit  en  son  corps. 

Ainsi,  dans  le  sacrifice  de  la  Messe  le  Sang  de 
Jésus-Christ  se  trouve  avec  son  Corps  dans  l'hostie, 
et  son  Corps  se  trouve  avec  son  Sang  dans  le  calice. 


Le  sacrifice  de  la  Messe  n'est  offert  qu'à  Dieu  seul , 
comme  au  souverain  Seigneur  de  l'univers. 

On  ne  l'offre  point  à  la  Sainte  Vierge  ni  aux  Saints  , 
mais  seulement  à  Dieu,  en  leur  honneur  et  mémoire. 

L'Eglise  offre  ce  divin  Sacrifice  pour  elle-même  et 
pour  la  patrie  ,  pour  les  hommes  vivants  et  pour  les 
fidèles  trépassés. 

Ce  grand  et  ineffable  Sacrifice  étant  le  même  que 
celui  du  Calvaire,  dont  il  est  le  renouvellement,  et 
la  victime  étant  détruite  en  un  sens ,  en  perdant  son 
existence  sacramentelle  après  la  communion  du 
Prêtre ,  c'est  un  véritable  et  parfait  holocauste ,  par 
lequel  nous  apaisons  la  justice  de  Dieu  et  nous  im- 
plorons sa  miséricorde. 

C'est  encore  un  mystère  d'actions  de  grâces  par 
lequel  nous  remercions  Dieu  de  tous  ses  bienfaits , 
et  nous  en  obtenons  de  nouvelles  faveurs. 

C'est  enfin  un  glorieux  tribut  d'adoration  et  d'hom- 
mage que  la  terre  rend  à  la  Divinité,  par  lequel 
nous  reconnaissons  humblement  son  souverain  do- 
maine sur  nous  ,  et  notre  dépendance. 

Apprenons  de  là  avec  combien  de  respect ,  de  piété, 
de  ferveur,  nous  Élevons  assister  àcet  auguste  Sacrifice, 
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dont  les  sacrés  mystères  sont  divins  et  terribles- 
Tels  sont,  M.  F. ,  les  principaux  articles  delà  Doc- 
trine chrétienne,  dont  il  faut  être  bien  instruit  pour 
savoir,  du  moins  en  abrégé.,  le  fond  de  la  Religion 
et  l'essentiel  de  la  Foi. 

IIIe  PRONE. 

ABRÉGÉ   DE   LA  LOI   ET  DE   LA  PRIÈRE. 

Nous  allons ,  M.  F. ,  vous  expliquer  aujourd'hui 
r  abrégé  de  la  Loi  de  Dieu. 

Ce  n'est  point  assez  d'avoir  la  foi  pour  être  sauvé, 
il  faut  encore  accomplir  la  loi.  Si  vous  voulez  entrer 
dans  la  vie  éternelle ,  dit  Jésus-Christ ,  observez  les 
commandements. 

On  distingue  deux  sortes  de  commandements  :  les 
commandements  de  Dieu  et  les  commandements  de 
l'Eglise. 

Les  principaux  commandements  de  Dieu  sont  au 
nombre  de  dix.  Les  voici  tels  que  l'Eglise  les  pro- 
pose d'ordinaire  à  ses  enfants  : 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimeras  parfaitement. 
C'est-à-dire,  de  tout  notre  cœur,  par  préférence  à 
toutes  choses,  et  principalement  pour  lui-même,  à 
cause  de  ses  infinies  perfections. 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras ,  ni  autre  chose  pareil- 
lement. C'est-à-dire,  en  s' abstenant  de  tout  serment 
faux  ou  même  inutile;  de  tout  parjure,  de  toute  pa- 
role injurieuse  au  saint  nom  de  Dieu. 

Les  dimanches  tu  garderas  en  servant  Dieu  dévo- 
tement. C'est-à-dire,  par  la  cessation  des  œuvres 
servîtes  ,  et  par  les  saints  exercices  de  la  Religion. 

Père  et  mère  honoreras,  afin  que  tu  vives  longuement. 


LA  MORALE.  15 

C'est-à-dire ,  par  le  respect ,  par  la  soumission  et 
par  l'assistance. 

Homicide  point  ne  seras  de  fait  ni  volontairement.. 
C  est-à-dire,  sans  oser  même  vouloir  injustement  la 
mort  du  prochain,  ni  désirer  la  sienne  propre  par 
impatience,  et  à  plus  forte  raison  sans  se  la  procurer. 

Luxurieux  point  ne  seras  de  corps  ni  de  consentement. 
C'est-à-dire ,  sans  se  rendre  coupable ,  de  fait  ni  de 
volonté,  d'aucune  action  contraire  à  la  pureté. 

Le  bien  d' autrui  tu  ne  prendras  ni  retiendras  à  ton 
escient.  C'est-à-dire,  en  n'usurpant  rien  de  ce  qui 
appartient  au  prochain ,  en  payant  toujours  ce  qu'on 
doit ,  en  restituant  ce  qu'on  a  pris. 

Faux  témoignage  ne  diras,  ni  mentiras  aucunement. 
C'est-à-dire,  sans  parler  sciemment  contre  la  vérité, 
sans  calomnier  le  prochain,  sans  faire  défausses 
dépositions  contre  le  prochain. 

L'œuvre  de  chair  ne  désireras  qu'en  mariage  seule- 
ment.  C'est-à-dire,  en  s' interdisant  sévèrement  jus- 
qu'à la  volonté,  ou  au  simple  désir  du  péché  impur. 
On  doit  même  rejeter  avec  soin  les  pensées  dange- 
reuses ,  et  toute  complaisance  au  mal  en  cette  matière 
délicate. 

Biens  d9 autrui  ne  convoiteras  ,  pour  les  avoir  m- 
justement.  C'est-à-dire ,  sans  aucun  sentiment  vo- 
lontaire et  déréglé  d'envie  ou  de  désir  injuste  sur 
tout  ce  qui  est  au  prochain. 


Outre  ces  dix  commandements  principaux ,  la  loi 
de  Dieu,  développée  et  perfectionnée  par  l'Evangile, 
ajoute  encore  ,  par  l'organe  de  J.  C.  notre  divin 
législateur  : 

Je  vous  donne  un  nouveau  commandement,  c'est 
que  vous  vous  aimiez  mutuellement  les  uns  les  autres. 
Jean.  13. 
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Aimez  chrétiennement  vos  ennemis  mêmes.  Matth.  S. 

Mon  Père  céleste  vous  traitera  aussi  avec  rigueur, 
si  chacun  de  vous  ne  pardonne  du  fond  de  son  cœur  à 
son  frère  qui  L'a  offensé,  Matth.  18» 

Si  vous  vous  souvenez  que  votre  frère  a  quelque  chose 
contre  vous  ,  allez  vous  réconcilier  avec  lui.  Matth.  5. 

Quiconque  se  mettra  en  colère  contre  son  frère,  ou 
l'aura  outragé  en  paroles,  sera  coupable  et  digne  de 
châtiment.  Matth.  5. 

Retirez-vous  de  moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel, 
parce  que  vous  n'avez  point  exercé  la  charité  envers 
les  indigents  et  les  malheureux. 

Ne  jugez  point  témérairement ,  et  ne  condamnez  point 
malignement,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  jugé  et  con- 
damné vous-même. 

Que  si  votre  œil  ou  votre  main  vous  scandalise  > 
arrachez  l'un,  coupez  l'autre,  et  jetez-les  loin  de  vous. 
C'est-à-dire,  quoi  qu'il  en  coûte,  sacrifiez  et  éloignez 
de  vous  tout  ce  qui  vous  serait  une  occasion  de 
chute  et  de  péché. 


L'Eglise  nous  a  fait  aussi  des  commandements , 
dont  les  principaux  sont  compris  en  ces  six  articles  : 

Les  fêtes  tu  sanctifieras ,  qui  te  sont  de  commande- 
ment. C'est-à-dire,  en  cessant  les  œuvres  ser viles  et 
en  servant  Dieu. 

Les  dimanches  Messe  entendras,  et  les  fêles  pareil- 
lement. C'est-à-dire,  en  assistant  au  divin  Sacrifice 
avec  attention  et  piété. 

Tous  tes  péchés  confesseras ,  à  tout  le  moins  une  fois 
l'an.  C'est-à-dire,  du  moins  une  fois  chaque  année, 
et  chacun  de  nous  à  son  propre  Pasteur ,  ou ,  de  son 
consentement,  à  quelqu* autre  Prêtre  approuvé. 

Ton  Créateur  tu  recevras,  au  moins  ù  Pâques,  hum- 
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blement.  C'est-à-«£ire,  en  communiant  dans  le  temps 
de  Pâques,  et  chacun  dans  sa  paroisse. 

Quatre-Temps ,  Vigiles  ,  jeûneras,  et  le  Carême  entier 
revient.  C'est-à-dire,  ne  faisantalors  qu'un  seul  repas 
maigre  par  jour,  et  le  soir  une  collation  légère,  en 
esprit  de  pénitence. 

Vendredi  ehair  ne  mangeras ,  ni  le  samedi  mêmement» 
C'est-à-dire,  en  s' abstenant,  par  mortification,  de 
tous  les  aliments  gras,  en  ces  deux  derniers  jours  de 
la  semaine. 


L'Eglise  a  reçu  de  Jésus-Christ  la  puissance  de 
nous  faire  des  lois ,  et  ses  commandements  font  en 
un  sens  partie  de  la  loi  de  Dieu. 

Ainsi,  désobéir  à  l'Eglise,  c'est  désobéir  à  Dieu 
même. 

Toute  désobéissance  volontaire  aux  commande- 
munis  du  Dieu,  ou  à  ceux  de  son  Eglise,  est  un  péché 
plus  ou  moins  grief,  selon  la  gravité  delà  matière 
et  des  circonstances. 

Tout  péché  mortel  impose  une  obligation  de  l'expie*; 
par  la  confession  sacramentelle* 


Mais  pour  observer  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise ,  nous  avons  besoin  du  secours  et  de 
la  grâce  de  Dieu. 

La  grâce  est  un  don  surnaturel  que  Dieu  nous  fait 
gratuitement,  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ, 
pour  nous  faire  opérer  notre  salut. 

Il  y  a  deux  sortes  de  grâces  :  la  grâce  habituelle 
ou  sanctifiante ,  et  la  grâce  actuelle. 

La  grâce  sanctifiante  demeure  en  nous ,  elle  nous 
purifie  de  nos  péchés  ,  et  »0US  reod  justes  et  saiaÇ* 
aux  yeux  de  Dieu, 
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La  grâce  actuelle  est  un  don  intérieur  par  lequel 
Dieu  nous  excite  et  nous  aide  à  faire  le  bien. 

Nous  ne  pouvons  mériter  la  vie  éternelle  que  par 
la  grâce  de  Dieu. 

Mais  il  faut  coopérer  à  la  grâce ,  c'est-à-dire  en 
suivre  le  mouvement  et  l'inspiration. 

Dieu  ne  doit  sa  grâce  à  personne.  Il  la  donne  par 
Jésus-Christ ,  en  vertu  de  ses  mérites. 

Dieu  communique  sa  grâce  par  le  moyen  des  sa- 
crements et  de  la  prière. 


La  prière  est  une  élévation  denotra  âme  vers  Dieu. 

La  prière  est  un  des  devoirs  les  plus  indispensables 
de  la  Religion. 

Pour  s'en  bien  acquitter ,  il  faut  faire  pour  Dieu 
tout  ce  que  Ton  fait,  et  employer  quelque  temps  à 
la  prière  chaque  jour  ,  an  moins  le  matin  et  le  soir , 
avant  et  après  le  repas,  et  au  commencement  de 
chaque  action  principale. 

Mais  quand  on  prie,  il  faut  le  faire  au  nom  de 
Jésus-Christ ,  avec  foi ,  avec  attention  ,  avec  fer- 
veur ,  avec  confiance ,  avec  persévérance. 

La  meilleure  prière  que  nous  puissions  faire  à 
Dieu,  c'est  le  Pater,  ou  l'Oraison  dominicale,,  que 
Jésus-Christ  notre  Seigneur  nous  a  enseignée  lui- 
même.  Elle  contient  tout  ce  que  l'on  peut  et  que  Ton 
doit  demander  à  Dieu.  La  voici  : 

Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux ,  que  votre  Nom 
soit  sanctifié;  que  votre  règne  arrive;  que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel  ; 
donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour, 
et  pardonnez-nous  nos  offenses ,  comme  nous  par- 
donnons à  ceux  qni  nou*  ont  offensés;  et  ne  nous 
laissez  point  succomber  à  la  tentation;  mais  délivrez- 
nous  du  mal.  Ainsi  soit-il. 
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C'est  une  chose  sainte  et  louable  de  prier  les  Saints 
qui  sont  dans  le  ciel  ;  et  c'est  un  devoir  de  les  honorer 
comme  les  serviteurs  et  les  amis  de  Dieu. 

Mais  en  les  honorant  et  les  invoquant ,  nous  ne  les 
adorons  pas,  et  nous  faisons  une  grande  différence 
entre  Dieu  et  les  créatures. 

Nous  reconnaissons  qu'il  n'y  a  point  d'autre  mé- 
diateur qui  nous  ait  rachetés  et  par  qui  nous  puissions 
être  exaucés  et  arriver  au  salut,  que  Jésus-Christ. 

En  priant  les  Saints ,  nous  ne  les  regardons  que 
comme  nos  intercesseurs  auprès  de  Jésus-Christ ,  et 
c'est  toujours  par  Jésus-Christ  que  se  terminent 
toutes  nos  prières. 


Entre  tous  les  Saints  nous  devons  honorer  et 
invoquer  particulièrement  la  Sainte  Vierge  ,  qui  est 
la  Mère  de  Jésus-Christ  Dieu  et  homme. 

Nous  devons,  par  conséquent,  regarder  la  Sainte 
Vierge  comme  notre  Mère ,  puisque  nous  avons 
l'honneur  d'être  les  frères  de  Jésus-Christ  et  ses  co- 
héritiers. 

La  plus  excellente  prière  que  nous  puissions 
adressera  la  Sainte  Vierge ,  c'est  la  Salutation  ange- 
lique. 

Je  vous  salue ,  Marie,  pleine  de  grâces  ;  le  Seigneur 
est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes ,  et  Jésus  9  le  fruit  de  vos  entrailles.,  est  béni. 
Sainte  Marie ,  Mère  de  Dieu ,  priez  pour  nous  pau- 
vres pécheurs ,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort. 
Ainsi  soit-il. 


Outre  les  prièïes  particulières  ,  on  doit  aussi 
assister  aux  prières  publiques  de  l'Eglise,  surtout  aux 
oflices  paroissiaux. 
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La  plus  excellente  des  prières  publiques  est  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe. 

La  Messe  à  laquelle  on  doit  assister  les  dimanches 
et  les  fêtes,  est  la  Messe  solennelle  de  paroisse, 
lorsqu'on  n'a  point  d'empêchement  légitime. 

On  doit  aussi  se  faire  un  devoir  et  une  habitude 
d'assister  aux  Vêpres. 

Les  Vêpres  sont  la  prière  publique  du  soir,  par 
laquelle  l'Eglise  consacre  et  sanctifie  les  jours  du 
Seigneur, 


Le  chrétien  doit  régler  toute  sa  journée,  et  rap- 
porter à  Dieu  toutes  ses  actions, 

A  son  réveil j  il  faut  faire  le  signe  de  la  croix, 
prononcer  le  saint  nom  de  Jésus,  et  dire  :  Mon  Dieu, 
je  vous  adore,  je  vous  aime,  je  ne  veux  rien  faire  en 
cette  journée  que- pour  votre  amour. 

On  doit  garder  une  grande  modestie  en  s'habillant, 
et  s'occuper  de  bonnes  pensées. 

Dès  qu'on  est  habillé,  on  doit  se  mettre  à  genoux, 
faire  dévotement  la  prière  du  matin,  et  prendre  de 
bonnes  résolutions  pour  éviter  le  péché  et  avancer 
dans  la  vertu. 

Ensuite  il  faut,  si  l'on  peut,  entendre  la  sainte 
Messe,  et  s'appliquer  au  travail,  dans  un  esprit  de 
pénitence  et  de  soumission  à  Dieu. 

Au  commencement  de  son  travail  et  de  toutes  ses 
actions,  il  faut  dire  de  cœur  :  Mon  Dieu,  je  vous  offre 
cette  action  pour  votre  plus  grande  gloire. 

Avant  de  prendre  son  repas,  on  doit  dire  :  Mon 
Dieu,  bénissez  la  nourriture  que  je  vais  prendre  pour 
m' entretenir  dans  votre  service.  Au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

Et  après  le  repas  :  Mon  Dieu,  je  vous  remercie  de  ta 
nourriture  que  vous  m'avez  donnée;  faites-moi  la  grâce 
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d'en  bien  user  pour  votre  gloire  et  pour  mon  salai»  Au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 


Dès  qu'on  éprouve  quelque  tentation,  il  faut  recou- 
rir à  Dieu  sur-le-champ,  et  lui  dire  :  Mon  Dieu,  je  re- 
nonce à  cette  tentation, /aimerais  mieux  mourir  que  de 
vous  offenser. 

Si  Ton  est  assez  malheureux  pour  succomber  à  la 
tentation  et  pour  commettre  le  péché,  il  faut  s'en  re- 
pentir aussitôt,  faire  un  acte  de  contrition,  et  s'im- 
poser une  pénitence. 

Lorsqu'il  survient  quelque  peine  ou  quelque  mal , 
il  faut  l'accepter  avec  soumission  et  l'offrir  à  Dieu 
pour  la  rémission  de  ses  péchés. 

Mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  faite. 

Mon  Dieu,  je  vous  offre  cette  peine  pour  expier  mes 
péchés.  - 


Le  soir,  il  faut  faire  la  prière,  et  la  faire,  si  l'on  peut, 
en  commun,  et  quelque  bonne  lecture  ;  examiner  sa 
conscience  sur  le  mal  qu'on  a  fait  pendant  la  journée  ; 

Se  déshabiller  avec  modestie  ;  tâcher  de  s'endormir 
dans  quelques  bonnes  pensées,  et  surtout  penser  à  la 
mort,  dont  le  sommeil  est  l'image. 

Heureux,  dit  le  Sauveur,  heureux  celui  qui  se  tiendra 
toujours  prêt  à  paraître  devant  Dieu  !  Heureux  le  servi- 
teur fidèle  ;  il  entrera  dans  la  joie  du  Seigneur. 

IVe  PRONE. 

SUR   LES   SACREMENTS. 

Jésus-Christ,  M.  F.,  est  mort  sur  la  croix  pour  nous 
sauver;  et  c'est  par  les  Sacrements  qu'il  nous  appli- 
que le  fruit  de  sa  mort  et  de  son  sang.  Nous  allons 
vous  en  parler  aujourd'hui. 


t'2  LE  BAPTÊME. 


Le  Baptême  est  le  premier  de  tous  les  sacrements, 
et  il  donne  le  pouvoir  de  participer  aux  autres. 

Ce  sacrement  denotre  régénération  spirituelle  nous 
fait  renaître  à  la  grâce,  en  nous  purifiant  et  en  nous 
lavant  de  toute  tache  du  péché  ,  soit  originel,  soit 
actuel;  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  appelé  Bap- 
tême, c'est-à-dire  purification. 

En  nous  faisant  enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  le 
Baptême  nous  donne  droit  au  royaume  des  cieux. 


Le  Baptême  impose  des  obligations  essentielles. 

11  nous  oblige  1°  à  croire  et  à  professer  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  ; 

2°  A  renoncer  au  démon,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres. 

Les  pompes  du  démon  sont  les  vanités  du  monde  et 
ses  plaisirs. 

Les  œuvres  du  démon  sont  les  maximes  du  monde, 
et  toutes  sortes  de  péchés. 

Quiconque  craint  de  paraître  chrétien,  quiconque 
suit  les  pompes  et  les  maximes  du  monde,  renonce  à 
la  grâce  qu'il  a  reçue  dans  le  Baptême. 


Le  Baptême  est  absolument  nécessaire  au  salut. 

La  mort  sans  Baptême  étant  un  malheur  irrépara- 
ble, suivi  de  la  privation  de  Dieu,  les  femmes  encein- 
tes doivent  prendre  toutes  les  précautions  possibles 
pour  ne  pas  laisser  périr  leur  fruit. 

On  ne  doit  pas  non  plus  différer  de  faire  baptiser 
l'enfant,  sous  prétexte  d'attendre  des  parrains  ou 
marraines; 


LE   BAPTÊME.  23 


Le  Baptême  étant  absolument  nécessaire  pour  être 
sauvé,  la  bonté  de  Dieu  en  a  rendu  l'administration 
extrêmement  facile. 

Toute  personne,  quelle  qu'elle  soit,  peut  baptiser 
en  cas  de  nécessité.  C'est  ce  qu'on  appelle  ondoyer. 

Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  que  chacun 
soit  instruit  de  la  manière  de  baptiser,  puisqu'il  peut 
se  trouver  dans  le  cas  de  le  faire. 

Voici  comment  on  ondoie  : 

On  prend  de  l'eau  naturelle ,  et  on  en  verse  sur  la 
tête  de  l'enfant,  en  forme  de  croix,  en  disant  en  même 
temps  ces  paroles  :  Enfant,  je  te  baptise,  au  nom  du 
Père  ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit. 

Sur  quoi  il  est  important  d'observer  qu'il  faut  avoir 
soin  que  l'eau  ne  lave  point  seulement  les  cheveux , 
mais  qu'elle  touche  la  chair. 

Il  faut  encore  que  ce  soit  la  même  personne  qui 
verse  l'eau,  et  qui  prononce  en  même  temps  les  pa- 
roles du  sacrement. 

Il  faut  enfin  que  ce  ne  soit  pas  une  eau  artificielle  ou 
distillée ,  mais  de  l'eau  naturelle ,  c'est-à-dire  de  l'eau 
de  puits ,  de  fontaine,  d'étang ,  de  rivière  ou  de  pluie. 


C'est  spécialement  sur  la  tête  que  Peau  baptismale 
doit  être  appliquée. 

Si  donc  un  enfant  avait  été  ondoyé ,  par  précaution , 
sur  quelque  autre  partie  du  corps ,  il  faudrait  ensuite 
lebaptiser  de  nouveau,  mais  seulement  sous  condition, 
en  lui  versant  sur  la  tête  de  l'eau  naturelle,  avec  ces 
paroles  :  Si  tu  n'es  point  baptisé,  enfant,  je  te  baptise 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils9  et  du  Saint-Esprit. 

On  use  ainsi  du  Baptême  conditionnel  dans  tous  les 
cas  douteux  :  par  exemple,  lorsqu'un  enfant  a  été 
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ondoyé ,  même  sur  la  tête,  étant  encore  dans  le  sein 
de  sa  mère. 

Si  Ton  doute  qu'il  soit  vivant,  Ton  dît  t  Si  tu  es  vi- 
vant, enfant ,  je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  9 
et  du  Saint-Esprit. 


La  personne  qui  ondoie  doit  faire  cette  action  sainte 
sans  légèreté,  mais  avec  tout  le  respect  et  toute  l'at- 
tention nécessaires. 

C'est  une  sage  précaution  de  s'y  préparer  par  un 
acte  do  contrition  parfaite. 

On  doit  encore  avoir  l'intention  de  conférer  le  Bap- 
tême tel  que  Jésus-Christ  l'a  institué,  ou  comme  l'E- 
glise le  confère. 


Celui  ou  celle  qui  ondoie  un  enfant  contracte  avec 
lui ,  et  avec  le  père  et  la  mère  de  cet  enfant ,  une 
sorte  de  parenté  spirituelle  qui  les  empêche  de  se 
marier  ensemble. 

Il  en  est  Je  même  des  parrains  et  marraines. 

Il  leur  est  également  défendu  de  se  marier  avec 
l'enfant  qu'ils  ont  tenu  sur  les  fonts  de  Baptême,  et 
avec  le  père  et  la  mère  de  cet  enfant. 


Lorsqu'un  enfant  est  en  danger  de  mort ,  et  qu'on  n'a 
pas  le  temps  de  le  porter  à  l'église,  il  faut  l'ondoyer. 

S'il  survit  après  l'ondoiement ,  il  faut  le  présenter  à 
l'église,  le  plus  tôt  que  faire  se  peut,  pour  y  recevoir 
les  onctions,  les  exorcîsmes  et  autres  cérémonies, 
dont  le  retardement  pourrait  donner  lieu  aux  infes- 
tations  du  démon. 

Du  reste,  hors  le  cas  de  nécessité  pour  cause  de 
danger  prochain,  l'administration  du  Baptême  n'ap- 
partient qu'à  l'Eglise,  qui  le  confère  avec  solennité 
par  le  ministère  de  ses  Pasteurs. 
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On  donne  à  l'enfant  qui  doit  être  baptisé  un  parrain 
et  une  marraine ,  pour  répondre  en  son  nom  à  l'église , 
et  être  comme  sa  caution  qu'il  s'acquittera  des  pro- 
messes qu'ils  ont  faites  pour  lui. 

De  là  les  qualités  que  l'Eglise  exige  dans  ceux  qui 
se  présentent  pour  être  parrains  et  marraines. 

Ils  doivent  être,  J°  bons  catholiques  ;  2°  bien  ins- 
truits de  la  Religion  ;  3°  de  bonnes  mœurs. 

Ils  doivent  se  présenter  à  une  action  si  sainte  avec 
une  grande  modestie ,  être  animés  de  foi,  d'humilité 
et  de  piété,  puisqu'ils  vont  concourir  à  La  sanctifica- 
tion d'une  âmq. 

Cet  office  de  charité  est  grand  aux  yeux  de  la  foi. 

Mais  souvent  les  parrains  et  marraines  le  remplis- 
sent comme  par  manière  d'acquit,  avec  un  air  de 
dissipation  et  de  mondanité,  sans  faite  attention  aux 
grâces  que  l'enfant  reçoit,  ni  aux  obligations  qu'ils 
contractent  eux-mêmes. 


Ces  obligations  consistent  à  aimer  cet  enfant  comme 
eur  enfant  spirituel,  et  à  veiller  à  son  éducation 
hrétienne  ; 

A  lui  rappeler  les  promesses  qu'ils  ont  faites  pour 
ui  dans  le  Baptême,  à  donner  leurs  soins  pour  les 
ui  faire  garder ,  et  à  prier  pour  lui. 

De  son  côté ,  le  baptisé  doit  à  ses  parrain  et  mar- 
aine  la  reconnaissance  ,  le  respect  et  la  déférence  à 

urs  avis. 


Les  engagements  solennels  que  nous  avons  con- 
tactés par  le  sacrement  de  Baptême,  et  les  pro- 
fesses authentiques  que  nous  y  avons  faites  à  Dieu , 
pnt  des  vœux  stables  et  sacrés  ; 
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Une  protestation  irrévocable  de  faire  profession  de 
la  foi  de  J.  C.  ; 

De  mener  une  vie  pure  et  conforme  à  l'Evangile  ; 

Et  d'obéir  aux  commandements  de  Dieu  et  de  l'E- 
glise catholique,  dont ,  par  le  Baptême ,  nous  sommes 
membres  et  sujets. 


Pour  s'exciter  à  accomplir  les  promesses  de  son 
Baptême ,  et  réparer  les  manquements  qu'il  y  a  faits , 
un  chrétien  doit  se  rappeler  souvent  ces  promesses, 
et  les  renouveler  : 

Surtout  quand  il  a  l'usage  de  raison  ; 

Avant  de  recevoir  la  Confirmation  ; 

Avant  la  première  communion ,  et  à  l'article  de  la 
mort. 

C'est  la  pratique  des  bons  chrétiens,  de  se  confes- 
ser et  de  communier  le  jour  anniversaire  de  leur 
Baptême,  d'aller  visiter  les  fonts  baptismaux ,  et  d'y 
renouveler  leurs  vœux ,  en  disant  : 

Je  renonce  à  Satan  ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres.  Je 
choisis  J.  C.  pour  mon  maître;  c'est  pour  lui  seul  que 
je  veux  vivre  et  mourir.  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit. 


Le  sacrement  de  Confirmation  augmente  en  nous  la 
grâce  du  Baptême  ,  nous  donne  le  Saint-Esprit ,  et 
nous  fortifie  dans  la  foi. 

Pour  recevoir  la  Confirmation,  il  faut  être  instruit 
des  principaux  mystères  de  la  Foi,  et  être  en  état  de 
grâce. 

Pour  conserver  la  grâce  de  la  Confirmation ,  nous 
devons  en  garder  le  souvenir ,  et  inviter  le  Saint-Es- 
prit, par  la  prière  ee  les  bonnes  œuvres ,  à  demeurer 
clans  notre  cœur , 
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Disant  fréquemment  :  Venez  ,  Esprit-Saint,  venez 
visiter  mon  cœur,  et  remplissez-le  du  feu  de  votre  divin 
amour. 

Ve  PRONE. 

SUITE  DES   SACREMENTS.   PÉNITENCE   ET  EUCHARISTIE. 

Nous  vous  parlerons  aujourd'hui,  M.  F.,  des  deux 
sacrements  que  nous  devons  recevoir  souvent,  pen- 
dant la  vie,  pour  nous  purifier  et  nous  sanctifier  ; 
savoir,  la  confession  et  la  sainte  communion. 


Lorsque  nous  avons  le  malheur  de  perdre  l'inno- 
cence de  notre  Baptême  par  quelque  péché  mortel , 
il  faut  recourir  au  sacrement  de  Pénitence,  c'est-à- 
dire  à  la  confession,  afin  d'avoir  l'absolution  et  le 
pardon  de  notre  péché. 

Or,  pour  une  bonne  confession,  il  faut  cinq  choses  : 

1°  Examiner  sa  conscience  avec  soin  ; 

2°  Concevoir  une  vraie  contrition  de  ses  fautes  ; 

S0  Y  joindre  un  ferme  propos  de  ne  plus  y  "retomber  ; 

U°  Accuser  tous  ses  péchés  à  un  Prêtre  approuvé  ; 

5°  Satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 


Examiner  sa  conscience,  c'est  rechercher  avec  soin 
|es  péchés  qu'on  a  commis. 

Pour  bien  s'examiner,  il  faut  se  recueillir  et  corn* 

tencer  par  demander  les  lumières  du  Saint-Esprit. 

La  bonne  méthode  est  de  s'examiner  en  détail  sur 

s  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ; 

Sur  les  péchés  capitaux  ; 

Sur  les  devoirs  de  son  état,  et  sur  ses  mauvaises 
jabitudes  ; 
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Sur  les  lieux  et  les  personnes  qu'on  fréquente. 

Il  faut  distinguer  en  tout  cela  les  mauvaises  pensées 
volontaires,  les  complaisances,  les  désirs,  les  di^ 
cours ,  les  actions  et  les  omissions. 

La  diligence  qu'on  doit  apporter  à  l'examen  de  sa 
conscience  est  celle  que  demande  une  affaire  impor- 
tante. 

Si,  faute  de  s'être  suffisamment  examiné,  on  ou- 
bliait un  péché  mortel ,  on  ferait  une  mauvaise  con- 
fession. 


La  contrition  est  une  douleur  de  l'âme ,  et  une  dé- 
testation  du  péché  qu'on  a  commis. 

La  contrition  doit  avoir  quatre  qualités  : 

Elle  doit  être  surnaturelle,  intérieure,  souveraine, 
universelle. 

Contrition  surnaturelle  ;  c'est-à-dire  excitée  en  nous 
par  la  foi ,  l'outrage  que  le  péché  fait  à  Dieu ,  les 
biens  dont  il  nous  prive,  les  maux  affreux  auxquels 
il  nous  «xp  ose;  en  un  mot,  elle  doit  être  excitée  par  le 
mouvement  du  St-Esprit,  et  non  point  par  des  motifs 
humains. 

Contrition  intérieure  ;  c'est-â-dire  qui  ne  soit  pas 
seulement  en  paroles  et  sur  les  lèvres ,  mais  qui  parte 
du  cœur ,  par  un  vif  sentiment  de  l'âme. 

Contrition  souveraine;  c'est-à-dire  qui  fasse  haïr 
le  péché  plus  que  tous  les  maux  du  monde ,  en  sorte 
qu'on  en  soit  véritablement  plus  fâché  dans  son  cœur. 

Contrition  universelle  ;  c'est-à-dire  qui  s'étende  à 
tous  nos  péchés ,  au  moins  mortels. 


Le  ferme  propos  est  une  résolution  sincère  et  forte 
de  ne  plus  commettre  le  péché. 

L'effet  de  ce  bon  propos  doit  être  de  rompre  effica- 
cement les  li<ms  et  les  engagements  du  péché. 
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Celui  qui  reste  dans  l'occasion  prochaine  du  péché, 
n'a  pas  une  ferme  résolution  de  ne  plus  retomber  ; 
son  bon  propos  n'est  pas  sincère,  et  sa  contrition  est 
fausse. 

Quand  on  se  confesse  sans  une  vraie  contrition  et 
sans  la  volonté  de  se  corriger ,  la  confession  est  nulle 
et  sacrilège. 

Il  faut  former  avec  ferveur  ces  actes  de  contrition 
et  de  ferme  propos,  après  avoir  fait  l'examen  de  ses 
fautes,  et  avant  de  s'en  accuser  dans  le  tribunal  de 
la  Pénitence. 


On  commence  ainsi  sa  confession  :  Mon  Père ,  b.C- 
nlssez-moi  9  parce  que  j'ai  péché. 

Il  y  a  tant  de  temps  que  je  ne  me  suis  confessé. 

Après  cela,  il  faut  réciter  le  Confiteor  jusqu'à  med 
culpâ. 

Il  faut  ensuite  dire  ses  péchés  par  ordre  ;  et  cette 
accusation  doit  être  humble,  simple,  prudente  et 
entière* 


Accusation  humble;  c'est-à-dire  sans  s'excuser  par 
honte ,  et  sans  rejeter  ses  torts  sur  autrui. 

Accusation  simple  ;  c'est-à-dire  sans  déguisement 
ou  détour,  sans  narrations  inutiles. 

Accusation  prudente;  c'est-à-dire  sans  blesser  in- 
discrètement l'honneur  du  prochain ,  ou  sans  choquer 
grossièrement  la  pudeur. 

Accusation  entière  ;  c'est-à-dire  sans  rien  omettre 
d'essentiel  sur  l'espèce,  le  nombre  et  les  circonstances 
du  péché. 

Il  n'est  cependant  pas  nécessaire  absolument  d'ac- 
cuser aussi  ses  péchés  véniels  ,  quoiqu'il  soit  utile  el 
salutaire  de  le  faire. 
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Mais  Ja  confession  serait  nulle  et  sacrilège,  si  Ton 
cachait  sciemment  un  seul  péché  mortel ,  ou  quelque 
circonstance  fort  aggravante. 


On  appelle  circonstances  aggravantes  celles  qui  ren- 
dent le  péché  notamment  plus  grief.  Par  exemple 

Voler  un  pauvre,  ou  dérober  une  somme  considé- 
rable, c'est  une  circonstance  qui  augmente  notable- 
ment le  péché  de  larcin. 

Voler  dans  l'église,  ou  dérober  une  chose  sacrée , 
c'est  une  circonstance  qui  ajoute  au  larcin  la  profa- 
nation et  le  sacrilège. 

Tomber  en  péché  avec  sa  parente  ou  avec  une  per- 
sonne mariée,  c'est  une  circonstance  aggravante, 
qui  en  fait  un  adultère  ou  un  inceste. 

Pécher  avec  scandale,  ou  porter  quelqu'un  au  pé- 
ché ,  c'est  une  circonstance  qui  multiplie  le  péché, 
et  le  rend  plus  grief. 

Ainsi,  on  doit  expliquer  ces  différentes  circons- 
tances, ou  toutes  autres  qui  seraient  pareillement 
aggravantes. 

Quand  on  doute  si  une  circonstance  est  aggravante , 
ou  si  le  péché  est  mortel,  il  faut  toujours  prendre  le 
plus  sûr  parti,  qui  est  de  s'en  confesser. 

Si  l'on  reconnaît  avoir  eu  ïe  malheur  de  faire  une 
mauvaise  confession ,  il  faut  nécessairement  s'en 
accuser ,  et  la  recommencer. 

Après  qu'on  a  dit  ses  péchés ,  il  faut  écouter  avec 
respect  les  remontrances  du  Confesseur  ,  et  accepter 
avec  soumission  la  pénitence  qu'il  nous  impose  en 
satisfaction  de  nos  fautes. 


Cette  satisfaction  fait  partie  du  jugement  de  misé- 
ricorde que  reçoit  le  pénitent.  Ainsi  on  est  obligé  en 
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conscience  de  l'accomplir  ;  et  même ,  si  on  la  différait 
trop  long-temps,  ce  serait  un  péché. 

Et  comme  les  pénitences  que  l'Eglise  nous  impose 
sont  ordinairement  peu  proportionnées  à  nos  dettes 
envers  Dieu,  il  faut  tâcher  d'y  suppléer,  en  souffrant, 
dans  un  esprit  de  pénitence,  le  travail  et  les  autres 
maux  de  la  vie. 

Mais  pour  satisfaire  entièrement  à  Dieu ,  il  faut  en- 
core satisfaire  au  prochain,  en  réparant  le  tort  qu'on 
lui  a  fait  injustement. 

Si  on  lui  a  pris  quoique  ce  soit,  il  faut  absolument 
le  lui  restituer. 

Si  on  l'a  maltraité  dans  sa  personne,  il  faut  lui  de- 
mander pardon ,  et  le  dédommager  en  certains  cas* 

Si  on  lui  a  ôté  sa  réputation  par  des  calomnies ,  il 
faut  réparer  son  honneur  et  se  dédire. 

Si  l'on  est  en  inimitié  avec  lui ,  il  faut  chercher  à  se 
réconcilier. 

La  règle  qu'il  est  à  propos  de  suivre  en  tous  ces  cas , 
est  de  se  conformer  aux  avis  d'un  Confesseur  éclairé, 
vertueux  et  prudent. 


Quoique  le  commandement  de  l'Eglise  n'oblige ,  à 
la  rigueur,  que  de  se  confesser  une  fois  Tan  ,  le  pré- 
cepte naturel  oblige  de  le  faire  quand  on  est  en  état 
de  péché  mortel  :  car  la  mort  peut  surprendre  en  cet 
état ,  et  alors  on  serait  perdu  pour  l'éternité. 

D'ailleurs ,  quand  on  se  confesse  si  rarement,  il  est 
rare  et  difficile  de  le  bien  faire. 

La  précaution  de  faire  une  confession  générale  peut 
être  nécessaire  en  certains  cas.  Et  tout  au  moins  est- 
elle  à  propos  quelquefois  dans  la  vie,  particulière- 
ment pour  les  enfants  que  l'on  prépare  à  la  première 
communion. 


jW  LA  COMMUNION. 

L'institution  de  la  sainte  communion  nous  pres- 
crit aussi  des  règles  et  des  obligations  de  précepte, 
dont  il  faut  encore  être  bien  instruit. 

Jésus  -  Christ  nous  en  a  fait  un  commandement 
exprès  par  ces  paroles  :  Si  vous  ne  mangez  point  la 
Chair  du  Fils  de  l'homme,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous* 

C'est  le  plus  saint  des  sacrements,  qui  contient 
réellement  et  en  vérité  le  Corps ,  le  Sang,  l'Âme  et  la 
Divinité  de  N.  S.  J.  C. ,  sous  les  espèces  ou  apparences 
du  pain  et  du  vin. 

Jésus-Christ  a  institué  ce  grand  sacrement  pour 
ôtre  la  nourriture  de  notre  âme  dans  la  sainte  con> 
munion. 

De  même  donc  que  le  pain  terrestre  que  nous  man- 
geons nourrit  et  soutient  notre  corps,  ainsi  le  pain 
céleste  de  la  divine  Eucharistie  fortifie  notre  âme,  et 
entretient  en  elle  la  vie  de  la  grâce. 


On  est  étroitement  obligé  de  communier  à  Pâques 
dans  sa  paroisse. 

Et  à  la  mort,  on  doit  recevoir  la  sainte  communion 
en  viatique ,  pour  se  préparer  au  grand  voyage  de 
l'éternité. 

Il  ne  faut  pas  s'en  tenir  là  ;  si  Ton  veut  sauver  son 
âme,  on  doit  recevoir  cette  divine  nourriture  souvent 
pendant  la  vie,  pourvu  qu'on  s'en  rende  digne. 


C'est  un  grand  sacrilège  de  communier  indigne- 
ment. Ainsi,  on  doit  avoir  grand  soin  de  s'y  bien  pré- 
parer. 

Il  faut  pour  cela  la  préparation  de  l'âme  et  la  pré- 
paration du  corps. 
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Cette  préparation  du  corps  consiste  en  deux  choses; 

1°  A  être  à  jeun,  c'est-à-dire  n'avoir  absolument 
rien  mangé  ni  bu  depuis  minuit  ;  2#  à  être  habillé  dé- 
cemment et  modestement, 

La  préparation  de  l'âme  consiste  pareillement  en 
deux  points  : 

En  premier  lieu ,  à  purifier  sa  conscience,  et  à  être 
en  état  de  grâce;  en  second  lieu,  à  entrer  dans  les 
sentiments  d'une  dévotion  fervente ,  et  à  produire 
des  actes  conformes  à  cette  sainte  action.  Les  voici. 

Acte  de  foU 
Mon  Seigneur  J.  C* ,  je  crois  fermement  que  je  vais 
recevoir  par  la  communion  votre  Corps,  votre  Sang, 
votre  Ame  et  votre  Divinité.  Je  le  crois,  parce  que 
vous  l'avez  dit ,  et  je  suis  prêt  à  donner  ma  vie  pour 
soutenir  cette  vérité* 

Acte  d'espérance* 

0  mon  aimable  Sauveur!  j'espère  de  votre  bonté 
infinie  que,  lorsque  j'aurai  le  bonheur  de  vous  rece- 
voir, vous  sanctifierez  mon  âme,  vous  purifierez  mon 
corps ,  et  vous  me  remplirez  de  vos  grâces  et  de  votre 
amour* 

Acte  de  charité* 

0  mon  divin  Jésus  !  qui  m'avez  aimé  jusqu'à  mourir 
pour  me  racheter,  et  jusqu'à  me  nourrir  de  votre 
Chair  adorable,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  et 
par-dessus  toutes  choses  :  je  veux  vivre  et  mourir  daps 
votre  saint  amour. 

Acte  d'humilité* 

Mon  Seigneur  J.  C. ,  comment  puis-j@  approcher  de 
vous ,  après  vous  avoir  tant  offensé  ?  Non ,  je  ne  mé- 
rite pas  <jue  vous  eatriez  dans  mon  cœur;  le  nonibra 
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et  la  grandeur  de  mes  péchés  m'en  rendent  indigne; 
mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon  âmG  eera 
guérie* 

Acte  de  contrition. 

Mon  Dieu,  j'ai  une  extrême  douleur  de  vous  avoir 
offensé,  parce  que  vous  êtes  infiniment  bon,  infini- 
ment aimable,  et  que  le  péché  vous  déplaît.  Je  fais  un 
ferme  propos,  moyennant  votre  sainte  grâce  v  de  ne 
plus  vous  offenser  et  de  faire  pénitence. 

Acte  de  désir. 
Venez  ,  ô  divin  Jésus  !  venez  prendre  possession  de 
mon  cœur.  Je  souhaite  avec  impatience  de  m' unir  à 
vous. 


La  manière  extérieure  de  communier  avec  édifica- 
tion et  décence  demande  aussi  des  attentions. 

Il  faut  s'approcher  de  la  sainte  table  avec  un  air  re- 
cueilli, prendre  la  nappe  et  l'étendre  sur  ses  mains 
en  forme  de  table. 

Lorsque  le  Prêtre  présente  la  sainte  hostie,  il  faut 
lever  un  peu  la  tête ,  ouvrir  médiocrement  la  bouche, 
et  avancer  la  langue  sur  le  bord  de  la  lèvre  inférieure. 

Aussitôt  qu'on  a  recula  sainte  hostie,  il  faut  retirer 
la  langue  avec  précaution,  baisser  la  tête  et  adorer  en 
esprit  Jésus-Christ  présent. 

S'il  arrivait  que  l'hostie  s'attachât  au  palais ,  il  fau- 
drait l'humecter  et  la  détacher  doucement  avec  la 
langue  pour  l'avaler,  sans  la  laisser  fondre  dans  la 
bouche. 

Après  la  communion ,  il  faut  s'abstenir  de  cracher 
pendant  un  quari-d'heure  au  moins. 


Avzts  qu'on  a  communié,  il  faut  se  retirer  de  la 
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sainte  table  avec  modestie,  et  faire  son  action  de 
grâces  pendant  un  quart-d'heure. 

Dans  cette  action  de  grâces  ,  le  cœur  doit  dire  à  Jé- 
sus-Christ tout  ce  que  la  piété  lui  inspire  de  plus  affec- 
tueux, pour  lui  exprimer  son  amour  et  sa  reconnais- 
sance. 

C'est  surtout  dans  ce  moment  précieux  qu'on  peut 
lui  exposer  avec  confiance  ses  peines,  ses  besoins, 
ses  désirs  et  ses  demandes. 

Les  jours  de  communion  demandent  de  nous  plus 
de  recueillement  et  de  ferveur  dans  le  service  de  Dieu, 
plus  d'assiduité  à  l'église  et  aux  saints  exercices  de  la 
Religion. 

C'est  particulièrement  alors  qu'il  faut  en  produire 
les  plus  excellents  actes ,  et  môme  s'en  faire  une  fré- 
quente habitude  pendant  le  cours  de  la  vie,  en  les 
prononçant  souvent  de  cœur  et  de  bouche. 

ACTES  APRÈS  LA   COMMUNION. 

Acte  ci' adoration. 
Mon  Sauveur  et  mon  Dieu ,  je  vous  adore  dans  la 
sainte  Eucharistie ,  où  vous  êtes  caché  pour  mon 
amour.  Je  reconnais  mon  entière  dépendance ,  et  vous 
rends  hommage  comme  à  mon  Créateur,  de  qui  je 
tiens  tout  ce  que  je  suis  et  tout  ce  que  je  possède. 

Acte  de  remercîmenL 
Mon  Sauveur  J.  C,  je  vous  remercie,  avec  tout 
l'empressement  dont  mon  cœur  est  capable,  de  tou- 
tes les  grâces  que  vous  m'avez  faites,  et  particulière- 
ment de  la  bonté  infinie  avec  laquelle  vous  vous  êtes 
donné -à  moi  dans  la  sainte  communion.  Que  vous 
rendrai-je,  ô  mon  aimable  Sauveur  !  pour  tous  les 
biens  que  j'ai  reçus  de  vous  ? 
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Acte  d'offrande. 

0  mon  divin  Sauveur  î  je  vous  offre  toutes  mes  pen- 
sées, toutes  mes  paroles,  toutes  mes  actions,  tous 
mes  désirs ,  toutes  mes  affections  ;  en  un  mot ,  tout 
ce  que  je  suis  et  tout  ce  que  je  possède  ;  et  pour  que 
mon  offrande  vous  soit  plus  agréable,  je  vous  la  fais 
en  vous  offrant  en  même  temps  à  vous-même  vos 
mérites  infinis. 

Acte  d'amour. 

Omon  aimable  Sauveur!  je  vous  aime  avec  toute 
T  ardeur  dont  mon  cœur  est  capable:  embrasez,  en- 
flammez ,  consumez  mon  cœur  de  votre  divin  amour. 

Acte  de  demande. 
Mon  Diea,  je  vous  demande  avec  instance  toutes  les 
grâces  dont  j'ai  besoin  pour  vivre  selon  votre  sainte 
loi.  Faites  surtout  que  je  sois  toujours  uni  à  vous  par 
les  liens  sacrés  de  votre  amour. 


Il  est  bon  encore  de  faire-  ces  actes  et  ceux  d'avant 
la  communion ,  pendant  la  sainte  Messe ,  quand  on  ne 
sait  pas  lire. 

C'est  ainsi,  M.  F. ,  que  par  la  fréquentation  des  sa- 
crements, par  l'exercice  des  vertus  ebrétiennes ,  par 
la  pureté  de  la  foi ,  et  par  l'accomplissement  de  la  loi, 
un  chrétien  zélé  pour  son  salut  doit  se  sanctifier  sur 
la  terre ,  et  peut  mériter  la  récompense  du  ciel. 


VIe  PRONE. 

suite  des  Sacrements* 

Ta  miséricorde  de  Dieu  éclatant  dans  les  sacre- 
ments» nous  ne  saurions,  M.  F.,  nous  en  occuper 


assez.  Achevons  de"nous  instruire  sur  ces  admirables 
instruments  de  notre  salut. 


Les  devoirs  des  fidèles,  par  rapport  au  sacrement 
de  l'Ordre,  sont  :  1°  de  contribuer  à  donner  à  l'Eglise 
de  bons  ministres. 

Les  pères  et  mères  doivent  y  contribuer ,  en  diri- 
geant l'esprit  et  le  cœur  de  leurs  enfants  vers  ce  saint 
état,  par  une  éducation  pieuse  et  par  des  études  con- 
venables ; 

Les  autres ,  en  aidant  par  leurs  aumônes  à  l'éduca- 
tion de  ceux  qui  s'y  destinent,  et  qui  n'en  ont  pas  les 
moyens  ; 

Tous,  en  priant  Dieu  de  donner  à  son  Eglise  de 
bons  Prêtres  ,  et  autant  qu'il  lui  en  faut. 

2°  Les  fidèles  doivent  un  respect  particulier  à  leurs 
Pasteurs  et  à  tous  les  Prêtres* 

3°  Ils  doivent  leur  obéir  et  leur  être  soumis  dans 
tout  ce  qui  concerne  leur  salut. 

4°  Enfin,  prier  beaucoup  pour  eux* 


Le  Mariage  est  un  sacrement  qui  donne  à  ceux  qui 
se  marient  la  grâce  de  vivre  ensemble  chrétienne- 
ment, et  d'élever  leurs  enfants  selon  Dieu. 

Entrer  dans  l'état  du  mariage  sans  examiner  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  sans  connaître  ses  obligations,  et 
avec  des  intentions  opposées  à  la  sainteté  de  cet  état, 
ou  contre  la  juste  volonté  de  ses  parents,  c'est  aller 
contre  les  vues  de  Dieu  et  courir  à  sa  perte. 

Avant  de  se  fiancer ,  il  faut  s'assurer  s'il  n'y  a  aucun 
empêchement  au  ^Mariage,  soit  de  parenté  ou  d'al- 
liance, soit  de  quelque  autre  manière  que  ce  puisse 
6tre. 


?8       ,  LE  MARIAGE. 

Pendant  le  temps  des  fiançailles,  les  fiancés  doivent  I 
vivre  dans  une  grande  retenue,  et  ne  point  se  voir[ 
seul  à  seul. 

Ils  doivent  se  préparer  au  sacrement  de  Mariage  I 
par  une  bonne  confession  et  une  sainte  communion , 
par  des  prières ,  des  aumônes  et  d'autres  bonnes  | 
œuvres. 

Avant  de  recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  ils  doi- 
vent se  faire  enregistrer  devant  l'officier  public;  mais  I 
cet  enregistrement  fait,  ils  doivent ,  sans  délai,  se  pré- 1 
senter  à  l'église  pour  recevoir  le  sacrement. 

On  doit  recevoir  le  sacrement  de  Mariage  en  état  de 
grâce,  avec  un  grand  recueillement,  avec  piété  et 
ferveur. 


Le  jour  des  noces,  il  faut  éviter  les  paroles  déshon- 
notes,  les  excès,  les  dissolutions,  les  danses  et  autres 
divertissements  dangereux. 

Rien  n'est  plus  opposé  à  la  sainteté  du  sacrement 
de  Mariage,  que  tous  ces  usages  du  monde. 

Et  c'est  parce  qu'on  s'y  livre,  qu'il  y  a  si  peu  de 
mariages  heureux. 


Les  époux  doivent  se  comporter  dans  le  mariage 
avec  sagesse,  honnêteté  et  pureté. 

Leurs  obligations  consistent  : 

A  vivre  dans  l'union  et  la  charité; 

A  supporter  les  peines  du  mariage  avec  patience; 

A  donner  une  bonne  et  sainte  éducation  à  leurs 
enfants  ; 

A  s'assister  dans  leurs  besoins  et  dans  la  maladie. 


La  maladie  est  une  grâce  miséricordieuse  de  la  pari 
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ûe  Dieu,  pour  nous  rappeler  à  lui  et  à  nous-mêmes, 
pour  nous  détacher  du  monde  et  du  péché. 

Il  faut  donc  la  recevoir  avec  une  humble  soumission 
mêlée  de  confiance  en  Dieu,  et  avec  une  résignation 
entière  à  sa  sainte  volonté. 

11  faut  lui  offrir  souvent  ses  souffrances  ,  et  les  unir 
à  celles  du  Sauveur  en  esprit  de  pénitence  et  de  satis- 
faction. 


Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  que  la  maladie  est  dan- 
gereuse, laPieligion  et  la  prudence  exigent  qu'on  so 
prépare  sérieusement  à  paraître  devant  Dieu  et  à  so 
réconcilier  avec  lui. 

Souvent  même  il  est  expédient  alors  de  faire  une 
revue  générale ,  pour  purifier  parfaitement  sa  cons- 
cience, puisqu'il  s'agit  de  comparaître  au  terrible 
Jugement  de  Dieu. 

Les  malades  qui  toujours  diffèrent  de  se  confesser 
exposent  évidemment  leur  salut. 

Comme  ils  ne  voient  pas  toujours  eux-mêmes  leur 
danger,  c'est  à  leurs  proches  et  à  leurs  amis  de  les 
avertir  de  mettre  ordre  à  leur  conscience. 

Si  l'on  avait  différé  jusque-là  de  se  réconcilier  avec 
ses  ennemis,  ou  de  réparer  le  tort  qu'on  a  fait  au  pro- 
chain, et  les  scandales  qu'on  a  donnés,  c'est  alors 
qu'on  est  plus  étroitement  obligé  de  satisfaire  pleine- 
ment à  ce  qu'on  doit  à  la  Religion,  à  la  justice,  à  la 
charité  et  à  l'édification  publique. 


Après  le  spirituel ,  il  faut  régler  le  temporel  ;  voilà 
Tordre. 

Si  l'on  n'a  point  eu  la  précaution  de  faire  son  tes- 
tament en  santé,  il  faut  le  faire  alors,  et  le  faire  de 
telle  manière  qu'on  ne  blesse  point  sa  conscience , 
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et  qu'on  ne  laisse  après  soi,  s'il  se  peut ,  aucun  em- 
barras ,  aucune  semence  de  division  et  de  procès. 

Pour  cela,  il  faut  exactement  conformer  ses  derniè- 
res dispositions  à  l'équité,  à  la  prudence  et  aux  lois. 

Les  héritiers  d'un  mort  sont  obligés,  en  conscience, 
d'exécuter  ses  dernières  volontés. 

Ce  serait  une  injustice  et  une  espèce  d'impiété  de 
ne  pas  faire  acquitter  les  aumônes  et  les  messes  qu'il 
a  ordonnées» 


On  est  assez  attentif  à  ménager  et  à  saisir  les  mo- 
ments favorables  pour  faire  tester  un  malade. 

Il  faut  avoir  encore  plus  de  zèle  pour  lui  procurer 
le  sacrement êe  Pénitence,  le  saint  Viatique  et  l'Ex- 
Irême-Onction. 

On  ne  doit  point  attendre  la  nuit  pour  chercher  un 
Prêtre» 


L'Extrême -Onction  est  un  sacrement  de  miséri- 
corde et  de  consolation,  institué  par  Jésus -Christ 
pour  le  soulagement  spirituel  et  corporel  des  ma- 
lades. 

L' extrême-Onction  a  la  vertu  de  soulager  et  de  gué- 
rir les  malades ,  d'adoucir  leurs  maux ,  et  même  de 
leur  procurer  la  santé,  lorsque  le  Seigneur  le  juge  à 
propos. 

Il  ne  faut  donc  pas  attendre  que  la  guérison  soit 
désespérée ,  pour  recourir  à  ce  remède  salutaire* 

Il  ne  faut  pas  non  plus  attendre  que  le  danger  soit 
si  pressant,  et  le  malade  si  accablé,  qu'il  ne  puisse 
apporter  à  ce  sacrement  toute  la  présence  d'q^prit  et 
les  sentiments  chrétiens  que  demande  une  si  sainte 
actiop 
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On  doit  préparer  la  chambre  du  malade  à  qui  le 
Prêtre  va  porter  Y  Extrême-Onction. 

Pour  cela ,  qu'on  mette  une  serviette  sur  la  table , 
avec  de  l'eau  bénite  dans  un  verre  et  une  branche  de 
rameau  ; 

Six  flocons  d'étoupe  ou  de  coton  avec  de  la  mie  de 
pain  dans  une  assiette  ; 

Un  cierge  allumé  et  un  crucifix. 

II.  faut  aussi  préparer  le  malade  en  lui  faisant  quel- 
que lecture  convenable  ; 

Et  lui  faire  produire  des  actes  de  foi,  d'espérance, 
de  charité,  de  contrition,  de  confiance  en  Dieu,  de 
résignation  et  de  désir  du  ciel. 


L'Extrême-Onction  est  proprement  la  suite  et  la 
perfection  de  la  pénitence. 

Ainsi ,  hors  le  cas  d'impossibilité ,  on  doit  s'être 
purifié  auparavant  par  la  confession, 

En  recevant  ce  dernier  gage  de  la  miséricorde  di- 
vine, il  faut  être  animé  d'une  foi  vive,  d'une  espé- 
rance ferme ,  d'un  saint  détachement  de  la  terre , 
d'une  douleur  souveraine  de  ses  péchés,  d'une  grande 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu  et  aux  mérites  de  J.  C. , 
d'une  résignation  parfaite  aux  ordres  du  Ciel. 

Le  malade  doit  alors  s'offrir  à  Dieu  en  sacrifice , 
pour  la  réparation  de  sa  gloire  et  pour  l'expiation  du 
péché. 

Il  doit  s'unir  de  cœur  et  d'esprit  aux  prières  de  l'E- 
glise ,  et  demander  pardon  à  Dieu  de  toutes  ses  fautes 
passées .  à  mesure  que  le  Prêtre  ,  ministre  du  sacre- 
ment, en  applique  la  matière  et  la  forme. 


Cette  matière  du  sacrement  est  une  huile  sainte  r 


consacrée  par  la  bénédiction  de  l'Evêque  et  par  la 
vertu  du  Saini-iïsprit. 

Cette  huile  signifie  l'onction  intérieure  de  la  grâce 
qui  adoucit  les  souffrances  du  malade ,  qui  le  fortifie 
contre  les  tentations  du  démon ,  et  qui  le  purifie  des 
restes  du  péché. 


Le  Prêtre  l'applique  d'abord  sur  les  yeux,  pour  pu- 
rifier le  malade  des  péchés  qu'il  a  commis  par  la  vue; 

Après  cela  sur  les  oreilles ,  pour  les  purifier  des 
discours  déshonnêtes  et  médisants  auxquels  elles  ont 
été  ouvertes  ; 

Puis  sur  les  narines ,  pour  sanctifier  le  sens  do 
l'odorat,  qui  a  été  l'organe  de  la  sensualité  et  de  l'im- 
mortification  ; 

Ensuite  sur  les  lèvres  ,  pou?  purifier  la  bouche  do- 
ses intempérances  et  de  ses  paroles  criminelleSé 

De  même  sur  les  mains,  pour  les  laver  des  taches 
de  l'impureté  ou  de  l'injustice  auxquelles  on  les  a  fait 
servir; 

Pareillement  sur  les  pieds  ,  peur  les  nettoyer  de  la 
souillure  des  voies  de  l'iniquité  dans  lesquelles  ils 
ont  marché  ; 

Enfin  au-dessus  de  la  poitrine,  pour  détruire  le 
penchant  de  la  concupiscence  et  ses  suites  ; 

En  un  mot ,  sur  les  diverses  parties  du  corps  qui 
ont  été  les  instruments  du  péché ,  pour  en  effacer 
tous  les  restes. 


L'effet  propre  de  ce  dernier  sacrement  est  donc 
d'achever  de  nous  purifier  de  tous  les  péchés  commis 
par  les  différents  sens  que  le  Seigneur  nous  avait  don- 
nés pour  sa  gloire  et  pour  notre  sanctification  ; 

De  nous  procurer  dans  la  maladie  des  grâces  do 
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consolation,  de  force,  de  patience,  de  résignation , 
de  persévérance; 

De  consacrer  notre  sacrifice  et  de  consommer  notre 
salut,  en  nous  aidant  à  mourir  doucement  et  chré- 
tiennement. 

Grande  vertu  de  l'Extrême-Onction ,  qui  est  en  nous 
le  dernier  sceau  de  la  divine  miséricorde ,  le  complé- 
ment et  la  perfection  de  la  pénitence. 


Après  qu'on  a  reçu  l'Extrême-Onction ,  il  faut  té- 
moigner à  Dieu  une  vive  reconnaissance  des  grâces 
et  des  bienfaits  qu'on  a  reçus  de  sa  bonté  paternelle 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ; 

Se  jeter  avec  confiance  entre  les  bras  de  sa  provi* 
dence  et  dans  le  sein  de  sa  miséricorde  ; 

S'occuper  plus  sérieusement  que  jamais  du  salut  et 
des  pensées  de  l'éternité  ; 

Faire  fréquemment  des  actes  de  foi ,  d'espérance , 
d'amour  de  Dieu ,  de  contrition  et  de  résignation  par- 
faite à  sa  sainte  volonté. 


Alors  ,  un  père,  une  mère  peuvent  rassembler  leurs 
enfants,  et  leur  faire  quelque  leçon  touchante ,  en  leur 
donnantleur  bénédiction,  à  l'exemple  des  Patriarches» 

Ainsi  le  vertueux  Tobie ,  sentant  sa  dernière  heure 
arriver,  fit  approcher  son  fils  et  ses  petits  enfants,  et 
les  regardant  avec  tendresse  :  «  Mes  enfants ,  leur  dit- 
il  ,  servez  le  Seigneur  avec  fidélité ,  et  cherchez  à  faire 
toujours  ce  qui  sera  agréable  à  ses  yeux.  Recomman- 
dez avec  soin  à  vos  enfants  la  pratique  des  bonnes 
œuvres ,  la  charité  pour  les  pauvres  ,  la  piété  envers 
Dieu,  et  transmettez-leur  ces  vertus  comme  un  héri- 
tage de  famille.  » 

Après  quoi ,  ce  vénérable  vieillard  mourut  en  paix , 
plein  de  mérites  et  d'années. 
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0  heureux  celui  qui,  après  avoir  imité  pendant  sa 
vie  un  si  beau  modèle ,  lui  ressemble  encore  à  la  mort  ! 


Profitez,  M.  F. ,  de  toutes  ces  instructions  ;  répétez- 
les  souvent  à  vos  enfants ,  à  vos  domestiques ,  et  au- 
tres dont  vous  êtes  chargés. 

Ayez  toujours  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux , 
et  son  amour  dans  le  cœur. 

Evitez  avec  soin  tout  péché.  Que  si  vous  êtes  assez 
malheureux  pour  en  commettre  quelqu'un ,  relevez- 
vous-en  au  plus  tôt  par  la  confession  et  par  une  véri- 
table pénitence ,  de  peur  d'être  surpris  par  la  mort , 
dont  l'heure  est  si  incertaine. 

Pensez  souvent  que  vous  n'êtes  sur  la  terre  que 
pour  connaître ,  aimer  et  servir  Dieu ,  et  pour  assurer 
votre  salut ,  qui  est  la  plus  importante  ,  et  même,  à 
le  bien  prendre ,  Tunique  affaire  que  vous  puissiez 
avoir. 

^  Aimez-vous  les  uns  les  autres  comme  J.  C.  vous  a 
aimés.  Pardonnez  à  vos  ennemis ,  comme  vous  voulez 
que  Dieu  vous  pardonne. 

Ne  prenez  et  ne  retenez  point  le  bien  d' autrui. 

Pratiquez  les  œuvres  de  miséricorde,  et  faites  l'au- 
Biône  selon  votre  pouvoir. 

Remplissez  les  devoirs  de  votre  état.  Fuyez  l'oisiveté 
comme  la  mère  de  tous  les  vices* 

Faites  toutes  vos  actions  pour  l'amour  de  Dieu ,  et 
dans  la  vue  de  lui  plaire.  Faites  un  saint  usage  des 
peines  qu'il  voudra  vous  envoyer  ;  portez-les  avec  pa- 
tience ,  en  satisfaction  de  vos  péchés .,  et  en  union 
avec  les  souffrances  de  N.  S.  J.  C. 

Enfin ,  M.  F. ,  ne  cessons  point  de  prier  les  uns  pour 
les  autres,  afin  que,  parla  grâce  de  Dieu,  nous  puis- 
sions tous  arriver  à  la  gloire  éternelle ,  que  je  vous 
souhaite ,  au  nom  du  Père ,  du  Fils ,  et  du  Saint-Es- 
prit. Ainsi  soit-il. 


INSTRUCTIONS 

SUH 

LES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS 
DE  L'ANCIEN  TESTAMENT, 

DEPUIS  LA  CRÉATION  DU  MONDE  JUSQU'A  LA  TENUE 
DU  MESSIE. 

^•«^ 

In  principio  Deus  creavit  cœlum  et  terram.  Au  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  Gen,  1. 

C'est,  M.  F.,  par  ce  merveilleux  événement  de  la 
création  que  s'ouvre  la  scène  de  l'univers ,  ce  magni- 
fique spectacle  de  la  nature,  cette  peinture  frappante 
du  monde  et  de  la  Religion,  que  l'Ecriture  offre  à  nos 
yeux  dans  les  livres  divins,  et  dont  j*entreprends  de 
vous  retracer  successivement  les  plus  beaux  traits 
dans  un  plan  suivi  d'instructions  surl'Histoire-Sainte, 
depuis  l'origine  des  temps ,  jusqu'au  règne  présent  de 
l'Eglise ,  et  à  la  consommation  des  siècles.  En  cela', 
je  suivrai  le  modèle  des  saints  Pères  de  l'Eglise ,  dont 
les  savantes  instructions  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament  ont  été  écoutées  avec  avidité  par  leurs 
troupeaux,  et  avec  autant  de  satisfaction  que  de  fruit. 

Il  est  sans  doute  important  de  savoir  sa  Religion; 
et  où  peut-on  mieux  la  connaître  que  dans  l'Ecriture- 
Sainte  ?  Je  sais  qu'il  n'appartient  pas  atout  le  monde 
d'en  pénétrer  le  sens;  mais  c'est  au  Ministre  de  la 
parole  de  Dieu ,  c'est  au  Pasteur  d'apprendre  aux 
Fidèles*  ce  qu'il  convient  qu'ils  en  sachent.  De  cette 
sorte  ,  je  joindrai ,  suivant  l'esprit  de  l'Eglise  ,  *la 
science  des  Ecritures  à  l'étude  de  la  morale,  l'agré- 
ment de  la  nouveauté  à  la  grandeur  des  sujets ,  la 
force  de  l'exemple  et  les  attraits  de  la  vertu  à  l'ausr- 
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térité  des  préceptes,  la  vue  des  récompenses  à  la  ter- 
reur des  châtiments. 

Venez  à  mon  secours,  ô  mon  Dieu!  donnez-moi 
votre  grâce  pour  annoncer  vos  grandeurs  au  peuple 
que  vous  m'avez  confié.  Puissé-je  lui  exposer  digne- 
ment vos  merveilles ,  en  commençant  dès  ce  jour  par 
la  première  et  la  plus  grande  de  vos  œuvres,  qui  est 
celle  de  la  création  !  Puissent-ils  eux-mêmes  en  faire 
le  récit  à  leurs  familles  et  à  leurs  enfants  ,  afin  que 
votre  peuple  soit  instruit,  et  votre  saint  Nom  redouté, 
béni ,  glorifié  !  Ut  audientes  dlscanî  et  timeant  Dcmi- 
nurn  (  Deut.  31  ). 


Un  Dieu  Créateur  ,  source  de  toutes  choses  ,  sou- 
verain Maître  et  Seigneur  de  l'univers  ,  c'est,  M.  F. , 
le  sentiment  naturel  que  le  Créateur  du  inonde  pré- 
sente d'abord  à  l'esprit,  parce  que  l'effet  suppose  né- 
cessairement la  cause ,  et  que  l'ouvrier  a  dû  exister 
avant  son  ouvrage.  Ce  monde  n'a  pu  se  faire  lui- 
môme  ,  et  il  faudrait  être  insensé  pour  croire  que  l'art 
infini,  l'ordre  et  la  sagesse  qui  y  régnent  partout, 
fussent  un  arrangement  dû  au  hasard.  Le  monde  a 
donc  eu  un  principe  également  sage  et  puissant,  qui 
existait  avant  lui.  Or ,  ce  premier  principe  est  une 
intelligence  incréée ,  éternelle ,  immuable ,  qui  existe 
par  elle-même  ;  un  Etre  infini,  qui  a  toujours  été  et 
qui  sera  toujours,  qui  est  partout,  qui  voit  tout,  qui 
peut  tout  ;  un  Etre  admirable  >  tout  esprit,  lumière  , 
sainteté ,  sagesse  et  bonté  ,  qui  a  bien  voulu  se  mani- 
fester aux  hommes ,  et  dont  la  révélation  divine  nous 
apprend  que ,  dans  l'unité  de  sa  nature ,  il  réunit  trois 
personnes  distinguées,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  en 
un  mot,  un  Etre  infiniment  parfait,  qui  a  tiré  le  monde 
du  néant  :  In  principio  creavlt  Deus  cœlani  et  terrain. 

Ici ,  M.  F. ,  je  sens  comme  vous  toute  la  faiblesse 
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de  nos  pensées,  et  l'insuffisance  de  nos  expressions. 
Eh  !  comment  notre  raison,  enveloppée  ici-bas  de  té- 
nèbres ,  pourrait-elle  pénétrer  jusque  dans  le  sein  de 
la  Divinité  ?  Notre  faible  intelligence  se  perd  et  se  con- 
fond dans  cet  abîme  adorable.  N'en  soyons  pas  sur- 
pris. Souvenons-nous  qu'il  est  de  l'essence  de  l'Etre 
infini  d'être  incompréhensible  à  la  créature,  et  qu'il 
est  de  sa  gloire  de  voir  l'esprit  humain  accablé  du 
poids  de  sa  grandeur.  Il  ne  serait  pas  Dieu  ,  si  quel- 
que autre  que  lui  pouvait  concevoir  toute  la  profon- 
deur de  cette  sublime  définition  qu'il  donna  de  lui- 
même  ,  dans  le  prodige  du  buisson  ardent,  lorsque 
Moïse  demandait  son  nom  :  Je  suis  celui  qui  suis  > 
c'est-à-dire  celui  qui  seul  existe  toujours  et  par  lui- 
même  ,  celui  par  qui  les  autres  êtres  existent ,  celui 
qui  renferme  en  soi  tous  les  êtres  ;  je  suis  l'Etre  des 
êtres,  l'Etre  par  essence  :  Ego  sum  qui  sum*. 

Vous  comprenez,  M.  F. ,  que  ce  premier  Etre ,  que 
nous  appelons  Dieu,  a  dû  être  éternel,  parce  qu'il 
n'a  pu  se  créer  lui-même ,  ce  qui  serait  absurde  ;  et 
qu'il  n'a  pu  être  fait  par  un  autre ,  puisque ,  dès-lors , 
ce  ne  serait  plus  un  Etre  souverain ,  indépendant , 
parfait.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  reconnaître 
qu'il  y  a  eu  nécessairement  de  toute  éternité  un  prin- 
cipe tout-puissant,  qui,  étant  très-parfait,  et  par  con- 
séquent libre  dans  sa  volonté  et  dans  ses  opérations , 
a  pu  créer  ses  ouvrages  quand  il  lui  a  plu.  D'où  il  suit 
encore  que  ce  n'est  point  du  tout  une  nécessité  que 
le  monde  ait  été  éternel  comme  son  Auteur. 

Il  porte ,  au  contraire ,  la  preuve  manifeste  de  sa 
nouveauté.  La  tradition  du  genre  humain  ne  remonte 
pas  son  origine  au-delà  de  six  mille  ans;  En  remon- 
tant vers  cette  époque,  on  voit  que  tout  commence , 
les  arts  ,'  les  sciences ,  les  peuples  ,  les  empires.  Le 
monde  que  vous  voyez  n'a  donc  pas  toujours  été  ;  il 
y  a  quelques  siècles  qu'il  était  dans  le  néant. 
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Si  cela  est,  me  direz-vous,  où  Dieu  était-il  donc  ? 
Que  faisait-il  avant  la  création  du  inonde?  Où  était- 
il  *  M.  F»  ?  Où  il  est  maintenant,  répond  saint  Augus- 
tin ;  en  lui-même,  dans  sa  propre  essence.  Car  ce 
n'est  pas  Dieu  qui  est  contenu  dans  le  monde,  c'est 
Je  monde  qui  est  en  Dieu.  Alors  la  Divinité,  renfer- 
mée en  elle-même,  n'agissait  point  au-dehors  ;  Dieu 
se  suffisait  à  lui-même;  il  se  tenait  lieu  lui-même 
d'espace >  de  monde  et  de  toutes  choses.  Or,  que 
faisait-il  dans  le  silence  de  l'éternité?  de  quoi  s' occu- 
pait-il? 0  présomptueuses  créatures  \  que  sommes 
nous  pour  interroger  le  Tout-Puissant ,  pour  oser  ap- 
profondir l'intérieur  de  l'Eternel  ?  Disons  cependant 
ce  qu'on  peut  en  penser,  selon  la  portée  de  nos  lu^ 
mières. 

Ce  qu'il  faisait ,  M.  F.  ?  Dans  un  repos  inaltérable  , 
il  jouissait  du  grand  spectacle  de  ses  infinies  perfec- 
tions ,  et  il  puisait  en  lui-même  ce  bonheur  parfait , 
cette  gloire  immense  dont  toute  la  splendeur  et  la  fé- 
licité du -ciel  n'est  qu'un  écoulement.  Ce  qu'il  faisait 
encore  ?  Il  trouvait  dans  l'excellence  de  sa  nature  la 
source  nécessaire  de  la  plus  ineffable  fécondité.  Le 
Père  éternel ,  en  se  contemplant  lui-même  sans  cesse, 
engendrait  son  Verbe ,  son  Fils  ;  et  l'Esprit  vivificateur 
procédait  de  leur  amour  mutuel.  Ce  qu'il  faisait ,  in- 
grate créature ,  vous  le  demandez  ?  Eh  bien  !  il  pen- 
sait à  vous ,  il  vous  aimait  de  toute  éternité.  Il  dispo- 
sait en  votre  faveur ,  et  préparait  au  monde ,  par  l'en- 
chaînement de  ses  décrets ,  cette  merveilleuse  écono- 
mie de  providence  qui  devait  se  développer  en  son 
temps ,  soit  dans  l'ordre  de  la  nature ,  soit  dans  l'ordre 
de  la  grâce.  Il  choisissait  dans  les  trésors  de  sa  toutes- 
puissance,  des  créatures  intelligentes,  capables  de  le 
connaître,  de  le  servir,  de  le  posséder,  et  nous  étions 
de  ce  nombre ,  M.  F.  ;  il  formait  le  dessein  de  nous 
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créer  à  son  image  ,  et  dirigeait  chacun  de  nous  à  sa 
fin  par  des  voies  différentes ,  mais  toujours  pleines 
de  sagesse  et  de  justice.  Déjà  il  arrangeait  le  cours 
des  siècles  et  les  événements  de  l'univers.  Déjà  il  ré- 
glait la  destinée  des  empires,  des  peuples  et  des  rois. 
Déjà  il  contemplait  et  jugeait  toutes  les  générations 
présentes  à  ses  yeux. 

Oui ,  grand  Dieu ,  l'œil  de  votre  sagesse ,  la  lumière 
de  votre  prescience  ,  nous  découvraient  jusque  dans 
le  néant;  et  la  vue  de  nos  égarements  futurs ,  de  nos 
châtiments ,  de  nos  malheurs ,  la  perspective  des  siè- 
cles à  venir ,  furent  le  spectacle  de  votre  éternité  : 
Seculum  nos  tram  in  illumlnalione  vullus  tul  (Ps.  89.  ). 

Mais  pourquoi  prévenir  les  événements  ?  Attendons 
que  le  temps  les  développe ,  et  suspendons  ces  vé-* 
flexions  inquiètes,  pour  faire  place  à  l'espérance.  Le 
monde  naissant  ne  doit  encore  nous  offrir  que  des 
sujets  de  joie  et  d'admiration.  Hâtez-vous,  Seigneur, 
d'abréger  cette  distance  incompréhensible  que  l'éter- 
nité et  le  néant  ont  mise  entre  vous  et  la  créature. 
Hâtez  ce  moment  mémorable ,  ce  premier  des  mo- 
ments ,  qui  doit  nous  manifester  votre  grandeur.  Re- 
nouvelez votre  attention ,  M.  F. 


0  prodige  !  ô  merveille  !  la  toute-puissance  se  dé- 
ploie. Dieu  comniande  au  néant ,  et  tout-à-coup  l'u- 
nivers sort  de  son  sein ,  ou  plutôt  du  sein  même  de 
la  Divinité. 

Transportez-vous  en  esprit,  M.  F.,  au  moment  de 
la  naissance  du  monde.  De  quel  étonnement  n'aurïez- 
vous  pas  été  frappés  en  voyant,  à  chaque  parole  du 
Tout-Puissant,  paraître  une  foule  de  créatures  si 
belles  et  si  parfaites  !  Vous  savez  que  Dieu  employa 
six  jours  à  ce  grand  ouvrage.  11  aurait  pu  le  faire  en 
un  instant  ;  mais  il  a  voulu  nous  apprendre  qu'il  est 
TOME  I.  3 
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souverainement  libre  ,  et  qu'il  îfagit  point  par  une 
impétuosité  nécessaire,  mais  sans  contrainte  et 
comme  il  lui  plaît. 

La  terre  était  d'abord  informe,  nue  et  stérile.  Les 
eaux  en  couvraient  la  surface.  Dieu  n'a  pas  voulu  la 
créer  avec  la  parure  qui  l'embellit  depuis ,  afin  qu'elle 
ne  parût  pas  riche  et  féconde  de  son  propre  fonds. 

Le  premier  jour,  Dieu  créa  la  lumière.  Où  était-elle 
auparavant  ?  Gomment  a-t-elle  pu  sortir  du  sein  même 
des  ténèbres  ?  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit  faite  ,  et 
la  lumière  fut.  Parole  simple ,  mais  pleine  de  majesté. 
A  ce  ton  ,  je  reconnais  le  Tout-Puissant.  Il  appelle  la 
lumière ,  et  la  lumière  paraît  ;  il  la  tire  du  sein  des  té- 
nèbres ,  et  il  pourrait  l'y  replonger. 

Le  second  jour,  il  créa  le  firmament,  c'est-à-dire 
cette  voûte  immense  que  nous  appelons  le  ciel.  «  Que 
«  le  firmament  soit  fait ,  dit  le  Seigneur ,  et  qu'il  sé- 
«  pare  les  eaux  supérieures  d'avec  celles  qui  sont  au- 
«  dessous  ;  et  cela  se  fit  ainsi.  »  Le  firmament  était 
alors  sans  éclat  ;  le  soleil  et  les  astres  ,  qui  le  rendent 
maintenant  si  brillant,  n'étaient  pas  encore.  Ce  n'é- 
tait que  comme  un  pavillon  immense,  mais  sans  or- 
nements. 

Le  troisième  jour,  Dieu  rassembla  en  un  seul  lien 
les  eaux  qui  couvraient  la  terre,  et  il  lui  fit  produire 
les  plantes  et  les  arbres.  A  son  ordre  ,  une  surface 
aride  et  stérile  devint  tout  d'un  coup  un  paysage  di- 
versifié de  riches  prairies,  d'agréables  vallons,  de 
collines  et  de  montagnes  couronnées  de  forêts ,  se- 
mées de  fleurs  et  de  fruits  de  toute  espèce  ;  et,  ce  qui 
est  plus  merveilleux  encore,  c'est  que  chaque  plante 
reçut  en  même  temps  la  vertu  de  se  reproduire  par  la 
graine  qu'elle  renferme. 

Le  quatrième  jour,  Dieu  créa  le  soleil,  la  lune  et 
les  étoiles.  Que  de  merveilles  ce  jour  vit  éclore  !  Lç-» 
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vcz  les  yeux  au  ciel,  M.  C.  F.  ;  regardez  cet  astre  bril- 
lant qui  efface  tous  les  autres.  Voyez  avec  quelle  pompe 
il  commence  sa  course ,  de  quelles  couleurs  il  enrichit 
la  nature,  de  quelle  magnificence  il  est  revêtu  lui- 
même  en  s'élevant  sur  l'horizon.  Il  est  l'ouvrage  du 
Très-Haut.  Que  le  Seigneur  qui  l'a  fait  est  grand  !  Con- 
sidérez la  lune,  dont  la  lumière  est  plus  faible,  parce 
qu'elle  est  destinée  à  luire  pendant  le  temps  du  repos, 
et  à  tempérer  les  ombres  de  la  nuit  par  une  douce 
clarté.  Comptez ,  si  vous  le  pouvez ,  le  nombre  des 
étoiles.  Seriez-vous  insensibles  à  un  si  beau  spectacle  ? 
C'est  pour  nous  ;  M.  F. ,  c'est  pour  nous  que  Dieu  a 
rendu  le  firmament  si  éclatant  et  si  majestueux.  Il  a 
voulu  nous  montrer  sa  magnificence  et  le  fonds  iné- 
puisable de  lumière  qui  est  en  lui.  Oh  !  qu'il  mérite 
nos  hommages  ! 

L'ouvrage  du  cinquième  et  du  sixième  jour  de  Ii 
création  a  été  la  production  d'une  multitude  innom- 
brable de  poissons  divers,  pour  nager  dans  les  eaux  ; 
d'oiseaux  variés,  pour  voler  dans  les  airs  ;  et  d'animaux 
de  toute  espèce ,  pour  peupler  la  terre.  Jusques  là  il 
n'y  avait  rien,  dans  ce  bas  monde,  qui  eût  vie  et  sen- 
timent, et  qui  put  jouir  des  biens  de  la  nature.  Ce  nou- 
veau genre  de  créatures  animées  et  vivantes ,  qui  tien- 
nent une  sorte  de  milieu  entre  l'homme  spirituel  et 
les  êtres  insensibles,  fut  donc  un  grand  ornement 
pour  l'univers. 

Enfin,  le  Tout-Puissant  consomma  son  ouvrage  pat- 
la  création  de  l'homme ,  qui  devait  être  comme  le  roi 
de  la  nature;  et  c'était  pour  lui  que  la  bonté  divine  , 
avant  même  qu'il  fût  créé,  embellissait  d'avance  ce 
monde  visible,  pour  en  faire  sa  demeure  et  son  do- 
maine. Disons  plus  :  ce  fut  pour  lui  que,  àes  le  pre- 
mier moment  de  la  création,  le  Seigneur  fit  le  cieî  ; 
ce  troisième  ciel,  qui  est  le  siège  de  la  Divinité  et  le 
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trône  du  Très-Haut;  ce  royaume  des  deux,  qui  est 
notre  véritable  patrie.  Il  ne  m'appartient  pas,  M.  F., 
«le  vous  en  peindre  les  beautés  ravissantes  et  les 
splendeurs,  dont  tout  l'éclat  du  soleil  n'est  qu'une 
image  imparfaite.  Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  le 
paradis  est  le  chef-d'œuvre  de  la  magnificence  du 
Créateur  et  le  séjour  de  sa  gloire.  0  mon  Dieu  !  que 
vous  êtes  bon  et  bienfaisant  envers  l'homme ,  d'avoir 
commencé  votre  ouvrage  par  cette  cité  brillante  des 
Saints,  qui  doit  être  un  jour  notre  héritage  et  notre 
récompense  ! 

Cet  heureux  séjour  ne  fut  cependant  pas  fait  pour 
nous  seuls  ;  et  ses  premiers  habitants  ont  été  de  purs 
esprits,  sans  corps  ni  mélange  de  matière,  intelli- 
gents ,  raisonnables,  libres,  incorruptibles  ,  immor- 
tels ,  doués  d'une  nature  céleste,  supérieure  à  la  nôtre, 
ornés  de  grâces,  de  vertus  et  de  dons  excellents.  Au 
premier  instant  de  la  création  générale ,  ils  furent 
créés  avec  le  ciel  même,  et  dans  le  ciel  ren  nombre 
prodigieux.  L'Ecriture  les  partageen  trois  hiérarchies, 
et  chaque  hiérarchie  en  trois  chœurs.  La  première  et 
la  plus  noble  est  celle  des  Séraphins  ,  des  Chérubins 
et  des  Trônes.  La  seconde  est  composée  des  Domina- 
tions ,  des  Vertus  et  des  Puissances,  La  troisième  com- 
prend les  Principautés,  les  Archanges  et  les  Anges. 

Dans  les  vues  du  Créateur,  leur  destination  et  leur 
emploi  devaient  être  d'environner  son  trône  et  d'orner 
sa  gloire  ,  de  célébrer  ses  louanges  au  ciel,  et  d'an- 
noncer à  la  terre  ses  commandements  ;  de  servir  au 
gouvernement  de  ce  monde,  des  éléments  et  des  as- 
tres ;  de  protéger  les  empires  et  les  nations ,  de  porter 
aux  pieds  du  Dieu  vivant  les  vœux  et  l'encens  des 
hommes  ;  de  veiller  à  notre  garde  en  cette  vie,  et  de 
nous  conduire  au  ciel  comme  leurs  concitoyens. 

Mais  quoiqu'ils  aient  été  flans  le  ciel  dès  le  premier 
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instant  rie  leur  existence  ,  ils  ne  voyaient  pas  encore 
Dieu  ,  et  ne  jouissaient  pas  encore  de  la  béatitude  ;  il 
fallait  qu'ils  obtinssent  ce  bonheur  à  titre  de  mérite 
et  de  récompense.  C'est  pourquoi,  en  les  créant  dans 
la  justice  et  la  grâce  sanctifiante ,  le  Seigneur  leur 
donna  le  libre  arbitre  ,  c'est-à-dire  le  pouvoir  d'user 
bien  ou  mal  de  ses  dons,  de  mériter  ses  châtiments 
ou  ses  récompenses;  de  parvenir,  avec  le  secours  de 
la  grâce  et  par  leur  fidélité  ,  à  la  possession  du  sou- 
verain bien,  dans  une  immortalité  bienheureuse  ;  ou 
d'encourir  sa  disgrâce ,  par  leur  ingratitude ,  en  se 
faisant  réprouver  ou  condamner  à  des  supplices  éter- 
nels. Hélas!  faut-il  qu'en  effet ,  dès  le  premier  jour 
de  la  création,  une  grande  partie  de  ces  sublimes 
Esprits,  enivrés  de  leur  orgueil  et  de  leur  propre 
excellence,  se  soient  audacieusement  révoltés  contre 
le  Tout-Puissant ,  dont  le  bras  vengeur  les  a  foudroyés 
et  chassés  du  ciel ,  pour  les  précipiter  dans  un  abîme 
de  maux  sans  remède ,  dont  le  funeste  contre-coup 
va  bientôt  retomber  sur  nous-mêmes  ! 

Mais  où  m'entraîne  un  triste  sentiment  de  nos  mi- 
sères ?  Ah!  ne  nous  pressons  point  tant  de  prévenir 
les  événements.  Ne  pensons  aujourd'hui,  M.  F. ,  qu'à 
nous  occuper  du  nouveau  spectacle  de  la  création  du 
monde ,  et  à  rendre  gloire  à  son  Auteur.  Disons  avec 
les  trois  enfants  hébreux  : 

0  vous,  créatures  inanimées.,  mais  parlantes  aux 
yeux  du  sage  ,  louez  et  glorifiez  le  Seigneur  qui  vous 
a  faites  ,  annoncez  à  l'homme  sa  toute-puissance  et 
ses  grandeurs  :  Benedlclte  ,  omnia  opéra  Domlnl,  Do- 
mino. 

Louez  et  glorifiez  le  Seigneur  9  astres  brillants  des 
cieux  ;  vous  êtes  une  pompeuse  image  de  l'éclat  de  sa 
majesté  et  des  splendeurs  de  sa  gloire  :  Benedlclte. 
steltœ  cœli ,  Domino. 
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Louez  et  glorifiez  le  Seigneur ,  tourbillons  et  tem- 
pêtes ,  nuées  en  feu,  éclairs  foudroyants,  bruyants 
tonnerres  ;  vous  apprenez  aux  hommes  à  craindre 
Dieu  et  à  le  respecter  :  Benediclte  y  fulgura  et  nubes  , 
Domino. 

Louez  et  glorifiez  le  Seigneur,  profonds  abîmes  des 
mers ,  indomptable  et  docile  élément  dont  une  bar- 
rière de  sable  enchaîne  la  fureur  et  arrête  les  flots  ; 
vous  êtes  un  continuel  prodige  de  la  Providence,  et 
l'exemple  de  l'obéissance  que  nous  devons  aux  lois  du 
Créateur  :  Benediclte  x  maria  et  flumina,  Domino. 

Louez  et  glorifiez  le  Seigneur,  montagnes,  vallons, 
fruits  délicieux,  Heurs  admirables,,  riches  ornements 
de  la  terre  ;  vous  nous  tracez  partout  une  peinture 
variée  des  dons  du  Créateur  et  de  sa  libéralité  :  Béné- 
dicité,  universel  germinantia  in  terreî  >  Domino. 

En  un  mot,  que  le  ciel  et  la  terre,  que  toute  la  na- 
ture, ô  mon  Dieu  î  élève  sa  voix  pour  rendre  hom- 
mage à  votre  toute-puissance  et  à  votre  suprême  do- 
maine. Et  vous  surtout,  êtres  animés  et  intelligents  ; 
vous  que  ce  Dieu  créateur  a  doués  des  sens  et  de  la 
raison,  pour  le  connaître  par  ses  ouvrages,  et  lui  en 
rapporter  la  gloire;  vous  qui  jouissez  de  ses  bienfaits, 
habitants  de  la  terre,  publiez  ses  merveilles,  exaltez 
sa  puissance,  adorez  ses  grandeurs  avec  admiration, 
avec  amour,  avec  reconnaissance,  d'âge  en  âge  et  de 
siècle  en  siècle ,  au-delà  même  des  temps  et  des  siè- 
cles ,  dans  la  béatitude  éternelle  que  sa  bonté  vous 
destine  au  céleste  séjour  de  sa  magnificence  et  de  sa 
gloire  :  Laueleite  et  superexaltate  eam  in  secula.  C'est 
ce  que  je  vous  souhaite,  au  nom  du  Père,  etc. 
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CRÉATION  DE  L'HOMME. 

Faciamus  haminem  ad  imaginent  et  simiiiiudinem  nostiam. 
Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblaiice.  Cen.  1. 

Voila  ,  M.  F. ,  le  plus  magnifique  éloge  qui  ait  jamais 
été  fait  de  l'homme,  et  cela  clans  le  temps  de  sa  créa- 
tion ,  et  par  son  Créateur  même  :  c'est  Y  Image  de  Dieu. 
Ce  trait  seul  en  caractérise  l'excellence  et  l'élève  beau- 
coup au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
la  nature. 

Oui,  M.  F. ,  ce  monde  naissant,  dont  je  vous  traçais 
dernièrement  la  peinture ,  était  sans  doute  un  ouvrage 
digne  de  la  sagesse  et  de  la  grandeur  du  Tout-Puis- 
sant; mais  il  lui  manquait  son  plus  bel  ornement  ;  il 
lui  fallait  des  témoins  d'un  si  beau  spectacle ,  des  cul- 
tivateurs capables  d'en  jouir  et  d'en  rapporter  la  gloire 
à  son  Auteur.  Les  autres  créatures,  sans  sentiment 
ou  sans  raison,  vous  louaient,  ô  mon  Dieu!  sans  vous 
connaître.  Il  fallait  encore,  dans  ce  monde  visible  , 
une  nature  spirituelle,  intelligente,  raisonnable,  qui 
pût  contempler  avec  admiration  vos  merveilles ,  et 
user  de  vos  dons  avec  reconnaissance;  et  c'est  ce  que 
vous  fîtes  en  créant  l'homme  à  votre  image. 

Je  me  flatte,  M.  C.  F.,  que  votre  cœur  prêtera  vo- 
lontiers attention  à  un  sujet  qui  le  touche  de  si  près. 
En  vous  entretenant  aujourd'hui  de  la  création  d'Adam 
et  d'Eve ,  je  parle  à  des  enfants ,  de  leur  père ,  de  leur 
mère ,  de  leurs  premiers  auteurs  ;  et  pour  dire  encore 
quelque  chose  de  plus  sensible,  je  vais  vous  parler  de 
vous-mêmes,  de  votre  origine,  de  la  dignité  et  des 
avantages  de  votre  être.  Qu'y  a-t-il  de  plus  intéressant 
pour  l'homme ,  que  l'homme  même  ? 
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Quand  Dieu  a  jugé  à  propos  de  créer  les  êtres  ma- 
tériels, il  l'a  fait  à  l'instant,  par  un  commandement 
absolu,  et  par  un  acte  simple  de  sa  volonté  :  Dixit>et 
facta  sunt.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  l'homme,  il  paraît 
Taire  une  attention  particulière  à  ce  grand  ouvrage , 
et  semble  tenir  en  lui-même  une  espèce  de  conseil.  Il 
intéresse,  dit  saint  Basile,  toute  l'adorable  Trinité  à 
cet  ouvrage  ;  marquant  par  cette  distinction  la  préémi- 
nence de  notre  nature ,  et  l'importance  de  notre  créa- 
tion :  Et  ait  :  Faciamus  hominem.  Or,  suivant  l'opinion 
des  Docteurs ,  pour  construire  ce  chef-d'œuvre ,  le 
Créateur  voulut  prendre  une  figure  sensible  et  majes- 
tueuse, qui  lut  comme  le  modèle  de  l'homme  qu'il 
voulait  former  ;  et  comme  la  gloire  de  Dieu  est  de  faire 
de  grandes  choses  de  rien,  il  détrempa  de  la  pous- 
sière, en  composa  un  limon  dont  il  fabriqua  les  pro- 
portions du  corps  humain.  11  organisa  intérieurement 
ce  corps  matériel ,  et  l'ayant  perfectionné  dans  toutes 
ses  parties,  il  répandit  sur  sa  face  un  souffle  de  vie,  dit 
l'Ecriture.  Sur  quoi  saint  Augustin  nous  avertit  que 
cette  expression  9  qui  a  quelque  chose  de  mystérieux 
et  de  figuré ,  signifie  que  Dieu  créa  dans  ce  moment 
une  âme  spirituelle  ;  et,  par  sa  volonté  et  sa  toute- 
puissance  ,  il  l'unit  intimement  à  cette  terre ,  à  ce  corps 
de  limon  qui ,  se  changeant  en  chair  et  en  os ,  s'anima 
tout-à-coup  par  l'impression  de  la  Divinité. 

Nous  sommes  donc,  M.  F.,  un  composé  d'un  corps 
et  d'une  âme  :  d'un  corps  qui  périt,  et  d'une  âme  qui 
est  une  substance  spirituelle  et  immortelle.  Oh!  que 
l'homme  est  insensé  de  ne  penser  qu'à  ce  misérable 
corps  qui  sera  bientôt  réduit  en  pourriture,  et  d'être 
sï  peu  occupé  du  salut  de  l'âme  qui  ne  périra  jamais! 
C'est  cette  âme  raisonnable  qui  a  été  faite  à  l'image  de 
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Dieu,  parce  qu'elle  est  un  esprit  capable,  comme 
Dieu,  de  connaître  et  d'aimer,  et  capable  de  connaî- 
tre Dieu  même  et  de  l'aimer  :  de  môme  que  Dieu  est 
souverainement  heureux  en  se  connaissant  comme 
vérité  éternelle ,  et  en  s' aimant  comme  bien  infini  ; 
ainsi,  l'âme  qui  est  faite  à  l'image  de  Dieu  et  qui  doit 
retourner  vers  lui,  ne  trouvera  jamais  de  vrai  et  so- 
lide bonheur  qu'en  le  connaissant  et  en  l'aimant.  Ai- 
mons-le donc  de  tout  notre  cœur. 

C'est  ce  que  fit  Adam  au  moment  de  sa  création. 
Dès  qu'il  ouvrit  les  yeux  à  îa  lumière,  il  les  leva  vers 
le  ciel,  il  les  baissa  sur  la  terre  ,  il  les  fixa  ensuite 
sur  lui-même;  et,  frappé  d'un  si  nouveau  spectacle, 
intérieurement  éclairé  de  la  grâce  ,  saisi  d'un  senti- 
ment profond  de  la  Divinité  ,  il  admira  dans  sa  per- 
sonne, et  dans  tout  ce  qui  l'environnait ,  l'œuvre  du 
Tout-Puissant.  Il  reconnut  son  souverain  domaine , 
et  l'adora.  11  lui  consacra  son  cœur  et  son  être  avec 
ies  plus  vifs  transports  de  soumission,  de  reconnais- 
sance et  d'amour. 

Quoi  de  plus  juste,  M.  F. ,  que  ce  premier  usage  8e 
la  raison  ?  Tribut  d'adoration  et  d'amour  envers  le 
Créateur,  dont  il  faut  être  attentifs  à  nous  acquitter 
envers  Dieu,  dès  que  notre  esprit  commence  à  se  dé- 
gager des  nuages  de  l'enfance.  Mais ,  hélas  ï  depuis  le 
péché  originel,  la  lumière  naturelle  est  devenue  si 
faible  en  nous,  si  tardive,  et  l'humanité  si  terrestre, 
que  les  enfants  ne  pensent  guère  à  les  offrir  au  Sei- 
gneur, ces  premiers  moments  de  la  raison  naissante. 
C'est  donc  à  vous,  pères  et  mères ,  à  leur  apprendre 
de  bonne  heure  à  connaître ,  à  adorer  et  à  aimer  le 
Créateur  ;  à  lui  consacrer,  dès  l'âge  tendre  ,  les  pré- 
mices d'un  cœur  qu'il  a  fait  pour  lui. 

Mais  revenons,  et  que  chacun  de  nous,  se  considé- 
rant dans  Adam,  reconnaisse  les  glorieuses  préroga- 

3.. 
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tives  dont  1(3  Seigneur  gratifia  le  premier  homme  dans 
sa  création. 

Première  prérogative  :  Un  esprit  fait  à  l'image  de 
Dieu ,  el  participant  à  ses  divins  attributs  par  une  res- 
semblance toute  spéciale,  c'est-à-dire  une  substance 
parement  spirituelle  et  invisible ,  comme  Dieu  ;  douée 
d'entendement ,  de  raison  et  de  volonté ,  comme  Dieu  ; 
agissante  et  libre  dans  ses  opérations,  comme  Dieu  ; 
incorruptible  et  immortelle ,  comme  Dieu  ;  une  intel- 
ligence capable  de  mesurer  la  terre  et  d'embrasser 
les  cieux;  instruite  par  l'Esprit-Saint  des  secrets  de  la 
nature,  et  des  sublimes  perfections  de  Dieu;  une  Time 
pure  et  sainte ,  créée  dans  l'innocence  et  la  justice  , 
avec  un  empire  souverain  sur  ses  passions  ;  capable 
de  choix,  de  mérite  et  de  récompense;  ornée  de  ver- 
tus surnaturelles  ;  comblée  de  grâces  ;  destinée  à  vi- 
vre éternellement,  et  à  posséder  le  souverain  bien 
clans  la  gloire  même  de  Dieu. 

Seconde  prérogative  du  premier  homme  :  La  grâce 
et  la  beauté  du  corps  ,  avec  le  don  cle  la  santé  ,  de  la 
force  et  de  l'immortalité.  Adam  n'apoint  été  assujetti*, 
comme  nous  ,  à  la  faiblesse  de  l'enfance  et  à  ses  ac- 
croissements ;  mais  il  fut  créé  dans  l'état  d'un  âge 
parfait  ;  et  une  impression  de  la  divine  ressemblance , 
une  ombre  de  Dieu  empreinte  au  fond  de  son  âme , 
reluisaient  aussi  à  l'extérieur  dans  la  majesté  de  sa 
personne. 

En  effet ,  M.  F. ,  que  de  noblesse  et  de  grandeur 
dans  la  figure  humaine  !  quel  assemblage  de  mer- 
veilles dans  la  structure  du  corps  de  l'homme  !  quel 
air  de  dignité  qui  annonce  qu'il  a  été  fait  pour  être  le 
maître  des  animaux,  et  comme  le  roi  de  la  nature  ! 
Admirez  ce  front  élevé ,  ce  visage  ouvert ,  cet  œil  vif 
et  perçant,  par  où  les  rayons  de  la  lumière  portent  la 
clarté  jusque  dans  l'intérieur  de  l'âme  ;  cet  œil  animé 
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et  parlant ,  où  on  lit  les  plus  intimes  sentiments  de 
l'ame  et  ses  différentes  passions  ;  ce  don  de  la  parole , 
qui  rend  sensibles  les  pensées  de  l'esprit ,  et  les  ex- 
prime pour  faire  le  lien  de  la  société  et  du  commerce 
de  la  vie.  Quoi  de  plus  surprenant  que  la  pensée  elle- 
même  ,qui  nous  fait  réfléchir ,  juger ,  agir ,  parler  , 
écrire  ;  que  cette  combinaison  inépuisable  d'images 
et  d'idées ,  d'opinions  et  de  raisonnements  tout  spiri- 
tuels,, néanmoins  dépendants  des  dispositions  delà 
matière  !  Quoi  de  plus  admirable  que  le  mécanisme; 
intérieur  de  cette  multitude  innombrable  d'organes  , 
de  ressorts ,  de  mouvements  et  d'opérations  entrete- 
nus par  la  circulation  perpétuelle  du  sang,  à  travers 
un  million  de  canaux  presque  imperceptibles  !  Quel 
sujet  d'étonnement  que  la  conservation  et  l'entretien 
d'une  machine  si  composée,  si  fragile,  qui  a  cepen- 
dant assez  de  solidité  pour  subsister  encore  aujour- 
d'hui pendantune  assez  longue  suite  d'années ,  et  qui , 
dans  Adam ,  s'il  fût  resté  fidèle  à  Dieu  ,  aurait  eu  le 
privilège  d'être  immortelle ,  non  point  par  sa  nature, 
mais  par  le  bienfait  de  son  Créateur ,  et  par  la  vertu 
du  fruit  de  vie ,  lequel ,  en  renouvelant  ses  forces  s 
devait  l'empêcher  de  mourir,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  trans- 
porté au  ciel  !  A  quoi  il  faut  ajouter  l'avantage  de  pou- 
voir transmettre  à  ses  descendants  la  même  immor- 
talité. Qui  aurait  cru,  M.  F. ,  qu'un  peu  déterre  et  de 
limon  pétri  put  être  vivifié,  ennobli,  décoré  jusqu'à 
un  tel  point  de  perfection  et  de  grandeur  ?  Oh  !  que 
Dieu  est  puissant  et  admirable  dans  ses  ouvrages  ! 

Troisième  prérogative  d'Adam  :  Le  droit  de  prési- 
der ,  pour  ainsi  dire,  en  souverain  à  tout  ce  qui  vit  et 
respire  dans  la  nature ,  qui  fut  soumise  à  son  empire/, 
et  c'est  encore  par  cet  endroit,  dit' saint  Basile,  qu'il 
était  l'image  vivante  de  Dieu  ,  dont  il  devait  tenir  la 
place  sur  la  terre.  C'est  par  cette  raison,  qu'aussitôt 
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après  l'avoir  créé ,  le  Seigneur  le  plaça  dans  le  para- 
dis terrestre,  comme  dans  son  palais  et  son  domaine. 
Ce  paradis  était  un  jardin  vaste  et  magnifique,  arrosé 
par  des  eaux  vives ,  planté  avec  art  de  toutes  sortes 
d'arbres  chargés  de  Heurs  et  de  fruits,  orné  de  tout  ce 
que  la  nature  peut  assembler  de  ravissant  et  d'exquis, 
sous  un  ciel  pur  et  serein,  pour  être  la  demeure  for- 
tunée de  l'homme  dans  l'état  d'innocence,  et  faire  de 
sa  culture  son  occupation.  La  culture  de  ce  jardin 
n'était  pas  pour  l'homme  innocent  un  travail  rude  et 
pénible ,  puisque  la  terre  produisait  tout  d'elle-même  ; 
niais  une  occupation  douce  et  tranquille ,  qui  à  cha- 
que instant  lui  fournissait  des  motifs  d'admirer  et  de 
louer  son  Créateur. 

Ce  fut  donc  dans  ce  séjour  délicieux  qu'il  commença 
à  régner ,  et  que  Dieu  fit  passer  en  revue  devant  lui 
tous  les  animaux ,  pour  venir  en  quelque  sorte  recon- 
naître sa  souveraineté,  et  lui  rendre  hommage  comme 
ses  serviteurs  et  ses  sujets ,  suivant  la  belle  pensée  de 
saint  Chrysostôme.  Adam  les  reçut ,  pour  ainsi  dire, 
en  roi  ;  il  en  discerna  les  différences  et  les  propriétés  ; 
il  leur  imposa  des  noms  conformes  à  leur  nature  ;  il 
leur  imprima  ,  par  sa  présence ,  un  instinct  de  res- 
pect ,  de  soumission  et  d'attachement  pour  lui  :  en 
sorte  que  ces  oiseaux  timides  qui  nous  fuient  main- 
tenant, ces  animaux  farouches  qui  nous  effraient, 
alors  familiers  et  dociles  à  sa  voix ,  venaient  se  re- 
poser à  ses  pieds,  s'offrir  à  son  service  ou  ses  plaisirs. 
Cette  impression  ,  quoique  affaiblie ,  s'est  conservée 
jusqu'à  nous  par  l'obéissance  que  les  bêtes  nous  ren- 
dent encore  aujourd'hui.  Chose  étonnante!  un  enfant 
conduira  seul  un  troupeau  entier  d'animaux  qui  pa- 
raissent oublier  devant  sa  petitesse  leur  grandeur  et 
leur  force  ;  sa  seule  présence  les  intimide  et  les  tient 
en  respect  ;  sa  voix  souveraine  tantôt  les  presse ,  et 
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fimtct  les  arrête  ;  sa  faible  main  les  guide  ,  les  iialte 
ou  les  châtie  à  son  gré.  Tant  il  est  vrai ,  qu'à  cet  égard, 
le  pouvoir  de  Dieu  réside  en  l'homme  avec  son  image , 
dont  H  reste  encore  en  nous  des  traces  sacrées  et  res- 
pectables. Venons  à  la  création  de  ïâ  femme 


Le  Seigneur  ayant  considéré  Àdain  solitaire  qui  se 
promenait  dans  le  paradis  terrestre ,  jugea  qu'il  n'était 
point  à  propos  que  l'homme  restât  seul  ainsi.  «  Fai~ 
«  sons-lui  une  aide ,.  dit-il,  une  compagne  semblable 
«  à  lui  ,  et  qui  soit  une  portion  de  lui-môme.  »  Poin1 
exécuter  ce  dessein ,  Dieu  lui  envoya  un  profond  som- 
meil, pendant  lequel  il  lui  tira  une  de  ses  côtes  revê- 
tue de  chair  et  de  sang.  Sa  toute-puissance  y  ajouta 
de  la  matière ,  et  du  tout  il  forma  le.  corps  de  la  pre- 
mière femme,  qu'il  anima  par  l'union  d'une  àme  faite 
à  son  image  ,  et  parfaitement  semblable  à  celle 
d'Adaim  II  la  créa  comme  lui  dans  la  force  et  la  fleur 
de  l'âge  ,  dans  Ja  justice  et  l'innocence.  îl  l'orna  des 
plus  excellents  dons  delà  grâce  et  de  la  nature.  Gomme 
il  avait  donné  à  l'homme  des  attributs  respectables  ? 
la  majesté,  la  force ,  le  courage ,  l'industrie,  la  pru- 
dence, la  sagesse,  l'autorité,  il  donna  en  partage  à  la 
femme  des  avantages  flatteurs  :  la  pudeur,  la  modes  • 
tie,  les  grâces,  la  beauté,  la  douceur  du  caractère  et 
la  tendresse  du  cœur.  Heureux  le  genre  humain ,  si 
ce  sexe  dangereux  eût  fait  un  meilleur  usage  des  dons 
du  Créateur  ! 

Vous  me  demanderez  peut-être,  M.  F.,  pourquoi 
Eve  ne  fut  point  pétrie  du  limon  de  la  terre,  comme 
Adam,  mais  formée  de  sa  propre  chair  ? 

C'est,  répondent  les  saints  Docteurs,  1°  pour  nous 
apprendre  qu'Adam  est  le  principe  et  Tunique  chef 
du  genre  humain ,  puisqu'Eve  elle-même  tire  de  lui 
son  origine.   C'est ,  en  second  lieu",  pour  marquer 
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que  la  femme  ne  doit  être  ni  la  maîtresse  ni  l'esclave 
de  l'homme,  mais  son  égale,  en  quelque  sorte ,  et  sa 
compagne  ;  c'est  enfin  pour  montrer  combien  l'union 
des  époux  est  intime  et  étroite,  comment  elle  doit  être 
indissoluble ,  en  sorte  qu'ils  soient  censés  n'être  plus 
qu'une  seule  personne,  et  une  seule  chair ,  comme 
parle  J.  C.  Remarquons  encore  que  cette  union  d'Adam 
avec  Eve  tirée  de  son  côté ,  durant  un  sommeil  mys- 
térieux ,  est  une  figure  bien  sensible  de  l'union  du 
nouvel  Adam  avec  l'Eglise ,  qui  a  été  formée  du  sang 
et  de  l'eau  qui  sortirent  du  côté  de  J.  G*  mort  sur  la 
croix. 

Le  premier  usage  que  fit  Eve  de  la  grâce  et  de  sa 
raison ,  fut  sans  doute  -de  reconnaître  l'Auteur  de  son 
existence,  et  d'adorer  son  Créateur  avec  la  plus  pro- 
fonde soumission  et  Pamour  le  plus  reconnaissant. 
Après  quoi  le  Seigneur  la  présenta  à  Adam,  et  la  lui 
donna  pour  épouse.  A  cette  première  vue  de  sa  res- 
semblance et  de  son  image  vivante,  Adam  parut  agréa- 
blement surpris  et  charmé  :  «  C'est  là ,  s'écria-Ml  par 
«  inspiration ,  c'est  là  véritablement  la  chair  de  ma 
«  chair,  une  partie  de  ma  propre  substance  et  un 
«  autre  moi-même.  » 

Alors  ces  deux  cœurs ,  unis  de  sentiments ,  consen- 
tirent mutuellement  à  se  donner  leur  foi  en  la  pré- 
sence du  Seigneur,  qui  les  unit  ensemble  par  la  pre- 
mière institution  du  mariage ,  dont  il  leur  fit  com- 
prendre en  ce  moment  l'excellence  et  la  fin ,  les 
engagements  et  les  devoirs.  0  heureux  les  époux  que 
le  Ciel  unit  ainsi  lui-même  !  heureuses  les  alliances 
que  l'innocence  accompagne  de  même,  etquelechoix 
de  Dieu  forme  pareillement ,  plutôt  que  le  sordide  in- 
térêt, ou  la  passion  et  le  crime! 

En  mêine  temps,  ce  bon  Père  leur  donna  sa  béné- 
diction en  Içur  promettant  la  fécondité,  pour  donner 
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des  adorateurs  au  souverain  Etre ,  des  habitants  à  la 
terre ,  et  des  Saints  au  ciel.  Il  les  dota  d'un  très-riche 
héritage  en  leur  donnant,  et  à  leur  postérité,  toute 
la  terre,  avec  un  droit  de  domination  sur  tous  les  ani- 
maux et  les  poissons.  Il  leur  abandonna  tous  les  fruits 
de  la  terre  pour  être  leur  nourriture,  leur  interdisant 
seulement  le  fruit  d'un  arbre  auquel  il  donna  le  nom 
ïï arbre  de  ta  science  du  bien  et  du  mal;  afin  qu'en  ren- 
flant hommage  à  son  domaine  suprême  par  ce  tribut 
d'obéissance  et  de  dépendance,  ils  obtinssent ,  pour 
eux  et  pour  leurs  descendants ,  la  conservation  des 
privilèges  d'une  condition  si  heureuse  et  si  noble» 
S.  Jean  Chi  ysostôme  et  S.  Augustin ,  les  considérant 
dans  ce  premier  état  d'innocence,  nous  les  représen- 
tent comme  deux  Anges  incarnés ,  qui  jouissaient , 
dans  la  présence  du  Créateur  et  sous  sa  protection , 
d'une  satisfaction  pure  et  Ineffable,  laquelle  naissait 
d'une  conscience  calme  et  d'une  charité  vive,  qui  en- 
flammait leur  tendre  cœur  et  l'unissait  à  Dieu.  Tout 
alors  concourait  à  les  rendre  heureux.  La  société  con- 
jugale, encore  exempte  de  soucis  et  de  passions,  leur 
faisait  goûter ,  sans  trouble ,  l'innocente  douceur  de 
se  parler ,  de  se  voir  et  de  s'aimer  d'un  amour  chaste. 
Les  beautés  du  monde  naissant  offraient  sans  cesse  à 
leurs  yeux  des  spectacles  ravissants  et  de  nouveaux 
sujets  d'admiration,  La  terre  neuve  et  féconde  sem- 
blait faire  naître  partout  les  fleurs  sous  leurs  pas  ,  et 
les  fruits  sous  leurs  mains.  En  un  mot ,  ils  étaient 
dans  l'abondance  de  toutes  sortes  de  biens,  sans  mé- 
lange d'aucuns  maux.  Et  l'arbre  de  vie  devait  pro- 
longer leur  bonheur  dans  une  très  -  longue  suite 
d'années  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  plu  au  Créateur  de  les 
transférer  de  la  terre  au  ciel,  pour  y  jouir  de  l'im- 
mortalité. Car  il  ne  faut  pas  croire,  M.  F. ,  que  le  Sei- 
gneur, en  créant  le  genre  humain,  ait  prétendu  bor- 
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ner  à  la  vie  présente  toutes  ses  espérances  et  sa  féli- 
cité. Mais  la  vue  principale  de  Dieu ,  à  cet  égard ,  était 
de  former  en  ce  monde  des  Saints  qui,  par  leur  fidé- 
lité et  leurs  vertus,  méritassent  de  participer  à  son 
bonheur  même  dans  le  paradis  céleste,  où  le  Très- 
Iîaut  doit  régner  éternellement  avec  ses  élus.  Telle 
fut,  encore  une  fois,  la  fin  sublime  des  ouvrages  du 
Tout-Puissant  :  La  terre  a  été  faite  pour  ï homme , 
L'homme  pour  te  ciel ,  et  le  ciel  pour  Dieu. 

L'homme ,  au  sortir  des  mains  de  son  Créateur ,  était 
donc  saint  et  heureux  ;  il  était  éclairé  sur  tous  $£3 
devoirs  :  il  n'y  avait  nulles  ténèbres  dans  son  esprit. 
Sa  volonté  était  droite  et  portée  au  bien,  sans  aucun 
penchant  vers  le  mal.  Le  corps  obéissait  à  l'âme,  et 
l'anie  était  soumise  à  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Ecriture 
dit  qu'Adam  et  Eve  étaient  nus ,  et  qu'ils  n'en  avaient 
point  de  honte  ;  car  tout  était  bon  en  eux,  tout  était 
réglé.  L'innocence  a  été  le  premier  vêtement  de  l'hom* 
me  ;  et  l'ouvrage  du  Créateur ,  avant  qu'il  fût  dégradé 
parle  péché,  n'offrait  rien  dont  on  pût  rougir.  La 
santé  était  le  bien  du  corps ,  et  la  paix  celui  de  l'âme. 
Comme,  dans  cet  heureux  séjour ,  le  corps  n'était 
sujet  à  aucune  incommodité,  de  même  l'âme  n'é- 
prouvait aucune  passion  qui  la  troublât.  C'était  Dieu 
qui  faisait  le  fond  cle  sa  joie  et  de  son  bonheur. 

Que  cet  état  de  nos  premiers  parents  était  heureux. 
M.  F.  !  11  aurait  été  le  nôtre,  si  Adam  eût  persévéré 
dans  la  justice  :  notre  bonheur  était  attaché  à  sa  fidé- 
lité. Mais  combien  de  temps  a  duré  cet  heureux  état 
d'Adam  et  d'Eve  ?  Hélas  !  bien  peu  ;  et  je  vous  en  dirai 
bientôt  la  triste  cause.  Ne  murmurons  pas  cependant 
de  ce  que  l'intention  qu'avait  eue  le  Créateur  de  nous 
faire  tous  naître  justes ,  heureux,  immortels  comme 
Adam ,  n'ait  pas  eu  son  exécution.  N'en  parlons  pas 
encore,  et  jouissons  du  moins  quelques  moments  des 
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privilèges  de  notre  innocence.  Faut-il ,  ô  mon  Dieu  ! 
que  le  péché  ait  renversé  vos  desseins  ,  en  dégradant 
votre  ouvrage  !  Consolons-nous  du  moins  en  pensant 
que  vous  n'aviez  voulu  nous  mettre  au  monde  que 
pour  votre  gloire  et  notre  bonheur  ;  que  cette  volonté 
sincère  de  nous  rendre  heureux  subsiste  encore  en 
vous ,  Seigneur ,  et  que  si  nous  ne  pouvons  plus  l'être 
en  cette  vie,  vous  nous  faites  espérer  en  l'autre  l'as- 
surance et  le  bonheur  de  ne  plus  pouvoir  pécher  , 
une  félicité,  une  immortalité  nouvelle  qui  doit  nouo 
élever  à  l'état  môme  des  Anges  ,  suivant  l'oracle  du 
Fils  de  Dieu ,  qui  devait  un  jour  descendre  du  ciel  en 
terre ,  et ,  en  s'incarnant ,  mettre  le  comble  à  la  gloire 
du  genre  humain  [Marc.  10/). 

Quelle  merveille  viens-je  d'annoncer,  M.  F.  !  le  Fils 
de  Dieu ,  fils  d'Adam  et  homme  comme  lui ,  pour  venir 
converser  parmi  les  hommes  et  les  instruire;  le  Fils 
de  Dieu ,  incarné  pour  être  le  chef,  le  modèle  et  la 
règle  des  hommes  ;  le  Fils  de  Dieu ,  fait  homme  commo 
nous ,  pour  honorer  notre  humanité  et  l'élever  jusque 
sur  le  trône  du  Très-Haut  :  voilà  ce  que  Dieu  prévoyait 
en  créant  l'homme  ;  voilà  ce  qu'il  avait  déterminé  do 
faire  pour  sa  gloire  et  pour  la  nôtre. 

Dans  cette  pensée  consolante ,  sentons ,.  M.  F. ,  toute 
la  dignité  de  notre  être  ;  rendons  grâces  au  Créateur 
des  faveurs  distinguées  dont  il  nous  a  gratifiés.  Fai- 
sons un  bon  usage  de  ses  dons  et  de  ses  grâces ,  pour 
son  service ,  pour  sa  gloire ,  pour  notre  sanctification  ; 
et  méritons  du  moins ,  comme  nos  premiers  parents , 
par  la  soumission ,  par  la  pénitence ,  par  la  piété ,  par 
la  pratique  des  vertus  et  des  bonnes  œuvres,  la  ré- 
compense préparée  à  notre  fidélité  dans  le  séjour  deo 
bienheureux,  où  nous  conduisent  le  Père  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit.  Ainsi  soil-il. 
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SUR  LA  CHUTE  DU  PREMIER  HOMME. 

Ahscondlt  se  Adam  et  uxor  ejus  afacie  Domint  in  ntedio  ligni 
paradisi.  Adam  et  son  épouse ,  fuyant  la  pre'sence  du  Seigneur ,  se 
cachèrent  entre  les  arbres  du  paradis.  Gen,  3. 

Quel  triste  et  nouveau  spectacle  pour  nous  dans 
l'univers  !  Quel  changement  déplorable  !  Adam  et  Eve 
dégradés ,  fugitifs ,  tremblants ,  consternés,  pécheurs 
et  malheureux  ;  tous  deux  coupables  du  même  crime, 
et  tourmentés  par  leur  conscience  ;  cités  ensuite  au 
tribunal  du  souverain  Juge  ;  condamnés  enfin  avec 
leurs  descendants ,  par  le  premier  jugement  de  Dieu 
sur  le  genre  humain  !  Hélas  !  M.  F. ,  après  vous  avoir 
intéressés  dernièrement  par  le  récit  flatteur  de  la 
première  félicité  de  l'homme  dans  l'état  d'innocence, 
faut-il  que  je  vous  afflige  aujourd'hui  par  le  souvenir 
douloureux  de  sa  chute  et  de  notre  perte  ?  Mais  si 
cette  désolante  vérité  nous  humilie ,  si  elle  nous 
attriste,  du  moins  nous  est  -  il  salutaire  et  même  né- 
cessaire d'en  être  instruits,  puisque  ce  dogme  fon- 
damental du  péché  originel  est  comme  la  base  de  la 
Religion,  sur  laquelle  roule  l'économie  présente  de  la 
Providence  par  rapport  à  l'homme,  dans  Tordre  de  la 
grâce  et  dans  celui  de  la  nature. 

Apprenons  donc,  d'un  exemple  si  frappant,  quel 
horrible  mal  c'est  que  le  péché  ;  quelles  sont  les  suites 
funestes  du  péché  ;  quelle  est  la  peine  et  le  châtiment 
du  péché.  En  cela  nous  imiterons  la  sagesse  et  les 
desseins  du  Créateur,  si  nous  faisons  servir  le  péché 
d'Adam  à  notre  sanctification,  comme  Dieu  a  su  le 
faire  tourner  à  sa  gloire.  Tâchons  de  tirer  le  bien  du 
mal ,  et  profitons  de  nos  malheurs  mêmes. 
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Le  CrCuleur  avait  planté  ,  au  milieu  du  jardin  de 
délices ,  deux  arbres  remarquables.  Le  premier  était 
Y  arbre  de  vie,  ainsi  nommé  parce  que  son  fruit  avait 
une  vertu  propre  à  ranimer  les  forces  de  l'homme , 
et  à  l'empêcher  de  mourir.  L'autre  pourrait,  au  con- 
traire ,  s'appeler  Y  arbre  de  mort ,  non  pas  que  son  fruit 
ne  fût  excellent  par  lui-même,  mais  parce  qu'il  a  été 
l'occasion  funeste  et  la  cause  de  notre  perte.  Il  est 
nommé  dans  l'Ecriture  :  arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal  ,  sans  doute  à  cause  que  Dieu  y  avait  attaché  le 
secret  fatal  de  l'expérience  du  péché ,  qui  ne  nous  a 
que  trop  appris ,  en  effet ,  et  la  honte  du  mal  que 
nous  ignorions,  et  le  prix  du  bien  que  nous  avons 
perdu  en  violant  la  loi  du  Créateur. 

Lors  donc  que  le  Seigneur  eut  mis  nos  premiers  pa- 
rents en  possession  du  paradis  terrestre,  il  leur  en 
abandonna  généreusement  tous  les  fruits;  mais  pour 
qu'ils  n'oubliassent  pas  qu'il  en  était  le  Maître,  il  se 
réserva  tous  les  fruits  de  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal,  dont  il  leur  défendit  très-sévèrement  de 
goûter ,  sous  peine  de  mort.  11  leur  découvrit  toute 
la  force  de  ce  précepte  et  ses  conséquences.  Il  leur 
fit  comprendre  que,  quelque  légère  que  la  chose  parût 
être  en  soi ,  elle  était  de  la  dernière  importance  pour 
eux  et  pour  leur  postérité  ;  que  la  soumission  à  cette 
loi  était  la  marque  essentielle  par  laquelle  il  voulait 
que  l'homme  reconnût  sa  dépendance  de  son  Créa- 
teur ;  qu'une  seule  désobéissance  sur  ce  point  serait 
prise  pour  une  révolte  déclarée  contre  le  souverain 
Maître;  qu'à  leur  fidélité  ou  à  leur  prévarication  était 
attachée  la  vie  ou  la  mort;  en  un  mot,  que  de  cette 
première  épreuve  dépendaient  la  continuation  de  la 
faveur  de  leur  Dieu,  la  conservation  de  leurs  privi- 
lèges, et  la  destinée  de  leurs  descendants,  qui  de- 
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vaient  être  comme  eux  des  vases  d'honneur  et  de 
sainteté ,  ou  naître  enfants  de  colère  et  de  malédic- 
tion, selon  que  leur  père  aurait  bien  ou  mal  usé  de 
sa  liberté  dans  une  affaire  de  cette  conséquence. 

Vous  concevez ,  M.  F. ,  qu'Adam  ayant  reçu  de  si 
grands  bienfaits  de  son  Créateur,  il  était  juste  non-seu- 
lement qu'il  lui  témoignât  sa  reconnaissance  ,  mais 
encore  qu'il  rendît  hommage  à  sa  souveraineté  par 
quelque  marque  spéciale  de  dépendance  ;  et  que  le  Sei- 
gneur était  bien  le  maître  de  ïuî  prescrire  pour  cela 
tel  moyen  que  bon  lui  semblait.  On  peut  dire  même 
que  ce  fut  de  la  part  de  Dieu  un  admirable  ménage- 
ment pour  l'homme ,  d'avoir  bien  voulu  n'exiger  de 
lui  qu'une  chose  si  facile ,  qu'une  condition  si  aisée 
à  remplir,  pour  se  rendre  digne  d'être  maintenu  dans 
la  possession  de  tant  de  biens  ,  et  de  transmettre  le 
même  bonheur  à  sa  postérité.  Adam  lui-même  com- 
prit qu'étant  bien  juste  de  mériter  une  telle  grâce  par 
quelque  endroit ,  celûe  condition  si  douce  et  si  équi- 
table devait  certainement  paraître  HB  avantage  pour 
nous  comme  pour  lui.  Il  souscrivit  donc,  en  notre 
nom  comme  au  sien ,  à  ce  pacte  solennel  que  le  Créa- 
teur fit  avec  le  genre  humain,  en  voyant  toutes  nos 
volontés  renfermées  dans  celle  de  notre  chef,  et  ju- 
geant très-sagement  que  la  condition  des  enfants 
devait  être  la  même  que  celle  de  leur  père.  Observa- 
tion très-importante,  M.  F.,  qui  doit  bien  justifier  à 
nos  yeux  cet  arrangement  de  la  Providence ,  quoiqu'il 
chagrine  aujourd'hui  l'humanité  devenue  coupable 
et  malheureuse. 

Oui  sans  doute,  M.  F. ,  la  divine  Providence  avait 
en  cela  des  vues  droites,  et  même  avantageuses  à 
l'homme,  s'il  eût  voulu  y  correspondre.  Mais  aussi 
Dieu  s'était  fait  une  loi  de  le  laisser  libre  ;  et  il  fallait 
bien  ciu'il  le  fût,  pour  être  capable  de  mérite  et  (Je 
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récOnlpchsè.  C'est  donc  l'homme  lui-même  qui ,  en 
abusant  de  sa  liberté  -,  contre  l'intention  du  Créateur, 
a  dérangé  ses  desseins  par  l'artifice  du  démon. 

Cet  Ange  apostat  ?  qui  avait  été  chassé  du  ciel , 
vit  avec  une  cruelle  jalousie  la  félicité  et  l'innocence 
de  nos  premiers  parents  dans  le  paradis  terrestre,  et 
il  entreprit  de  les  engager  dans  sa  révolte  contre 
Dieu ,  pour  les  entraîner  dans  son  malheur.  Comme 
il  les  observait  avec  attention  ,  il  les  entendit  raison- 
ner ensemble  sur  la  défense  formidable  que  le  Sei- 
gneur leur  avait  faite.  Il  s'aperçut,  peu  de  temps  après, 
qu'Eve,  se  promenant  seule  dans  les  routes  tleuricc 
du  paradis,  s'arrêta  justement  auprès  de  l'arbre  do 
la  science  du  bien  et  du  mal.  qu'elle  regardait  avec 
curiosité.  Il  avait  résolu  de  la  tenter  la  première, 
parce  qu  elle  lui  parut  la  plus  facile  à  séduire ,  et  il 
en  saisit  l'occasion  dans  ce  moment.  A  cet  effet ,  il 
jugea  que  le  serpent  serait  propre  à  son  dessein ,  par 
sa  ruse  singulière.  Il  s'empare  donc  du  corps  de  ces 
animal ,  monte  avec  ses  replis  tortueux  sur  l'arbre 
défendu  ,  et  affectant  peut-être  de  manger  de  son 
fruit  aux  yeux  de  la  mère  du  genre  humain ,  il  lui 
adresse  la  parole.  Eve ,  qui  avait  trouvé  en  son  chemin 
différentes  espèces  d'animaux  familiers  qui  venaient 
la  flatter,  ne  conçut  de  celui-ci  aucune  défiance ,  dit 
&  Cyrille ,  imaginant  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  quel- 
que animal  plus  parfait  que  les  autres ,  qui  sûtparler. 
Elle  lia  donc  volontiers  conversation.  Après  quelques 
discours  séduisants  pour  gagner  sa  confiance  et  sur- 
prendre sa  simplicité  :  «Pourquoi ,  dit  le  serpent,  Dieu 
«  **e  vous  a-t-il  pas  permis  démanger  du  fruit  de  tous 
m  les  arbres  de  ce  jardin  indifféremment?  »  Voilà  par 
où  commence  l'esprit  de  révolte  :  on  raisonne  sur  le 
précepte,  c*  l'obéissance  est  mise  en  doute. 

Au  lieu  de;  rénonxlre.    dxx  tentateur,  Eve  devais 
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prendre  la  fuite  ,  et  regarder  cette  question  comme 
une  témérité  criminelle.  Mais ,  curieuse  de  montrer 
les  privilèges  qu'elle  avait  reçus  :  «  Kous  pouvons 
*  user ,  répondit-elle  avec  ingénuité,  de  tous  les  au- 
«  très  fruits  de  ce  jardin  ;  mais  pour  cet  arbre  qui  est 
«  au  milieu  du  paradis,  le  Seigneur  nous  a  défendu  de 
«  toucher  à  son  fruit  et  d'en  manger,  de  peur  que  nous 
«  ne  mourions  peut-être  :  Ne  forte  moriamur.  »  Voilà. 
déjà  une  sorte  de  doute,  un  commencement  d'infidé- 
lité ;  et  l'esprit  malin ,  s' apercevant  de  son  peu  de  foi , 
s'en  applaudissait  en  lui-même.  «  Non  ,  non ,  vous 
«  n'en  mourrez  point,  répondit  ce  tentateur,  d'un  ton 
«  assuré,.  Mais ,  ajouta-Ml  pour  piquer  vivement  sa 
«  curiosité  et  sa  vanité,  voici  tout  le  mystère  :  le  Sei- 
«  gneur  craint  que  vous  ne  deveniez  semblables  à  lui, 
«  vous  et  votre  époux  ;  parce  qu'il  sait  qu'aussitôt  que 
«  vous  aurez  goûté  de  ce  fruit  merveilleux ,  vos  yeux 
«  seront  ouverts ,  et  que  vous  serez  comme  des  dieux, 
«  sachant  le  bien  et  le  mal.  » 

Tels  sont ,  M.  F. ,  tels  sont  encore  aujourd'hui  dans 
le  monde,  les  artifices  elles  progrès  du  vice  ingénieux 
à  tendre  des  pièges  à  l'innocence  ,  qu'or)  cherche  à 
gagner  par  toutes  sortes  de  flatteries  et  de  propos  sé- 
ducteurs. Ncn,  non,  dit  l'esprit  tentateur  à  ce  sexe 
crédule  ,  par  l'organe  d'un  libertin  insinuant ,  il  n'y 
a  pas  tant  demal  qu'on  voudrait  vous  le  faire  accroire. 
te  monde  vous  arrête  ;  vous  craignez  ce  que  le  monde 
en  dira,  mais  l'on  n'en  saura  rien. 

Ah  !  craignez ,  jeunes  personnes ,  évitez  ces  pièges 
trompeurs ,  fermez  l'oreille  à  ce  langage  imposteur. 
Fuyez,  avec  plus  de  précautions  qu'Eve,  ces  prome- 
nades ,  ces  veillées,  ces  rendez-vous  ,,  ces  entretiens 
particuliers  ,  ces  manières  trop  libres  ,  trop  tendres  , 
et  surtout  ces  parures  attrayantes  ,  qui  sont  l'amorce 
du  sexe  vain  ?  et  comme  les  arrhes  du  péché.  Si  uue 
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fois  le  poison  de  l'ancien  serpent  s'insinue  par  là  danj 
votre  cœur,  malheur  avons!  Bientôt  il  vous  fascinera 
les  yeux,  il  charmera  vos  sens ,  et  vous  promettra  , 
comme  à  Eve,  je  ne  sais  quel  bonheur  imaginaire. 
Mais  je  vous  en  avertis  de  la  part  de  Dieu  ;  dès  qu'une 
fois  le  tentateur  aura  triomphé  de  votre  faiblesse.,  le 
bandeau  tombera  de  vos  yeux ,  qui  s'ouvriront  pour 
lors  sur  l'horreur  et  les  suites  funestes  du  crime  : 
Aperientur  oculi.  L'infâme  séducteur  sera  lui-même  le 
premier  à  vous  mépriser  ;  et  il  ne  vous  restera  plus  de 
ce  prétendu  bonheur  qu'une  conscience  bourrelée , 
que  le  trouble  ,  la  honte ,  le  déshonneur ,  les  larmes 
amères ,  la  mort  éternelle  :  In  qaocumqtœ  enim  die  co- 
mederis  ex  eo\  morte  morieris. 

Instruisez-vous  donc  aujourd'hui  par  l'imprudence 
et  le  malheur  de  la  première  femme.  Au  lieu  de  reje- 
ter avec  indignation  le  langage  du  tentateur  ,  elle  prit 
plaisir  à  ses  discours  flatteurs  ;  et  voilà  la  source  du 
mal,  dits.  Augustin.  Eneiïet,elle  commença  à  penser 
en  elle-même ,  que  ce  fruit  défendu  pourrait  bien*n'ê- 
trc  pas  aussi  pernicieux.  Cette  promesse  d'une  science 
divine  dont  on  la  flatte  9  lui  paraît  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  qu'effectivement  cet  arbre  avait  été  nom- 
mé par  le  Créateur,  Y  arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal. 

L'ambition  à9 être  comme  une  divinité  pique  extrê- 
mement son  amour-propre  et  sa  curiosité.  Elle  consi- 
dère donc  plus  attentivement  l'arbre  fatal;  elle  regarde 
son  fruit  avec  des  yeux  decomplaisance.il  était  char- 
mant à  la  vue,  et  rien ,  ce  semble,  ne  devait  être  plus 
délicieux  :  voilà  le  danger  de  l'occasion  prochaine. 
Plus  elle  le  regarde,  plus  son  envie  s'accroît  et  la  sol- 
licite. Mais  ,  d'un  autre  côté ,  la  défense  du  Seigneur 
l'intimide  et  la  trouble.  Agitée,  incertaine,  elle  porte 
l!  main  à  ce  fruit  séduisant  et  le  cueille.,,  comme  pou? 
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en  rrwox  juger  et  le  voir  de  plus  près.  Elle  le  tient , 
eiie  l'examine ,  et  ne  sait  trop  ce  qu'elle;  veut  en  faire. 
Si  son  cœur  le  désire,  sa  conscience  le  repousse,  et  la 
retient  quelques  moments.  Mais  enfin  ,  un  vif  senti- 
ment de  curiosité ,  d'orgueil ,  de  hardiesse  et  de  sen- 
sualité la  détermine.  Elle  le  porte  à  ses  lèvres;...  elle 
en  a  goûté  ;  et  déjà  le  trouble  et  le  remords  s'empa- 
rent de  son  ame  ;  et  le  démon ,  triomphant .  se  rit  en 
lui-même  de  sa  sotte  crédulité. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  une  faute  .  un  abîme  en  at- 
tire un  autre.  Ah!  quand  une  fois  on  a  franchi  le  pre- 
mier pas  du  crime,  bientôt  on  s'y  livre  sans  retenue. 
Oui,  ce  n'est  point  assez  de  s'être  perdue  elle-même, 
Eve  va  perdre  encore  tout  Je  genre  humain  avec  elle  : 
la  note  du  péché  lui  paraît  trop  affreuse  pour  vouloir 
en  porter  seule  l'odieux  caractère.  Il  faut,  pour  adou- 
cir la  honte  et  le  sentiment  de  son  crime  ,  que  son 
époux  le  partage  avec  elle  :  et  voilà  le  premier  effet 
de  la  dépravation  de  son  cœur.  Elle  prend  donc  quel* 
ques-uns  de  ces  fruits  avec  précipitation  ;  et,  poussée 
par  le  tentateur,  elle  va  les  présenter  à  Adam.  Elle  lui 
raconte  toute  sa  conversation  avec  Je  serpent.  Elle  le 
rassure  en  lui  montrant  qu'elle  a  mangé  de  ce  fruit 
délicieux  sans  en  mourir.  Elle  le  sollicite  d'en  goûter 
aussi ,  par  complaisance  pour  elle.  Hélas  !  pour  notre 
malheur,  au  lieu  de  la  repousser  et  de  la  reprendre 
avec  force,  Adam  ne  put  se  résoudre  à  centrister  sa 
compagne.  Quoique  effrayé  d'abord  de  l'image  du  cri- 
me ,  cédant  à  l'importunité  et  à  la  complaisance,  ii 
tâche  de  se  persuader,  par  tout  ce  qu'il  voit  et  ce  qu'il 
entend ,  qu'effectivement  le  fruit  défendu  n'est  pas  si 
funeste.  L'orgueil  en  même  temps  s'élève  dans  son 
àme  ;  le  désir  de  devenir  semblable  à  Dieu  lui  inspire 
l'envie  criminelle  de  l'indépendance.  L'insensé  !  il 
fu-eaddelamain  de  sa  perfide  épouse  ce  fruit  de  mort, 
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et  le  porte  à  ses  lèvres.  —  Ah  !  malheureux  !  arrêtez  ! 
tout  est  perdu  :  arrêtez  ,  et  ne  damnez  pas  le  genre 
humain  pour  si  peu  de  chose.  —  Il  n'est  plus  temps  , 
c'enest  fait  :1a  désobéissance  est  commise,  et  le  crime 

consommé.  Voyons  -  en  les  suites  déplorables 

Seconde  réflexion. 


0  malheur  !  ô  désastre  digne  d'être  éternellement 
pleuré  avec  des  larmes  de  sang  !  ô  suite  affreuse  du 
péché  de  nos  premiers  parents  !  Quelle  dégradation 
humiliante  !  quel  renversement  déplorable  de  tout 
l'homme  !  Je  vois  les  deux  coupables  également  dé- 
pouillés de  la  grâce ,  et  déchus  de  leurs  privilèges* 
De  souverains  qu'ils  étaient  dans  l'univers ,  ils  son! 
devenus  esclaves  du  démon,  de  la  concupiscence  eî 
du  péché;  source  empoisonnée  d'une  génération  cri- 
minelle et  malheureuse.  Jusque-là  ils  n'avaient  été 
couverts  que  du  voile  de  l'innocence,  et  ils  n'en  rou- 
gissaient point ,  dit  l'Ecriture. 

Mais  à  présent  leurs  yeux  ne  sont  que  trop  ouverts 
sur  le  mal  ;  et  ayant  honte  d'eux-mêmes  ,  ils  se  font 
une  ceinture  de  feuillage.  Confus ,  troublés ,  inquiets, 
timides,  ils  n'osent  plus  regarderie  ciel;  ils  fuient  la 
lumière ,  ils  s'enfoncent  dans  un  bois  obscur  pour  y 
cacher  leur  infamie  et  leur  misère  ,  parce  qu'ils  en- 
tendent venir  le  Seigneur. 

OU  étes-vous  9  Adam ,  s'écrie  le  Seigneur  ?  il  leur 
parle  d'abord  avec  assez  de  douceur,  pour  leur  don- 
ner occasion  de  réparer  leur  faute ,  en  l'avouant  et  en 
la  pleurant.  Mais  ,  ô  malice  !  ô  dureté  du  cœur  hu- 
main déjà  corrompu  par  le  péché!  au  lieu  de  se 
prosterner  aux  pieds  de  leur  Créateur  et  de  les  ar- 
roser de  leurs  larmes ,  au  lieu  d'implorer  sa  clé- 
mence dans  ce  moment  décisif,  chacun  d'eux  tficlis 
tome  i*  k 
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de  s'excuser  soi-même ,  et  de  pallier  son  crime.  «  Je 
«  n'osais ,  dit  Adam ,  me  montrer  à  vous ,  Seigneur, 
«  dans  l'état  nu  et  honteux  où  je  me  vois.  —Eh!  qui 
«  vous  a  donc  appris  à  leconnaître  et  à  en  rougir,  ré- 
«  pliqua  Dieu  ,  sinon  le  fruit  défendu  dont  vous  avez 
a  mangé?— C'est,  répondit  Adam,  la  femme  que  vous 
«  m'avez  donnée  pour  compagne  qui  en  a  été  la  cause.  » 
Et  Eve  prétexta  de  môme  qu'elle  avait  été  séduite 
et  trompée  par  le  serpent.  C'est  ainsi ,  remarque  saint 
Augustin ,  que  la  femme  rejette  sa  faute  sur  le  ser- 
pent ,  comme  Adam  rejette  lui-même  la  sienne  sur 
sa  femme  ,  et  que  tous  deux  la  rejettent  en  quelque 
sorte  sur  Dieu  même ,  qui  avait  fait  la  femme,  et  qui 
avait  créé  le  serpent.  Tous  deux  impénitents ,  tous 
deux  injustes  et  orgueilleux. 

Ecoutons  donc  la  juste  et  terrible  sentence  qu<j 
le  Seigneur  indigné  prononça  contre  tous  les  com- 
plices du  premier  péché  :  «  Parce  que  vous  avez 
«  fait  cela,  dit-il  d'abord  au  serpent,  vous  serez 
«  maudit  entre  tous  les  animaux ,  vous  ramperez  sur 
«  la  terre  qui  sera  votre  nourriture ,  et  je  mettrai  une 
«  inimitié  éternelle  entre  vous  et  la  femme  ,  qui  vous 
«  écrasera  la  tête.  »  Faisons  attention  ,  M.  F. ,  à  ces 
dernières  paroles. 

Dans  cet  arrêt  de  malédiction  contre  le  serpent , 
Dieu  manifeste  sa  miséricorde  envers  l'homme.  Car 
ces  paroles  signifient  qu'il  naîtrait  un  jour  de  la  femme 
(  la  Sainte  Vierge  déjà  annoncée  et  prédite  ici  solen- 
nellement )  un  Fils  ,  J.  C. ,  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble ,  qui  rendrait  inutile  la  victoire  que  le  démon 
Tenait  de  remporter  sur  elle  ,  qui  le  vaincrait  à  se  i 
tour,  et  qui,  en  détruisant  son  empire,  réparerait 
avec  avantage  la  perte  que  l'homme  avait  faite. 
L'homme  fut  donc  averti  dès-îors  qu'il  aurait  un  Sau- 
veur ;  que  ce  Sauveur  naîtrait  d'une  femme,  et  serait 
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son  frère,  afin  que  la  môme  nalure  qui  avait  péché 
fit  aussi  la  réparation  ;  et  que  la  femme,  qui  avait 
été  la  cause  de  ses  maux,  en  devînt  le  remède. 

Quelle  miséricorde,  M.  F.  !  Dieu  n'en  avait  pas  usé 
ainsi  envers  les  anges  rebelles,  pour  qui  il  n'y  a 
point  eu  de  rédemption.  Il  n'oublia  cependant  pas 
les  droits  de  sa  justice,  et  il  exigea  une  réparation 
de  l'offense.  Il  dit  à  Eve:  «Je  multiplierai  les  maux 
«  de  votre  sexe,  et  vous  enfanterez  dans  la  douleur., 
«Vous  serez  sous  la  puissance  de  votre  mari,  et  il 
«  dominera  sur  vous.  »  S'adressant  enfin  à  Adam  : 
«  Vous  êtes  condamné,  dit-il,  à  gagner  votre  pain  à 
«la  sueur  de  votre  front;  et  vous  mènerez  une  vie 
«  dure  et  laborieuse,  jusqu'à  ce  que  vous  rentriez 
«  dans  le  sein  de  la  terre  d'où  vous  avez  été  tiré;  car 
«  vous  êtes  poussière,  et  vous  retournerez  en  pous- 
«  sière,  par  une  loi  irrévocable  de  mort  et  de  malé- 
«  diction,  qui  retombera  sur  vos  descendants.  » 

Après  cela,  le  Seigneur  leur  donna,  par  commisé- 
ration, des  habits  de  peau  pour  les  couvrir  et  pour 
nous  apprendre  les  lois  de  la  pudeur.  Sous  ce  vête- 
ment de  bête,  il  humilia  leur  orgueil,  en  ajoutant, 
par  la  plus  mortifiante  des  ironies: «Voilà  donc  Adam 
«  devenu  semblable  à  nous,  sachant  le  bien  et  le  mal! 
«  Mais  de  peur  qu'il  n'entreprenne  encore  de  deve- 
«  nir  immortel  en  mangeant  du  fruit  de  vie,  chas- 
«  sons-le  de  ce  lieu  de  délices,  dont  il  s'est  rendu 
«indigne  par  sa  désobéissance  et  sa  révolte.  » 

Alors  les  coupables,  n'osant  plus  soutenir  la  pré- 
sence de  leur  Juge,  poussés  par  le  souffle  de  sa  jus- 
lice,  se  hâtèrent  de  fuir  de  devant  la  face  du  Seigneur, 
et  sortirent  honteusement  du  paradis,  à  l'entrée  du- 
quel Dieu  plaça  un  Chérubin  armé  d'un  glaive  étin- 
ccîant  de  feu,  pour  en  défendre  l'accès  aux  mortels. 
Cet  exemple  de  sévérité  vous  conlrisle,  mes  F.;  Adam 
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dégradé, proscrit,  perdu  avec  toute  sa  postérité  pour 
un  fruit  :  cela  vous  semble  peut-être  étonnant.  Mai3 
voilà  justement  l'énormité  de  son  péché  ,  d'avoir  of- 
fensé le  ciel  et  la  terre ,  d'avoir  tout  sacrifié  pour  si 
peu  de  chose.  Ce  péché ,  dit  S.  Augustin  ,  renferme 
lui  seul  la  malice  de  plusieurs  péchés  énormes.  C'est 
un  péché  contre  la  Foi  et  leSt-Esprit  ;  puisque  Adam  a 
cru  aux  mensonges  d'Eve  et  du  serpent,  plutôt  qu'à  ta 
parole  de  Dieu.  C'est  une  désobéissance  formelle  à  un 
précepte  capital,  et  une  scandaleuse  révolte  contre 
le  souverain  domaine  de  Dieu  ;  puisque  le  Seigneur 
avait  exigé  d'Adam  ce  sacrifice,  comme  la  marque  de 
sa  dépendance  et  de  sa  soumission  au  Créateur.  C'est 
un  orgueil  détestable;  puisque  l'homme  superbe,  ou- 
bliant la  terre  et  le  néant  d'où  il  avait  été  tiré,  a  voulu 
devenir  semblable  à  Dieu.  C'est  enfin  un  homicide 
universel ,  perpétuel  ;  puisque  le  chef  du  genre  hu- 
main ,  en  se  blessant  à  mort ,  a  porté  aussi  ce  coup 
funeste  à  tous  ses  descendants ,  et  même  le  coup  de 
la  mort  éternelle ,  pour  une  infinité  d'âmes  :  Inejfabi- 
llter  grande  peccatum.  Voilà  donc  ce  qui  fait  la  juste 
condamnation  de  nos  premiers  parents,  que  je  vois 
exilés  et  chargés  de  la  malédiction  du  Ciel.  Au  sortir 
du  paradis  terrestre ,  ils  entrent  comme  dans  un 
monde  nouveau,  dans  une  terre  de  larmes  et  d'afflic- 
tions. C'est  alors  que,  commençant  à  sentir  toute  leur 
misère,  ils  commencèrent  aucsi  à  se  reconnaître  et  à 
rentrer  en  eux-mêmes.  Car  rien  ne  nous  ramène 
mieux  à  Dieu  que  l'adversité.  Prévenus  de  sa  grâce 
qui  les  recherchait  encore  ;  espérant  fermement  au 
Sauveur,  au  Rédempteur  qui  devait  écraser  la  tête  du 
serpent  infernal ,  et  leur  rouvrir  le  ciel  ;  frappés  de  sa 
justice  présente ,  et  de  ses  bontés  passées;  humiliés 
delà  grandeur  de  leurs  fautes  ,  accablés  de  leur  mai* 
heur  9  ils  levèrent  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel  ; 
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ils  répandirent  devant  Dieu  bien  des  larmes ,  et  com- 
mencèrent ,  avec  une  humble  confiance  en  sa  misé- 
ricorde et  au  Rédempteur  futur ,  cette  longue  et  terri- 
ble pénitence  déplus  de  neuf  cents  ans,  qui  n'a  été 
terminée  que  par  l'amertume  et  les  agonies  de  la 
mort. 

Or,  M.  F. ,  apprenons  d'un  exemple  si  touchant, 
comment  les  plus  grands  pécheurs  mêmes  peuvent 
espérer  en  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  retourner  à  lui 
par  l'adversité  et  par  la  pénitence.  Apprenons  com- 
mentles  enfants  d'Adam  doivent  supporter  avec  cou- 
rage et  religion  le  dur  joug  du  péché  originel ,  dont  la 
malédiction  s'est  répandue  jusque  sur  nous.  Car,  en- 
core une  fois  ,  le  Ciel  l'avait  ainsi  réglé  avec  justice  , 
et  cette  disgrâce  desenfants  étaitune  suite  nécessaire 
de  celle  du  père.  Le  fils  de  l'esclave  n'est-il  pas  lui- 
même  esclave-né?  Même  selon  nos  lois  ,.,  un  crimi- 
nel de  lèse-majesté  royale  n'est-il  pas  justement  dé- 
pouillé de  ses  privilèges,  avec  tous  ses  descendants  ? 
Or ,  Dieu  a-t-il  sur  nous  des  droits  moins  étendus  que 
les  maîtres  de  la  terre?  Donc  cette  loi  suprême  ,  qui 
nous  assujettit  aussi  au  péché  d'origine  et  à  ses  suites 
malheureuses, n'a  rien  que  de  conforme  au  droit  na- 
turel et  aux  règles  de  l'équité.  Qu'avons-nous  donc  à 
dire,  et  pouvons-nous  nous  plaindre  que  Dieu  ait  fait 
l'homme  trop  parfait,  en  le  faisant  libre,  et  par  con- 
séquent capable  de  péché  aussi  bien  que  de  mérite  ? 
En  un  mot,  cette  loi  étant  émanée  de  l'autorité  divine 
et  de  la  souveraine  justice,  elle  est  souverainement 
juste  elle-même. 

Hélas  !  quand  la  Religion  et  la  foi  ne  nous  diraient 
pas  que  nous  sommes  conçus  dans  le  péché ,  nous  ne 
le  sentons  que  trop  en  nous.  Quelles  étonnantes  con- 
tradictions dans  notre  cœur!  Nous  faisons  le  mal  que 
nous  haïssons  ,  et  nous  ne  faisons  pas  le  bien  que 
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nous  aimons.  Nous  approuvons  le  bien ,  et  nous  ne  le 
faisons  pas  ;  nous  condamnons  le  mal ,  et  nous  le 
commettons.  Il  n'y  a  que  la  foi  du  péché  originel  qui 
puisse  expliquer  ces  difficultés  et  concilier  ces  contra- 
dictions. Ce  qu'il  y  a  en  nous  de  bonté  et  de  lumière 
vient  de  Dieu  et  de  la  première  institution  de  la  na- 
ture. L'ignorance  et  les  vices  viennent  du  péché  ,  qui 
a  gâté  l'ouvrage  de  Dieu  et  défiguré  son  image,,  jus- 
qu'à la  rendre  méconnaissable.  Ne  cherchons  [/an  à 
pénétrer  ce  mystère.  Adorons  les  jugements  de  Dieu, 
craignons-les  et  tremblons. 

Consolons-nous  cependant ,  M.  F. ,  puisque  le  Libé- 
rateur promis  à  Adam  est  venu  en  effet ,  et  qu'il  nous 
a  sauvés.  Réjouissons-nous  même  de  voir  aujourd'hui 
la  dignité  de  notre  nature  relevée  avec  plus  d'honneur 
dans  la  personne  de  ce  nouvel  Adam,  et  placée  sur 
le  trône  de  Dieu.  Oui,  un  nouvel  ordre  de  grâce  a  suc- 
cédé à  l'état  d'innocence  ;  et  par  une  profonde  res- 
source de  la  Providence ,  qui  a  permis  le  mal  pour 
tin  plus  grand  bien  ?  le  péché  a  servi  à  la  gloire  de 
notre  humanité  ;  en  sorte  qu'aujourd'hui  l'Eglise 
s'écrie  avec  admiration:  0  heureuse  faute ,  qui  a  été 
réparée  avec  tant  d'avantages  ,  et  qui  a  divinisé 
l'homme  en  faisant  incarner  un  Dieu  !  O  felix  culpa! 
Nous  aurons  à  souffrir ,  il  est  vrai  ;  mais  le  mérite 
en  sera  plus  grand  :  nous  aurons  à  combattre;  mais 
la  couronne  en  sera  plus  glorieuse.  Il  faudra  mourir; 
niais  l'exil  sera  moins  long.  Et  si  nous  suivons  nos 
premiers  parents  dans  leur  pénitence  ,  nous  les  sui- 
vrons aussi  dans  le  ciel,  où  notre  divin  Réparateur  les 
a  remis  dans  la  possession  de  leurs  premiers  droits  , 
et  où  ils  jouissent  d'une  nouvelle  immortalité,  que  je 
vous  souhaite  pareillement,  au  nom  du  Père,  etc. 
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Consurrexil  Caïn  adversus  fratrem  suum  Jbel,  et  inierfccil 
cum.  Caïn  s'éleva  contre  son  frère  Abel ,  et  le  tua.  Geii.  $; 

Voila,  dès  les  commencements,  le  grand  désordre 
qui  règne  encore  aujourd'hui  dans  le  monde  :  le  con- 
traste du  crime  et  de  la  vertu  ;  la  société  des  méchants 
avec  les  gens  de  Men  ;  le  mélange  des  réprouvés  avec 
les  Elus  ;  la  sagesse  timide ,  opprimée  par  le  vice  au- 
dacieux ;  la  piété ,  victime  de  l'injustice  dans  la  per- 
sonne de  l'innocent  Abel,  martyr  de  la  Religion  nais- 
sante, et  cruellement  massacré  par  son  frère  Gain  , 
chef  des  impies. 

Telle  est,  M.  F. ,  après  l'état  d'innocence,  dont  je 
vous  faisais  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  la  peinture;  telle 
est,  depuis  la  perte  du  paradis  terrestre  ,  la  scène 
tragique  que  le  premier  âge  du  monde  offre  d'abord 
à  nos  yeux,  et  que  je  vais  vous  retracer  pour  voire 
instruction.  Ne  nous  scandalisons  point  de  ce  que  Dieu 
a  permis  que  le  désordre  et  le  crime  se  soient  intro- 
duits si  promptement  sur  la  terre  ;  mais  adorons  plutôt 
la  sagesse  et  les  desseins  de  cette  Providence  toujours 
admirable,  qui  sait  tirer  sa  gloire  du  mal  comme  du 
bien  ;  et  apprenons  aujourd'hui ,  pour  notre  terreur  ou 
pour  notre  consolation,  comment  la  divine  justice 
poursuit  l'impie  et  couronne  le  juste  persécuté. 


Le  premier  fruit  du  mariage  d'Adam  et  d'Eve ,  exilés 
du  paradis  terrestre,  fut  Caïn  le  meurtrier  d'Abel  leur 
second  fils.  0  suite  déplorable  de  la  malédiction  di- 
vine !  en  le  concevant  dans  son  sein,  Eve  conçut  et 
engendra,  pour  ainsi  dire,  le  péché,  la  mort  et  la  ré* 
probation.  Elle  commença  à  sentir  l'effet  de  ce  fatal> 
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arrêt  :  Fous  enfanterez  dans  la  douleur  ;  et  Ton  enten- 
dit pour  la  première  fois ,  sur  la  terre,  les  cris  dou- 
loureux et  plaintifs. 

Cependant,  dits.  Chrysostôme,  depuis  son  malheur, 
devenue  humble  et  sage  à  ses  dépens ,  par  un  grand 
exemple  de  religion  pour  les  filles  d'Adam ,  condam- 
nées comme  elle  à  enfanter  avec  douleur,  elle  sup- 
porta cette  humiliante  épreuve  enesprit  de  pénitence, 
avec  résignation  et  courage;  elle  sanctifia  par  la  piété 
ses  souffrances  et  ses  larmes  ;  elle  reçut  avec  recon- 
naissance ce  premier-né  du  monde  ,  comme  un  bien- 
fait du  Créateur,  à  qui  elle  le  consacra  par  une  céré- 
monie religieuse,  destinée  à  le  purifier  de  la  tache 
originelle.  Car  il  est  important  d'observer,  M.  F. ,  que 
le  Seigneur,  ayant  jeté  un  regard  de  miséricorde  sur 
le  genre  humain ,  avait  appris  dès-lors  à  nos  premiers 
parents  un  moyen  salutaire  pour  effacer  dans  les  en- 
fants cette  tache  du  péché  originel,  soit  en  les  offrant 
à  Dieu  après  leur  naissance,  soit  en  lui  offrant  pour 
eux  un  sacrifice  d'expiation ,  en  espritde  foi  et  de  con- 
fiance au  Rédempteur  futur.  Tel  fut  d'abord ,  disent  les 
théologiens  ,  le  remède  au  péché  originel  sous  la  loi 
dénature;  ensuite  la  circoncision  a  eu  lamême  vertu 
sous  la  loi  écrite  ;  et  maintenant  c'est  le  privilège  du 
Baptême  ,  sous  la  loi  de  grâce. 

Adam  et  Eve,  consolés  de  savoir  ainsi  leurs  enfants 
réconciliés  avec  Dieu ,  les  regardèrent  avec  complai- 
sance ,  les  élevèrent  avec  tendresse  ,  et  prirent  ainsi 
soin  de  former  leurs  cœurs  à  la  vertu ,  en  imprimant 
debonne  heure  dans  leur  espritces  premiers  principes 
de  religion  et  de  société ,  ces  vérités  fondamentales 
qu'ils  avaient  reçues  eux-mêmes  du  Créateur  pour  les 
transmettre  à  leurs  descendants,  et  dont  le  dépôt  pré- 
cieux s'est  conservé  de  génération  en  génération.  Ces 
vérités  sont  l'existence  d'un  Dieu  et  sa  providence; 
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l'ordre  et  le  temps  de  la  création  du  monde  ;  le  péché 
du  premier  homme  et  ses  suites;  l'attente  du  Libéra- 
teur promis;  la  sanctification  du  jour  que  le  Seigneur 
s'était  consacré;  l'obligation  de  rendre  à  Dieu  un  culte 
religieux  par  l'adoration  et  le  sacrifice  ;  l'institution 
du  mariage,  son  essence  et  sa  fin  ;  la  fidélité  due  à  la 
loi  de  Dieu,  gravée  dans  lefond  de  la  conscience  et  de 
la  raison  ;  la  probité,  la  charité  fraternelle,  la  chas- 
teté ,  la  tempérance-,  la  justice  ,  le  châtiment  futur 
des  méchants ,  et  la  récompense  éternelle  des  gens  de 
bien. 

Telles  étaient,  M.  F. ,  dès  la  loi  de  nature ,  les  ins- 
tructions que  les  patriarches  donnaient  à  leurs  en- 
fants ,  et  que  des  parents  chrétiens  doivent ,  à  plus 
forte  raison ,  donner  à  leur  famille ,  s'ils  sont  pénétrés 
de  leur  religion  et  de  l'importance  de  leurs  devoirs , 
et  s'ils  veulent  un  jour  en  recueillir  les  fruits.  Pour 
qu'un  père  et  une  mère  soient  honorés,  craints ,  obéis, 
respectés  et  fidèlement  servis  dans  leur  maison ,  ils 
doivent  commencer  par  y  faire  servir,  craindre  et 
respecter  Dieu,  dont  ils  tiennent  la  place.  Point  de 
société  où  l'on  puisse  bien  établir  l'ordre ,  autrement 
que  par  l'amour  de  la  vertu  et  par  une  crainte  reli- 
gieuse de  Dieu. 

J'avoue  qu'il  est  de  mauvais  naturels  où  ces  se- 
mences de  vertu  sont  étouffées,  au  lieu  qu'elles  pro- 
duisent des  fruits  de  bénédiction  dans  un  caractère 
heureux.  L'Histoire  sainte  nous  en  présente  aujour- 
d'hui une  preuve  bien  frappante  dans  Caïri  et  Abeh 
Quelle  différence  entre  ces  deux  frères,  sortis  du 
même  sang,  élevés  avec  les  mêmes  attentions,  les 
mêmes  soins,  formés  par  les  mêmes  leçons,  les 
mêmes  exemples  ;  l'un  d'un  naturel  féroce ,  mutin , 
vicieux,  emporté, impie; l'autre,  doux,  paisible,  ai-  . 
niable,  pénétré  d'horreur  pour  le  vice  et  cVamou^r 


82  MOAT  D'àBEL. 

pour  la  vertu,  prévenu  d'un  attrait  tendre  pour  la 
piété!  C'est  ainsi  qu'il  se  trouve  encore  tous  les  jours, 
dans  Fintérieur  des  maisons,  des  enfants  d'un  carac- 
tère tout  opposé,  dont  les  uns  font  l'honneur  et  la 
consolation  de  leur  famille,  et  les  autres  en  sont  la 
honte  et  la  croix.  Triste  mélange,  qui  demande  dans 
les  pères  et  mères  un  grand  fonds  de  sagesse  et  de 
religion,  pour  maintenir  entre  eux  la  concorde  et  la 
paix,  pour  perfectionner  les  bonnes  inclinations  des 
uns,  et  pour  corriger  l'es  mauvais  penchants  des  au- 
tres, pour  les  rendre  tous,  s'il  se  peut,  citoyens  ho- 
norables et  ebrétiens  vertueux  ! 

Caïn  se  donna  à  l'agriculture  ;  Abel  fit  son  occupa- 
tion de  la  conduite  des  troupeaux.  Ils  étaient  déjà 
avancés  en  âge,  et  dans  la  religieuse  habitude  de 
rendre  à  Dieu  leurs  hommages  par  l'offrande  d'une 
partie  des  biens  qu'ils  recevaient  de  lui.  Un  jour  Gain 
lui  présenta  les  prémices  de  sa  récolte,  et  Abel  lui 
immola  les  premiers-nés  de  ses  troupeaux.  Mais  la 
piété  de  Caïn  était  aussi  avare  cl  hypocrite  que  celle 
d'Abel  était  sincère  et  généreuse.  Le  Seigneur  té- 
moigna sensiblement  la  différence  qu'il  faisait  des 
deux  sacrifices.  Il  agréa  celui  d'Abel,  et,  en  récom- 
pense de  sa  religion,  il  répandit  la  fécondité  sur  ses 
troupeaux;  il  dédaigna  au  contraire  celui  de  Caïn, 
et  la  stérilité  désola  ses  campagnes. 

La  jalousie  ne  sait  point  se  faire  justice.  Caïn  aurait 
dû  reconnaître  la  cause  de  sa  disgrâce,  et  y  remédier: 
il  aima  mieux  s'en  venger  sur  un  homme  heureux, 
quelque  innocent  qu'il  fût  de  sa  punition;  et,  à  la 
seule  vue  du  bonheur  d'Abel,  il  oublia  qu'il  était  son 
frère  et  le  regarda  comme  son  ennemi.  Oh!  M.  F., 
que  l'envie  est  à  craindre,  et  de  quoi  n'est  pas  capable 
celui  qui  en  est  possédé!  Au  moment  que  le  crime  fut 
conçu  dans  son  cœur,  il  se  montra  sur  son  visage. 
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Lé  Seigneur ,  qui  voulait  sauver  Caïn  en  le  rappelant 
à  lui-même ,  lui  fit  entendre  sa  voix  :  «  D'où  vous 
«  vient,  lui  dit-il ,  cette  colère ,  et  ce  visage  morne  et 
«  abattu?  Pourquoi  vous  livrer  ainsi  au  chagrin  et  à 
«  l'envie?  Si  vous  faites  le  bien,  n'en  serez- vous 
«  pas  récompensé  aussi  bien  qu'Abel  ?  Mais  si  vous 
«  commettez  le  mal,  prenez-y  garde  ;  le  péché  même , 
«  le  trouble,  le  ver  rongeurdu  péché  s'élèvera  aussitôt 
«  contre  vous,  et  sera  le  premier  vengeur  de  votre 
«  crime.  Réprimez  donc  l'horrible  passion  qui  vous 
«  dévore  ;  car  il  ne  tient  qu'à  vous  de  la  vaincre  ;  et , 
«  si  vous  le  voulez,  ma  grâce  et  la  raison  vous  en 
«  feront  triompher.  »  Oracle  prononcé  au  premier- 
né  du  monde,  pour  l'avertissement  et  l'instruction  du 
genre  humain. 

Voilà  donc ,  M.  F. ,  le  combat  de  la  grâce  contre  la 
passion  ;  ce  combat  qui  s'élève  encore  en  nous  entre 
la  conscience  et  la  tentation.  Voilà  cette  lumière  d'en 
haut,  cette  voix  de  Dieu  que  nous  entendons  encore 
tous  les  jours  dans  le  fond  de  notre  propre  cœur ,  et 
qui  nous  rend  inexcusables  quand  nous  péchons  : 
parce  que,  suivant  le  témoignage  même  de  ce  Dieu 
de  vérité,  la  concupiscence  est  soumise  au  libre  ar- 
bitre, aidée  de  son  secours  et  guidée  parla  raison  : 
Suh  te  erlt  appétit  as  tuusy  et  ta  domlnaberls  illlus*  Si 
donc  vous  abusez  de  votre  liberté,  si  vous  péchez, 
malheureux  !  c'est  votre  propre  faute  ;  vous  êtes  vous- 
même  l'auteur  de  votre  perte,  et  votre  iniquité  re- 
tombera justement  sur  votre  tête,  dit  saint  Ambroisc. 

0  malice!  ô  endurcissement  du  cœur  de  l'impie  ! 
Caïn ,  il  est  vrai.,  fut  frappé  d'abord  des  avis  paternels 
et  des  menaces  du  Seigneur;  mais  il  ne  fut  pas  con- 
verti ,  dit  saint  Augustin.  L'insensé  !  bientôt  il  les  ou- 
blia ,  et  chercha  l'occasion  d'exécuter  son  cruel  projet. 
Rien  de  si  traître  que  l'envie  et  la  vengeance.  Un  jour 
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donc,  dissimulant  sa  colère,  il  aborda  son  frère  d'un 
air  ouvert,  et  l'invita  à  sortir  avec  lui  à  la  campagne. 
Abel  ne  se  sentait  point  coupable,  et  il  était  loin  de  se 
croire  condamné.  Il  sortit  avec  Caïn ,  charmé  de  son 
invitation ,  et  lui  fit  quelque  temps  compagnie.  Peut- 
être  môme  travaillait-il  à  lui  adoucir  les  chagrins  dont 
il  paraissait  rongé.  Mais  il  se  sentit  tout-à-coup  frappé 
delà  main  de  son  frère ,  et  il  périt  misérablement  sous 
ses  coups. 

Aussitôt  une  secrète  horreur  s'empare  du  coupable , 
le  trouble  précipite  ses  pas,  et  il  fuit  comme  un  in- 
sensé. Mais  Abel  expirant  l'aime  encore,  et  demande 
au  Ciel  grâce  pour  lui.  Ce  qui  le  console ,  c'est  qu'il 
meurt  innocent,  victime  de  sa  piété  et  de  sa  religion. 
Il  lève  au  ciel  ses  yeux  mourants  ;  il  s'offre  en  sacri- 
fice à  son  Dieu,  avec  un  saint  transport  d'amour;  il 
meurt  en  prédestiné  et  en  saint;  il  meurt  en  martyr , 
et  le  premier  des  martyrs,  dit  saint  Chrysostôme. 

Quelle  douleur  pour  Adam  et  Eve,  et  pour  leurs 
autres  enfants  (car  leur  famille  était  déjà  multipliée) , 
à  la  vue  du  corps  d'Abel ,  pâle  et  glacé ,  couvert  de 
sang!  0  Ciel!  quelle  effrayante  nouveauté  pour  eux! 
On  n'avait  pas  encore  vu  parmi  les  hommes  cette 
triste  et  affreuse  image  de  la  mort.  Quel  spectacle 
pour  un  père,  pour  une  mère  !  L'un  de  leurs  enfants 
massacré  par  l'autre  S  Quel  désastre  pour  une  famille! 
Mais  ce  qui  les  touche  encore  plus  vivement ,  c'est 
qu'ils  reconnaissent  que  ce  crime  est  la  suite  du  leur. 
Oui,  disent -ils  en  versant  des  torrents  de  larmes, 
voilà  le  fruit  de  notre  péché  ;  voilà  déjà  sous  nos  yeux 
l'exécution  de  l'arrêt  porté  contre  nous  et  contre  nos 
descendants.  Frappez,  grand  Dieu  !  vous  êtes  juste, 
et  nous  l'avons  mérité.  Puissent  tant  de  malheurs  et 
de  châtiments  fléchir  enfin  votre  colère,  et  nous  obte- 
nir miséricorde  !  Ah  !  M.  F. ,  que  ces  sentiments ,  que 
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ce  retour  vers  Dieu ,  clans  les  grandes  afflictions  ,  est 
salutaire  à  une  âme  désolée,  qui  sait  contenir  ainsi 
ses  premiers  transports  par  religion ,  et  sanctifier  ses 
croix  par  un  esprit  de  soumission  et  de  pénitence  !... 
Poursuivons, 


Le  Seigneur  ne  dédaigne  pas  de  faire  entendre  sa 
voix  à  Caïn  après  une  action  si  énorme.  Il  ne  lui  dit 
d'abord  que  ces  deux  mots  ,  avec  une  douceur  que  le 
criminel  ne  méritait  pas ,  et  dont  il  profita  mal  :  «  Gain , 
«  où  est  Abel  votre  frère  ?  —  Je  n'en  sais  rien ,  répon- 
«  dit  le  scélérat  :  suis-je  donc  le  gardien  de  mon  frère , 
«  pour  en  répondre  ?  »  Une  réponse  si  insolente  mé- 
ritait un  coup  de  foudre.  Mais  le  Seigneur ,  qui  avait 
inutilement  voulu  arrêter  le  crime,  voulait  encore 
en  ménager  le  repentir.  «  Qu'avez  -  vous  fait,  Caïn  , 
«  reprit-il?  J'entends  la  voix  du  sang  de  votre  frère, 
«  qui  crie  vers  moi  contre  vous  et  sollicite  ma  ven- 
te geance.  Je  la  bornerai  cependant  d'abord  à  vous 
«  punir  durant  votre  vie  ;  c'est  à  vous  de  profiter  du 
«  châtiment,  pour  en  éviter  de  plus  à  craindre  après 
«  la  mort.  Vous  serez  maudit  et  vagabond  sur  la  terre 
«  que  vous  avez  abreuvée  du  sang  de  votre  frère.  »  A 
cet  arrêt  foudroyant ,  Caïn  se  livre  au  désespoir  :  «  C'en 
«  est  fait,  s'écrie-t-il ,  mon  péché  est  trop  grand  pour 
«  en  obtenir  jamais  le  pardon.»  Autre  excès,  nou- 
velle impiété ,  l'impénitence  et  l'abandon  du  salut! 
Funeste  extrémité  ,  qu'on  peut  appeler  le  comble  de 
l'aveuglement  et  du  malheur!  «Mais  puisque  vous 
«  me  chassez  aujourd'hui  de  votre  présence,  ajouta- 
«  t-il ,  puisque  vous  me  condamnez  à  errer  comme 
«<  une  bête  féroce,  que  deviendrai-je,  où  serai-je  en 
«  sûreté  ?  Quiconque  me  rencontrera ,  va  m'exter- 
«  miner  comme  un  monstre  indigne  de  vivre.  —  Non, 
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«  dit  le  Seigneur ,  je  le  défends  sous  des  peines  encore 
«  plus  grandes.  G'est  à  moi  seul  qu'appartient  la  veïl- 
«  geance.  »  Or,  afin  de  pourvoir  à  sa  sûreté ,  Dieu  mit 
sur  son  front  une  marque  terrible ,  un  signe  effrayant 
auquel  on  devait  le  reconnaître  ;  c'est-à-dire  un  air 
farouche ,  des  yeux  effarés ,  quelque  chose  de  terrible, 
qui  faisait  craindre  de  l'attaquer.  Affreux  symbole 
d'une  conscience  inquiète ,  d'un  cœur  toujours  dé- 
chiré de  remords  et  jamais  pénitent  ! 

Tel  est,  M.  F.,  le  sort  malheureux  des  méchants  ; 
telle  est  la  suite  ordinaire  des  grands  crimes.  On  se 
livre  en  aveugle  à  l'ivresse  des  passions,  et  l'on  se 
précipite  d'abîme  en  abîme  ;  ensuite  on  est  dévoré 
de  remords  cuisants,  de  dépits  amers,  de  noires  pen- 
sées ;  enfin  on  désespère  de  son  salut ,  on  perd  la  foi , 
on  s'endurcit;  et,  après  avoir  vécu  en  impie  comme 
Caïn ,  on  meurt  comme  lui  en  réprouvé.  Hélas  ï  com- 
bien aujourd'hui,  qui,  après  avoir  abusé,  comme 
Gain,  des  grâces  prévenantes  qui  les  détournaient  du 
crime,  abusent  avec  la  môme  opiniâtreté  des  res- 
sources de  salut  que  leur  offre  la  patience  du  Sei- 
gneur ;  qui  ne  tombent  dans  l'abîme  qu'en  éloignant 
la  main  charitable  qui  se  présente  pour  les  soutenir , 
et  qui  n'y  demeurent  enfoncés  que  faute  d'user  des 
secours  qu'on  leur  offre  pour  en  sortir  ! 

G'est  ainsi,  M.  F. ,  que  la  vertu  commença  ,  clés  l'o- 
rigine du  monde,  à  être  persécutée  par  le  vice  ;  et  le 
juste  Abel  devint  une  vive  image  du  Juste  par  excel- 
lence, Jésus-Christ,  qui  devait  mourir  un  jour  sous 
les  coups  d'une  injuste  fureur. 

Ce  fut  là  comme  le  premier  trait  du  grand  tableau , 
où  tous  les  caractères  «u  divin  Rédempteur  viendront 
successivement  se  réuni»  pour  en  former  le  portrait 
le  plus  ressemblant.  Oui,  M.  F. ,  Abel  est  une  figure 
frappante  de  Jésus-Christ.  Caïn  est  aussi  la  figure  des 
Juifs.  Admirez  avec  moi  ces  ressemblances. 
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Caïn  était  laboureur  :  celte  occupation  marque  rat- 
tachement que  les  Juifs  avaient  pour  les  biens  de  la 
terre.  Abel  était  pasteur:  et  Jésus-Christ  est  appelé  le 
Pasteur  et  ÏEvéque  de  nos  âmec  .  le  bon  Pasteur,  le 
Prince  des  Pasteurs.  Caïn  honorait  Dieu  du  bout  des 
lèvres  et  à  l'extérieur,  et  son  cœur  était  corrompu. 
Abel,  au  contraire,  était  juste,  son  offrande  partait 
du  cœur  ;  il  s'offrait  lui-môme  à  Dieu,  comme  saint 
Paul  dit  que  J.  C.  s'offrit  à  Dieu  par  le  Saint-Esprit. 
Et  tels  doivent  être  nos  sacrifices  et  nos  bonnes  œu- 
vres ,  pour  être  agréables  à  Dieu,  qui  juge  de  nous 
par  le  cœur.  L'Ecriture-Sainte  dit  que  Dieu  rejeta  Caïn 
et  son  sacrifice,  qu'Ahel  et  son  sacrifice  furent  agréa- 
bles à  Dieu.  Dieu  a  de  même  rejeté  la  personne  et  le 
sacrifice  des  Juifs ,  au  lieu  que  J.  C.  et  son  sacrifice 
sont  l'objet  de  ses  complaisances.  C'est  par  envie  et 
par  jalousie  que  Caïn  fit  mourir  son  frère.  C'est  par 
envie  et  par  jalousie  que  les  Juifs  ont  fait  mourir  J.  C, 
leur  frère ,  de  la  race  de  David  selon  la  chair.  Le  sang 
de  J.  C, ,  qui,  d'ailleurs,  parle  plus  avantageusement 
que  celui  d'Abel,  attire  cependant  la  vengeance  di- 
vine sur  les  Juifs  et  sur  les  autres  pécheurs  qui  le 
rendent  inutile  par  leur  endurcissement.  Caïn,  en 
punition  de  son  crime ,  mène  une  vie  errante  et  vaga- 
bonde ,  et  Dieu  lui  donne  un  signe ,  afin  que  personne 
ne  le  tue.  Les  Juifs,  en  punition  de  leur  crime ,  sont 
chassés  de  leur  pays  et  dispersés  par  toute  îa  terre  : 
ils  ont  le  signe  de  la  circoncision,  qui  les  distingue 
des  autres  peuples;  objet  de  la  haine  de  toutes  les 
nations ,  ils  ne  laissent  pas  de  subsister ,  pour  annon- 
cer aux  Gentils ,  appelés  à  leur  place ,  l'énormité  de 
leur  crime  et  la  sévérité  de  la  justice  divine.  Quoi  de 
plus  frappant  et  de  plus  instructif! 

Il  ne  faut  donc  pas  regarder  le  juste  Abel  comme  un 
Saint  indifférent  à  l'Eglise  de  J,  C.  Elle  le  révère  sin~ 
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gulièrement,  comme  le  premier  martyr  de  la  Religion; 
elle  l'invoque  pour  les  mourants,  comme  un  de  leurs 
plus  grands  protecteurs  ;  elle  en  fait  tour  les  jours 
mémoire  au  Canon  de  la  Messe  ;  et  par-là,  M.  F.,  elle 
nous  rappelle  sans  cesse  son  zèle  pour  le  culte  divin, 
sa  foi  vive,  sa  piété  fervente,  son  amour  généreux 
pour  Dieu.  Or,  en  nous  montrant  ses  vertus ,  sa  vie 
innocente,  sa  mort  héroïque,  sa  palme  et  sa  cou- 
ronne, elle  nous  invite  aussi  au  triomphe,  par  les 
combats  et  les  victoires  de  la  vertu  sur  les  passions, 
sur  le  monde  et  l'enfer.  Si  donc  nous  ne  pouvons  avoir 
le  bonheur  de  mourir  pour  la  cause  de  Dieu ,  comme 
Abel ,  vivons  du  moins  et  mourons ,  comme  lui ,  dans 
son  amour.  Encore  un  moment  d'attention. 


Les  descendants  de  Caïn  furent  méchants  comme 
leur  père ,  et  devinrent  un  surcroît  d'affliction  pour 
Adam.  Mais  Dieu  le  consola  de  la  perte  d' Abel  en  lui 
donnant  un  autre  fils ,  nommé  Seth,  qui  se  rendit  il- 
lustre par  sa  piété.  Il  la  transmit  à  ses  enfants,  et  sa 
postérité  conserva  long-temps  l'innocence  et  la  sain- 
teté. Enos ,  son  fils,,  hérita  de  sa  vertu  :  ce  fut  lui  qui 
donna  une  forme  constante  au  culte  public  et  aux 
exercices  de  la  Religion.  Le  plus  illustre  de  ses  des- 
cendants fut  Uènochy  qui  marcha  toujours  en  la  pré- 
sence de  Dieu.  Après  qu'il  eut  vécu  trois  cent  soixante- 
cinq  ans  sur  la  terre ,  Dieu  l'enleva ,  en  l'exemptant 
de  la  mort,  et  il  ne  parut  plus  ,  ayant  été  transporté 
dans  le  paradis ,  d'où  il  doit  revenir  un  jour  sur  la 
terre  pour  faire  entrer  les  nations  dans  les  voies  de 
la  pénitence.  Lorsqu'il  était  parmi  lesliommes,  il  ne 
cessa  de  les  y  exhorter ,  leur  annonçant  les  jugements 
de  Dieu  sur  les  méchants.  «  Voilà ,  leur  disait-il ,  voilà 
*  le  Seigneur  qui  va  venir  avec  une  multitude  innom- 
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«  brable  de  ses  Saints,  pour  opérer  son  jugement  sur 
«  tous  les  hommes ,  et  pour  confondre  les  impies  de 
«  toutes  les  actions  mauvaises  qu'ils  ont  commises  , 
«  et  de  toutes  les  paroles  dures  et  injurieuses  que  ces 
«  pécheurs  ont  proférées  contre  lui.  »  C'était  une  pré- 
diction claire  de  la  vengeance  éclatante  que  la  justice 
divine  devait  bientôt  tirer  du  genre  humain  par  le 
déluge. 

Ainsi ,  M.  F. ,  Dieu  se  conserva-t-il  de  fidèles  servi- 
teurs dans  la  postérité*de  Seth.  L'effet  anticipé  de  la 
Rédemption  s'est  fait  sentir  dès  le  commencement  du 
monde  ;  et  depuis  Abel  jusqu'à  J.  C. ,  Dieu  a  toujours 
eu  sur  la  terre  de  vrais  adorateurs  ,  qu'il  a  sauvés  , 
par  sa  grâce ,  de  la  séduction ,  de  l'erreur  et  de  la 
corruption  du  péché,  tandis  que  la  plupart  des  hom- 
mes s'y  livraient  volontairement.  Ces  Saints ,  quoique 
nés  long-temps  avant  le  Messie,  lui  appartenaient 
aussi  réellement  que  ceux  qui  l'ont  suivi ,  ayant  été 
justifiés  par  la  foi  qu'ils  avaient  en  lui,  et  sauvés  par 
les  bonnes  œuvres  qu'ils  pratiquaient  avec  sa  grâce. 
Si  les  autres  ont  péri ,  c'est  par  leur  faute  ;  c'est  par 
l'abus  qu'ils  ont  fait  des  lumières ,  des  grâces  de  Dieu , 
et  des  moyens  de  salut  qui  ne  leur  ont  jamais  man- 
qué. Aussi  Dieu,  qui  ne  punit  qu'à  regret,  fit-il  aver- 
tir les  hommes  long-temps  avant  d'exercer  sa  ven- 
geance ,  afin  qu'ils  l'évitassent  par  le  changement  de 
Jeur  vie. 

Pécheurs ,  Dieu  use  envers  vous  d'une  miséricorde 
plus  grande  encore;  il  ne  cesse  de  vous  exhorter  à  la 
pénitence  par  notre  ministère  ;  il  vous  présente  le 
saint  Tribunal ,  qui  n'était  pas  encore  ouvert  pour  ces 
pécheurs  anciens  ;  il  vous  promet  de  vous  y  pardon- 
ner tous  vos  péchés ,  si  vous  y  venez  dans  de  saintes 
dispositions.  Le  sang  de  l'innocent  Abel ,  J.  C,  y  coule, 
non  pour  demander  votrç  perte,  mais  pour  vous  pu- 
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rifier  et  vous  sauver.  Venez  donc  vous  y  laver  de  tous 
vos  crimes ,  et  vous  éviterez  les  châtiments  terribles 
qui  tombèrent  sur  ces  premiers  pécheurs ,  vous  en 
sortirez  purs  et  dignes  delà  céleste  patrie ,  que  je  vous 
souhaite.  Au  nom  du  Père,  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit-il. 


SUR   LE    DELUGE. 

AN   DU    MONDE   1656. 

Delebo  universam  camem.  Dieu  voyant  l'excè^  de  la  malice  des 
hommes  sur  la  lèvre  ,  le  cœur  pe'nëtré  de  douleur  :  Je  détruirai  le 
genre  humain ,  dit-il  ;  car  je  me  repens  de  l'avoir  créé.  Gen,  6. 

Que  ces  expressions  figurées  nous  peignent  admi- 
rablement la  bonté  du  cœur  de  Dieu  et  la  malice  du 
cœur  de  l'homme  !  Mais  si  la  sagesse  du  Seigneur, 
exempte  de  passions  et  lente  à  frapper ,  permet ,  souf- 
fre, dissimule  quelque  temps  nos  désordres,  M.  F. 
ne  pensons  pas  échapper  à  sa  justice ,  et  frémissons 
aujourd'hui  en  voyant  le  repentir  d'un  Dieu ,  et  sa 
patience  lassée  se  tourner  en  un  terrible  châtiment. 
C'en  est  fait ,  dit-il ,  j'exterminerai  le  gonre  humain 
que  j'ai  créé,  je  vengerai  le  Ciel ,  et  je  purifierai  la 
terre  de  leurs  abominations  par  un  déluge  universel  : 
Delebo..... 

Voici  donc  un  des  plus  frappants  et  des  plus  terri- 
bles événements  de  l'Histoire  sainte ,  le  déluge  :  châ- 
timent mémorable,  ordonné  dès  les  temps  anciens  , 
pour  la  terreur  et  pour  l'instruction  des  siècles  futurs. 
C'est  par  cette  étrange  catastrophe  qu'a  fini  le  pre- 
mier âge  du  monde  ;  où  ,  en  apprenant  quels  furent 
les  principes  et  les  premiers  fondements  de  la  société 
civile  ,  de  la  Religion  et  de  la  morale ,  on  reconnaît 
avec  crainte  cl  admiration  cette  Providence  suprême 
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qui  régit  l'univers  et  s'intéresse  à  l'humanité ,  qui 
veille  sur  les  hommes ,  qui  récompense  la  vertu  et 
ne  laisse  pas  le  crime  impuni.  Ecoutons  et  tremblons 
au  récit  de  ses  anciennes  vengeances. 


Adam  ayant  été  destiné  à  être  la  source  et  le  prin- 
cipe du  genre  humain ,  pour  peupler  la  terre  d'habi- 
tants et  d'adorateurs  du  vrai  Dieu ,  son  épouse  lui 
donna  successivement  une  multitude  considérable 
d'enfants,  et  sa  famille  se  multiplia  tellement,  que  , 
dans  l'espace  de  quelques  siècles ,  il  se  vit  déjà  le  chef 
d'un  grand  peuple.  Parmi  le  nombre  prodigieux  de 
ses  enfants  ,  l'Histoire  sainte  en  discerne  trois ,  par- 
ticulièrement remarquables  par  des  traits  bien  diffé- 
rents :  Caïn  détesté  pour  le  meurtre  de  son  frère  et 
pour  sa  réprobation  ;  Abel  chéri  de  Dieu  et  célèbre 
par  son  martyre  ;  Seth  recommandable  par  sa  piété 
et  sa  religion.  Le  juste  Abel,  ayant  été  enlevé  par  une 
mort  prématurée ,  ne  laissa  point  de  postérité  ;  mais 
la  branche  de  Caïn  et  la  branche  de  Seth  formèrent 
deux  peuples  opposés  et  long-temps  divisés  ,  si  con- 
nus dans  l'Ecriture  par  le  nom  fameux  ft  enfants  de 
Dieu  et  ù'enfant$  des  hommes.  Les  enfants  de  Caïn  fu- 
rent méchants  comme  leur  père  ;  c'est  pour  cela  qu'on 
les  appela  enfants  des  hommes.  La  postérité  de  Seth  fut 
appelée  enfants  de  Dieu,  parce  qu'elle  demeura  long- 
temps fidèle  à  Dieu  ;  mais  à  la  fin  ils  se  corrompirent 
comme  le  reste  des  hommes,  parles  alliances  qu'ils 
contractèrent  avec  eux.  Ah  !  qu'il  est  difficile  de  s'al- 
lier avec  les  méchants  sans  participer  à  leur  corrup- 
tion! 

Néanmoins  ,  parmi  la  contagion  générale ,  il  se 
trouva  un  homme  juste,  une  famille  privilégiée.  Noé 
mérita  d'être  séparé  des  pécheurs,  et  d'être  destiné 
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i\  conserver  le  genre  humain  avec  la  foi  et  la  pieté 
6ur  la  terre.  Ce  fut  à  lui  que  Dieu  apparut.  «  L'arrêt 
en  est  porté ,  et  la  destruction  du  genre  humain  est 
résolue,  lui  dit  le  Seigneur  :  la  malice  des  hommes 
est  parvenue  à  un  excès  que  je  ne  puis  plus  suppor- 
ter ,  et  je  vais  les  exterminer  dans  ma  juste  colère. 
Puisque  la  terre  qu'ils  habitent  est  universellement 
souillée  de  leurs  crimes ,  il  faut  qu'elle  soit  lavée  do 
tant  d'impuretés  par  un  déluge  universel,  et  elle 
fiera  submergée  dans  les  eaux  avec  tous  les  hommes 
et  les  animaux  mêmes.  Vous  seul  avez  trouvé  grâce 
devant  moi ,  avec  votre  famille,  et  je  vous  transmet- 
trai mon  alliance.  Si  je  suis  terrible  dans  mes  ven- 
geances ,  je  suis  équitable  dans  mes  jugements ,  et  je 
ne  sais  pas  confondre  le  juste  avec  l'impie.  Préparez- 
vous  donc ,  et  bâtissez  une  arche  flottante ,  un  vais- 
seau qui  puisse  vous  sauver  du  naufrage,  vous  et 
votre  femme ,  avec  vos  enfants  et  leurs  épouses  ,  et 
quelques  animaux  de  différentes  espèces ,  qu'il  faudra 
réserver  pour  repeupler  ensuite  le  monde.  » 

A  cet  arrêt  formidable ,  quel  fut ,  M.  F.  ,  l'élonne- 
ment  du  saint  homme  Noé  !  quelle  fut  sa  consterna- 
tion et  sa  douleur!  Il  frémit  en  lui-même.  Il  déplora 
amèrement  l'aveuglement  et  les  désordres  des  enfants 
des  hommes.  Il  leur  annonça  en  prophète  les  ordres 
du  Seigneur.  Il  prépara  lentement ,  à  leurs  yeux ,  cette 
arche  fameuse  qui  les  avertissait  sans  cesse  de  leur 
prochain  naufrage.  Mais ,  hélas  !  ces  insensés  le  re- 
gardaient lui-même  comme  un  visionnaire  :  ils  insul- 
taient à  sa  foi,  et  se  moquaient  de  son  ouvrage.  Loin 
de  se  convenir ,  les  débordements  de  la  débauche  et 
de  l'impiété  s'accrurent  encore  en  ce  dernier  siècle, 
au  point  qu'ils  mirent  enfin  le  comble  aux  crimes  et 
à  la  proscription  du  genre  humain.  Pensez-y  ,  pé' 
clieurs,  l'abus  opiniâtre  des  grâces  est  toujours  la 
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cause  la  plus  infaillible  et  le  signe  le  plus  certain  de 
la  dernière  punition. 

Le  Seigneur  considérant  donc  du  haut  du  ciel  la 
face  de  la  terre ,  et  la  voyant  couverte  de  vices  et 
plongée  dans  un  abîme  d'abominations;  voyant  tous 
les  ^ges  ,  tous  les  états,,  tous  les  sexes  abrutis  et  cor- 
rompus par  des  passions  impures  et  charnelles  ;  voyant 
que  sa'longue  patience  ne  faisait  que  rendre  les  hom- 
mes plus  criminels,  plus  méchants;  qu'il  fallait,  pour 
les  arrêter  ou  pour  les  convertir ,  une  vengeance  écla- 
tante, et  que  le  seul  moyen  de  les  sauver  était  de  les 
perdre,  il  apparut  encore  à  Noé,  et  lui  dit  :  «  Ma  co- 
te 1ère  est  sur  le  point  d'éclater,  et  le  déluge  va  bien- 
«  tôt  fondre  sur  les  impies*  Retirez-vous  donc  dans 
«  l'arche  avec  votre  famille,  et  recevez-y  les  animaux 
«  que  ma  Providence  a  résolu  de  sauver  avec  vous  , 
«  pour  en  conserver  les  espèces,  » 

Or ,  M.  F. ,  cette  arche  merveilleuse,  faite  d'un  bois 
solide ,  et  fabriquée  selon  le  modèle  que  Dieu  lui- 
même  avait  prescrit,  était  munie  de  toutes  les  pro- 
visions nécessaires.  La  main  toute-puissante  du  Créa- 
teur y  rassembla  des  animaux  terrestres  et  des  oi- 
seaux de  toute  espèce,  qui  vinrent  s'y  rendre  comme 
de  concert.  Lorsqu'ils  y  eurent  été  mis  en  sûreté 
avec  Noé  et  sa  famille ,  le  Seigneur  commanda  aux 
éléments  d'exécuter  l'arrêt  de  sa  justice ,  et  de  perdre 
ses  ennemis. 

C'était  le  dix-septième  jour  de  mai  de  l'an  du  monde 
seize  cent  cinquante-six.  0  funeste  et  mémorable  épo- 
que !  ô  jour  terrible  de  colère  et  de  vengeance  !  ô  spec- 
tacle effrayant  !  redoutable  puissance  d'un  Dieu  irrité  ! 
Tout-à-coup  les  vents  déchaînés,  les  tourbillons ,  les 
orages,  les  tempêtes,  les  éclairs,  les  tonnerres  com- 
mencent à  mugir  dans  les  airs ,  et  à  menacer  la  terre 
avec  un  fracas  épouvantable.  Le  ciel ,  ouvrant  ses  ca- 
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laractes ,  les  nuages  épais  crèvent  de  tous  côtés  sur 
la  tête  des  mortels ,  avec  une  pluie  effroyable.  La  mer, 
accrue  et  soulevée  par  ces  torrents ,  s'enfle,  s'élève  , 
s'irrite,  et  ses  vagues  en  fureur  se  débordent  dans  les 
campagnes.  En  peu  d'heures  l'inondation  générale 
est  si  grande ,  que  les  habitations  du  genre  humain 
en  sont  investies ,  ébranlées  :  et  les  hommes  étonnés, 
tremblants ,  consternés  ;  ces  hommes  que  la  colère 
du  Seigneur  vient  de  surprendre  dans  les  divertisse- 
ments ,  dans  les  noces,  les  festins  et  la  débauche  ;  ces 
hommes  criminels,  que  les  remords  de  la  conscience 
déchirent  au-dedans ,  et  que  l'image  de  la  mort  pour- 
suit au-dehors ,  courent  çà  et  là  comme  des  gens  trou- 
blés ,  hors  d'eux-mêmes ,  combattant  contre  les  flots, 
et  disputant  leur  vie  contre  les  torrents  rapides  qui 
les  entraînent.  0  ciel  !  quel  désastre  !  quelle  confu- 
sion! quels  cris  lamentables  î  quel  désespoir!  quelle 
horreur  !  Ici  des  mères  éplorées  courent  après  leurs 
enfants  emportés  parles  eaux,  et  périssent  avec  eux. 
Là  des  hommes  effrayés  s'attachent  à  des  planches 
fugitives ,  s'entre-choquent  et  se  disputent  ce  déplo- 
rable asile.  Déjà  la  surface  des  eaux  est  couverte  de 
débris  et  de  mourants  qui  se  débattent.  De  tous  côtés 
on  ne  voit  que  des  gens  éperdus,  désespérés,  qui 
luttent  contre  le  danger ,  qui  s'efforcent  de  s'enfuir , 
qui  se  sauvent  à  la  nage ,  qui  tâchent  de  gagner  les 
montagnes,  qui  grimpent  à  la  cime  des  arbres  et  des 
rochers.  Car  le  déluge  ne  submergea  point  le  monde 
en  un  moment  ;  mais  Dieu  voulut ,  par  un  trait  de 
miséricorde ,  que  les  eaux  fussent  un  certain  temps 
à  croître  par  degrés,  afin  de  donner  encore  aux  pé- 
cheurs le  temps  de  se  reconnaître,  et  de  sauver  du 
moins  l'âme  en  perdant  le  corps. 

En  effet,  dit  saint  Hilaire,  plusieurs  àe  ces  malheu- 
reux,  frappés  d'une  si  visible  vengeance  du  Ciel,  ou« 
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vrirent  les  yeux  et  rentrèrent  en  eux-mêmes.  Touchés 
de  la  grâce  qui  les  recherchait  encore  ,  ils  eurent 
horreur  de  leurs  iniquités  passées ,  ils  en  gémirent 
amèrement  dans  ce  désastre  universel ,  ils  mêlèrent 
au  déluge  le  torrent  de  leurs  larmes.  Au  lieu  de  se  li- 
vrer au  désespoir ,  prenant  le  parti  le  plus  sage  et  le 
plus  consolant,  qui  est  de  se  tourner  vers  Dieu  dans 
les  afflictions  qu'il  nous  envoie,  le  cœur  pénétré  de 
douleur ,  les  yeux  et  les  mains  levés  vers  le  ciel ,  ils 
implorèrent  la  divine  clémence  pour  expier  tant  de 
crimes  ;  ils  firent  avec  résignation  le  terrible  sacrifice 
de  leur  fortune ,  de  leur  famille  et  de  leur  vie.  En 
sorte  que  s'il  y  eut  beaucoup  d'endurcis  qui  passèrent 
de  ce  déluge  d'eaux  dans  un  océan  de  flammes  et  de 
feux,  iry  en  eut  aussi  une  partie  à  qui  Dieu  fit  grâce 
en  les  perdant,  et  qui  furent  sauvés  en  périssant.  Saint 
Pierre  nous  apprend  que  F  âme  du  Sauveur  étant  des- 
cendue dans  les  limbes ,  annonça  la  Rédemption  à  ces 
âmes  pénitentes.  Réflexion  bien  touchante  pour  nous, 
M.  F. ,  et  bien  propre  à  exciter  notre  confiance  en 
Dieu ,  quelque  coupables  que  nous  puissions  être  de- 
vant lui.  Peut-être  aussi  criminels  que  ces  anciens 
habitants  de  la  terre,  nous  trouvons  dans  notre  sainte 
Religion  des  ressources  salutaires ,  des  sacrements  de 
miséricorde  qu'ils  n'avaient  pas.  Oui,  mon  Dieu,  avec 
de  tels  secours  et  après  de  tels  exemples  ,  si  je  veux 
en  profiter  et  me  convertir  sincèrement,  quelques 
péchés  que  j'aie  commis  pendant  ma  vie,  j'espérerai 
toujours  en  vous ,  jusque  dans  les  bras  même  de  la 
mort  :  Etiamsi  occiderit  me,  In  Ipso  sperabo.  (Job.  15.  ). 
Cependant  les  eaux,  croissant  toujours,  s'augmen- 
tèrent par  degrés  pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits  d'une  pluie  effroyable  et  continuelle,  et  s'étant 
élevées  au-dessus  des  plus  hautes  montagnes ,  elles 
restèrent  en  cet  état  l'espace  de  cent  cinquante  jours  ; 
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après  quoi  le  Seigneur  se  ressouvint  de  son  serviteur 
Noé ,  et  commanda  au  déluge  de  décroître.  Alors  il 
s'éleva  un  vent  impétueux  qui  dessécha  peu  à  peu  les 
eaux.  Treize  jours  après,  l'arche,  qui  voguait  sur  les 
eaux,  cessa  d'être  à  flot,  et  s'arrêta  sur  une  haute 
montagne  d'Arménie.  Mais  les  campagnes,  toujours 
inondées,  n'offraient  encore  aux  yeux  qu'une  mer 
vaste  et  profonde.  Le  saint  Patriarche  attendit  donc 
encore  assez  long-temps  que  les  eaux  fussent  entiè- 
rement retirées ,  et  que  la  terre  devînt  h  abitahle.  Pour 
s'en  assurer  ,  il  lâcha  d'abord  un  corbeau,  et  ensuite 
une  colombe  ,  qui  revint  d'elle-même ,  sur  le  soir ., 
portant  à  son  bec  un  rameau  vert  d'olivier,  symbole 
de  la  paix  de  Dieu  avec  les  hommes.  Enfin,  après  un 
tin  de  captivité ,  Noé  et  sa  famille  sortirent  de  l'arche, 
par  l'ordre  de  Dieu ,  avec  tous  les  animaux ,  auxquels 
la  liberté  fut  rendue. 

C'est  ainsi,  M.  F.,  que,  selon  l'expression  de  saint 
Pierre ,  Dieu  lava  les  souillures  de  la  terre  par  les 
eaux  du  déluge ,  comme  il  lave  aujourd'hui  nos  pé- 
chés dans  l'eau  du  Baptême.  C'est  ainsi  qu'au  milieu 
des  terribles  effets  de  sa  justice ,  il  a  fait  éclater  des 
traits  frappants  de  sa  miséricorde.  C'est  ainsi  que  dans 
l'exécution  même  de  ses  vengeances ,  il  a  voulu  mon- 
trer une  image  du  salut  qu'il  réservait  au  genre  hu- 
main. Car  Noé  a  représenté  le  Sauveur  futur ,  en  qui 
toute  la  race  humaine  devait  être  un  jour  renouvelée. 
L'arche  était  aussi  la  figure  de  l'Eglise,  hors  de  la- 
quelle on  ne  peut  trouver  le  salut.  Tous  ceux  qui  n'y 
sont  pas  entrés,  ou  qui  en  sortent  avant  leur  mort , 
périront  sans  ressource.  Mais  comme  aucune  espèce 
d'animaux  ne  fut  exclue  de  l'arche,  de  même  l'Eglise 
renferme  dans  son  sein  toutes  sortes  de  peuples ,  Juifs 
et  Gentils,  Grecs  et  barbares  :  nul  n'en  est  exclu  par 
sa  naissance  ;  tous  y  sont  appelés.  L'inondation ,  qui 
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faisait  tout  périr,  sauvait  l'arche  en  la  garantissant 
des  écueils  et  en  l'élevant  vers  le  ciel  ;  de  môme  les 
tempêtes  et  les  persécutions  que  l'Eglise  éprouve  con- 
tribuent à  Félever  vers  Dieu,  et  à  avancer  la  sancti- 
fication des  élus.  Que  ces  images  sont  frappantes , 
M.  F.  !  qu'elles  doivent  élever  notre  foi  et  la  consoler  ! 
A  ce  moment  commença  une  nouvelle  révolution 
de  siècles  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  un  monde  nouveau  , 
une  nouvelle  terre.  Mais  cette  terre,  déjà  frappée  de 
malédiction  après  le  péché  du  premier  homme,  per- 
dit encore,  par  l'effet  naturel  d'une  si  longue  inonda- 
tion ,  une  partie  de  sa  force  et  de  sa  fécondité  :  il  y 
resta  une  éternelle  impression  de  la  vengeance  divine. 
Jusqu'au  déluge ,  toute  la  nature  était  plus  forte  et 
plus  vigoureuse.  Mais  par  cette  immense  quantité 
d'eaux  qui  la  couvrirent ,  et  par  le  long  séjour  qu'elles 
y  firent ,  les  sucs  qu'elle  renfermait  furent  altérés  : 
l'air,  chargé  d'une  humidité  excessive,  fortifia  les 
principes  de  la  corruption;  et  la  vie  humaine,  qui 
jusque-là  durait  près  de  mille  ans,  se  raccourcit  peu 
à  peu.  Ainsi  disparurent  et  s'effacèrent  les  restes  de 
la  première  institution.  La  nature  ainsi  changée  aver- 
tissait l'homme  que  Dieu  n'était  plus  le  môme  à  son 
égard,  depuis  qu'il  avait  été  irrité  par  tant  de  crimes. 
Terrible  leçon,  M.  F. ,  qui  doit  nous  inspirer  la  plus 
grande  horreur  du  péché. 


Noé  étant  sorti  de  l'arche,  du  haut  de  la  montagne, 
contemplant  la  terre  avec  élonnemeni ,  considérant 
îes  campagnes  ravagées ,  les  ouvrages  des  hommes 
renversés ,  tout  le  genre  humain  dans  les  ombres  de 
îamort,  saisi  d'une  secrète  horreur,  sentit  à  cette 
vue  son  cœur  ému  de  compassion.  Mais  en  même 
temps,  pénétré  d'ur  vif  sentiment  de  reconnaissance 
tome  i.  5 
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d'avoir  été  préservé  de  ce  désastre  universel,  il  se 
hâta  avec  ses  enfants  d'élever  un  autel ,  et  d'offrir  à 
Dieu  un  sacrifice  d'hommage  et  d'actions  de  grâces. 
Le  Seigneur  agréa  ce  sacrifice,  et  faisant  succéder  la 
clémence  à  la  sévérité,  il  les  consola  en  leur  disant: 
«  Ayez  confiance,  et  soyez  assurés  que  je  ne  donnerai 
plus  ainsi  ma  malédiction  à  la  terre,  car  je  sais  quelle 
est  la  faiblesse  et  la  fragilité  de  l'homme  si  enclin  au 
mal.  Croissez  donc ,  multipliez  et  repeuplezle  monde. 
Je  veux  faire  aujourd'hui  avec  vous  et  vos  descen- 
dants une  solennelle  alliance  de  miséricorde  ;  et  je 
vais  vous  donner  un  signe  remarquable,  qui  sera 
comme  le  gage  de  ma  clémence  et  Je  garant  du  pacte 
que  je  fais  avec  le  genre  humain.  Lorsque  j'aurai  cou- 
vert le  ciel  de  nuages ,  et  que  les  orages  menaçants 
pourront  effrayer  la  terre ,  alors  mon  arc  céleste , 
symbole  de  paix  et  de  réconciliation ,  paraîtra  dans 
les  nuées  pour  vous  rassurer;  et  je  me  souviendrai 
de  ma  promesse ,  de  n'envoyer  plus  jamais  un  pareil 
déluge  sur  la  terre.  » 

Ah  î  Seigneur,  que  j'aime  et  que  j'admire  ici  cette 
bonté  toute  paternelle  que  vous  faites  éclater  sur  le 
théâtre  môme  de  vos  vengeances!  Tout  à  l'heure  votre 
cœur  irrité  se  repentait  d'avoir  fait  l'homme  ;  et  main- 
tenant il  semble  presque  que  votre  cœur  attendri  se 
repente  de  l'avoir  détruit.  Vous  avez  promis  de  ne 
plus  nous  exterminer  de  la  sorte  ,  et  vous  êtes  fidèle 
à  vos  engagements.  Cent  fois  nous-mêmes  nous  avons 
protesté  de  ne  plus  irriter  votre  justice  ,  et  nous  vous 
offensons  toujours.  Hélas  !  M.  C.  F. ,  lorsque  ce  signe 
miséricordieux  de  la  Providence  9  lorsque  l'arc-en- 
ciel  paraît  à  nos  yeux  avec  des  couleurs  si  vives ,  Dieu 
pense  à  nous ,  et  se  ressouvient  de  ses  anciennes  mi- 
séricordes. D'où  vient  que  nous  ne  nous  en  souve- 
nons pas  nous-mêmes,  et  que  nous  ne  pensons  pas  à 
élever  vers  lui  un  cœur  soumis  et  reconnaissant  ? 
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Mais  si  l'amour  a  si  peu  d'empire  sur  notre  cœur 
pour  le  rendre  fidèle  à  Dieu,  du  moins  que  sa  justice 
nous  effraie  aujourd'hui.  Souvenons-nous  bien  qu'on 
n'offense  pas  impunément  un  Maître  si  puissant,  si 
redoutable,  qui  tient  la  foudre  dans  ses  mains  et  tous 
les  éléments,  tous  les  fléaux,  renfermés  clans  le  vase 
de  sa  colère  j  qu'il  répand  sur  la  terre  quand  il  veut- 
0  vous  donc ,  justes  et  pécheurs  ,  siècles  présents  et 
futurs  ,  tremblez  à  la  vue  de  ses  terribles  châtiments, 
et  remarquez  avec  frayeur  que  ce  fameux  déluge  des 
eaux  n'était  encore ,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  goutte 
de  sa  fureur ,  et  une  faible  image  de  ce  déluge  de 
feux  éternels  où  seront  plongés  les  pécheurs  après 
leur  mort. 

Eh!  il  faut  donc  que  le  péché,  et  particulièrement 
ce  péché  infâme  d'impureté,  qui  est  si  fort  reproché 
dans  l'Ecriture  aux  enfants  d'Adam,  devenus  des  hom- 
mes tout  charnels,  soit  quelque  chose  de  bien  abomi- 
nable aux  yeux  de  Dieu  ;  puisqu'il  a  fallu  autrefois 
toutes  les  eaux  du  déluge  pour  en  purifier  la  terre , 
et  ensuite  le  sang  d'un  Dieu  pour  l'expier,  ou  les  feux 
de  l'enfer  pour  le  punir  !  Oh  !  M.  F.  ,  pensons-nous 
qu'un  Dieu  toujours  juste ,  qui  s'en  est  vengé  avec 
tant  d'éclat  clans  la  loi  naturelle  ,  îe  laissera  impuni 
en  notre  faveur  dans  la  loi  de  grâce;  dans  cette  Reli- 
gion si  pure  où  la  sainteté  du  Baptême,  où  la  sainteté 
du  Mariage  \  où  la  sainteté  des  sacrements  et  notre 
consécration  spéciale  au  vrai  Dieu  aggravent  encore 
l'horrible  indécence  de  ces  passions  honteuses  qui 
autrefois  ont  déshonoré  et  détruit  sur  la  terre  l'image 
du  Créateur  ? 

Il  est  vrai,  M.  F. ,  Dieu  l'a  promisse  monde  ne  sera 
plus  submergé  sous  les  eaux.  Mais  n'oublions  pas  qu'il 
est  menacé,  dans  les  Livres  saints,  d'un  autre  déluge 
de  feu  encore  plus  effrayant ,  que  la  vieillesse  du 

5. 
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iftdttde  et  rextinction  de  la  foi  semblent  déjà  nous 
présager.  Oui,  siècle  incrédule  et  corrompu,  puis-je 
m'écrier  avec  S.Augustin,  nous  t'annonçons,  comme 
lit  autrefois  Koé  ,  la  ruine  et  le  futur  naufrage  du 
monde.  Encore  moins  d'un  siècle,  et  généralement 
tous  les  hommes  qui  sont  maintenant  sur  la  terre 
seront  enlevés  par  le  souffle  de  la  divine  justice,  en- 
gloutis la  plupart  dans  un  océan  de  flammes.  Encore 
peu  d'années  ou  peu  de  mois ,  et  vous,  pécheurs, 
vous  en  particulier  ,  vous  tomberez  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant  (  Hebr.  10.  ).  Encore  un  certain  nombre 
de  siècles  qui  est  compté  devant  Dieu ,  mais  caché  à 
notre  connaissance  ,  et  ce  monde  visible  sera  dissous 
par  un  déluge  universel  de  flammes  et  de  feu,  suivant 
,1a  prédiction  de  l'Ecriture  :  Annuntiamus  >  stcut  Noe, 
mundi  fnturum  esse  naufragium. 

Mais  en  vain  nous  menaçons  la  terre  ,  comme  les 
Prophètes  ;  on  insulte  aussi  à  notre  loi ,  et  les  liber- 
lins  se  rient  de  nos  menaces ,  comme  au  temps  de 
•Soé.  Ah  î  l'on  ne  se  moquera  pas  toujours  de  Dieu  ; 
et  le  redoutable  moment  de  ses  vengeances  arrivera 
successivement  pour  chacun  de  nous ,  comme  il  est 
venu  pour  nos  pères  dans  les  siècles  passés.  Peut-être 
même  la  fin  du  monde  est-elle  plus  proche  que  nous 
ne  pensons  :  toujours  est-il  certain  que  l'avènement 
du  souverain  Juge  n'est  pas  éloigné  pour  chacun  de 
nous.  Gardons-nous  donc  d'imiter  ces  insensés.^ui  se 
, laissèrent  surprendre  par  le  déluge.  Hâtons -nous 
de  revenir  au  Seigneur  ,  avant  que  sa  justice  éclate. 
Comme  ïsoé  ,  nous  avons  le  bonheur  d'être  dans 
l'arche,  dans  l'Eglise  catholique  ,  où  se  trouvent  le 
salut  eî  tous  les  moyens  qui  peuvent  l'assurer.  Outre 
le  Baptême ,  dont  les  eaux  salutaires  nous  ont  purifiés 
du  péché  originel ,  comme  les  eaux  du  déluge  purifiè- 
rent la  terre  des  souillures  de  ses  habitants ,  nous  y 
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trouvons  encore  le  sacrement  de  Pénitence ,  qui  a  la 
vertu  de  nous  purifier  de  tous  nos  péchés  personnels. 
Recourons-y  donc  pendant  ces  jours.  Saisissons  avec 
empressement  cette  planche  qui  nous  reste  après  le 
naufrage,  comme  parlent  les  Pères.  Que  le  bois  sacré 
de  la  croix  ,  cette  autre  arche  mystérieuse  du  salut  ; 
nous  serve  de  refuge  et  d'asile.  Périsse  qui  voudra  ; 
pour  nous  ,  M.  C.  F. ,  pour  nous  ,  il  faut  absolument 
nous  sauver.  Restons  donc  toujours  attachés  à  la  foi 
de  l'Eglise  catholique,  pratiquons  fidèlement  ses  pré- 
ceptes ,  recourons  avec  foi  à  ses  divins  sacrements , 
profitons  des  grâces  multipliées  qu'elle  nous  offre,  si 
nous  voulons  qu'elle  nous  conduise  au  port  de  l'éter- 
nité bienheureuse  que  je  vous  souhaite. 


SACRIFICE  D'ABRAHAM. 

AN    DU    MONDE   21^5. 

Toile  filium  iuiun  unigenilum  quem  diligis ,  îsaac ,  et  vade  in 
terram  visionis  ;  aique  ibi  ojjeres  eum  in  holocausiurn.  Le  Seigneur 
dit  à  Abraham  :  Prenez  Isaac  votre  fils  unique,  qui  vous  est  si 
cher  ,  et  allez  en  la  terre  de  vision  ;  et  là  vous  me  l'offrirez  en  holo- 
causte. Gen.  11. 

Quel  nouveau  genre  de  sacrifice  pour  le  vrai  Dieu  î 
une  victime  humaine ,  l'immolation  d'un  fils  unique 
par  les  mains  de  son  propre  père  î  Ainsi  l'ordonne  le 
souverain  Maître  de  la  vie  et  de  la  mort.  Lui  seul  peut 
avoir  droit  de  demander  à  l'homme  un  pareil  sacri- 
fice ,  et  d'éprouver  ainsi  la  soumission  de  ses  créa- 
tures. 

Mais  à  quis'adresse  cet  ordre  d'en  haut?  C'est,  M.F.. 
à  notre  père  Abraham,  ce  patriarche  incomparable 
digne,  par  l'excellence  de  sa  foi,  d'être  nommé  le 
père  des  Croj  anîs  et  des  Fidèles  de  tous  les  siècles  qui 
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l'ont  suivi  ;  chef  de  l'ancien  peuple  de  Dieu ,  célèbre 
par  sa  religion  et  par  ses  vertus ,  par  sa  puissance , 
par  ses  richesses  ,  par  sa  grandeur  d'âme,  par  les  fa- 
veurs singulières  de  son  Dieu ,  par  les  bénédictions  et 
les  promesses  magnifiques  du  Seigneur  ,  juste  ré- 
compense de  sa  piété  généreuse,  et  particulièrement 
de  son  obéissance  héroïque  dans  ce  merveilleux  sa- 
crifice d'Isaac  ,  dont  tous  les  siècles  ont  parlé  depuis 
avec  admiration,  et  que  je  viens  retracer  aujour- 
d'hui à  vos  yeux. 

Puisse,  M.  F.,  cette  histoire  touchante,  qui  a  fait 
tant  de  fois  répandre  des  larmes ,  attendrir  aussi  notre 
cœur,  élever  notre  âme  aux  vertus  magnanimes.,  et 
nous  inspirer  ces  grands  sentiments  de  religion ,  ce 
saint  héroïsme  qu'on  y  voit  éclater  dans  le  père  et 
dans  le  fils  ! 


Après  ce  fameux  événement  du  déluge  universel, 
dont  je  vous  parlai  dernièrement ,  la  terre  se  repeupla 
d'hommes  et  d'animaux.  Les  enfants  de  Noé  se  trou- 
vèrent en  peu  d'années  en  si  grand  nombre,  que,  ne 
pouvant  plus  demeurer  ensemble  ,  ils  pensèrent  à  se 
séparer  pour  aller  habiter  en  diverses  terres.  Mais, 
avant  cette  séparation,  ils  firent  une  entreprise  qui 
montre  également  quelles  étaient  leur  folie  et  le*ir 
vanité.  «Venez,  se  dirent-ils  l'un  à  l'autre,  faisons 
une  ville  et  une  tour  dont  la  hauteur  aille  jusqu'au 
ciel.  «  Par-là  ils  prétendaient  éterniser  leur  nom  et  se 
défendre  contre  Dieu  même ,  s'il  voulait  encore  punir 
le  monde  par  un  déluge ,  qu'ils  espéraient  ne  pouvoir 
plus  leur  nuire  lorsqu'ils  auraient  achevé  cette  tour. 

Mais  Dieu  confondit  ce  projet  insensé.  Au  moment 
qu'on  en  pressait  l'exécution  avec  plus  d'ardeur,  il 
mit  entre  les  ouvriers  une  telle  diversité  de  langage, 
qu'ils  ne  s'entendaient  plus  les  uns  les   autres.  Ne 
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pouvant  alors  ni  commander ,  ni  obéir  ^  ils  furent 
obligés  d'abandonner  l'entreprise.  Ce  miracle  subit 
et  inattendu  fit  donner  à  la  tour  le  nom  de  Babel,  ou 
de  confusion.  11  contraignit  les  enfants  d'Adam ,  imi- 
tateurs de  sa  désobéissance,  et  jusque-là  rebelles  aux 
ordres  de  Dieu,  de  se  séparer  par  grandes  familles, 
selon  le  nombre  des  langues  qui  s'introduisirent, 
pour  peupler,  en  se  multipliant,  toute  la  surface  delà 
terre.  Hélas  !  bientôt  la  licence,  l'oubli  de  Dieu  et  tous 
les  vices  croissant  par  degrés ,  se  répandirent  encore 
dans  le  monde  avec  ces  générations  nouvelles.  Les 
hommes  ajoutèrent  à  l'impiété ,  l'idolâtrie.  Ils  ou- 
blièrent Dieu  qui  avait  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  et  qui 
les  avait  faits  eux-mêmes.  On  adora  des  créatures  , 
telles  que  les  astres  ,  le  ciel ,  les  hommes  et  même 
les  animaux. 

Mais,  parmi  cette  dépravation  générale,  le  Sei- 
gneur voulut  se  réserver  du  moins  un  peuple  parti- 
culier et  choisi,  qui  fut  spécialement  dévoué  à  son 
culte  ;  qui  fût  le  dépositaire  de  sa  Religion  et  de  sa 
loi ,  l'héritier  de  sa  bénédiction  et  de  ses  promesses: 
et  ce  fut  Abraham  ,  issu  de  Sem ,  premier  fils  de 
Noé,  qu'il  destina  à  en  être  le  patriarche ,  le  chef  et 
le  modèle ,  par  l'éminence  de  ses  vertus  et  par  ses 
grandes  qualités. 

Or,  pour  préparer  ce  vase  d'élection  à  ses  hautes 
destinées  ,  le  Seigneur  se  manifesta  à  lui  dans  plu- 
sieurs révélations  différentes  ,  où  il  lui  annonça  ses 
ordres  et  ses  desseins.  «Sortez,  lui  dit-il,  du  sein 
de  votre  famille  et  de  la  maison  de  votre  père, 
pour  me  suivre  dans  une  autre  terre  où  ma  provi- 
dence vous  appelle.  Ne  craignez  point ,  c'est  moi  qui 
suis  votre  protecteur,  et  je  veux  encore  être  votre  ré- 
compense. Je  rendrai  votre  nom  glorieux  ;  je  vous  fe- 
rai le  patriarche  d'une  grande  postérité  qui  sera  mon 
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peuple  ,  et  je  serai  son  Dieu  ;  à  cette  condition,  tou- 
tefois, qu'elle  portera  dans  sa  chair  une  marque  dis- 
tinctive ,  qui  sera  comme  le  sceau  de  mon  alliance 
et  le  signe  de  sa  consécration  à  mon  culte»,  par  la 
circoncision  de  tous  les  maies ,  à  commencer  par  vous 
et  votre  famille.  Je  bénirai  singulièrement  cette  nation 
qui  descendra  de  vous.  Je  la  mettrai  en  possession 
de  la  terre  de  Chanaan  ,  qui  sera  son  héritage  et  son 
domaine.  » 

Abraham  crut  à  la  parole  du  Seigneur  ,  il  se  sou- 
mit, il  adora ,  il  obéit  à  tout  ce  qui  lui  fut  ordonné  de 
la  part  du  Ciel.  Premier  trait  de  la  grandeur  d'ame  de 
ce  saint  patriarche.  Combien  ne  lui  en  dut-il  pas  coû- 
ter d'abandonner  ainsi  ses  biens  et  sa  patrie  ,  de  se 
séparer  de  sa  famille  et  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher 
au  monde  !  Mais  Dieu  le  lui  demande ,  et  il  lui  en  fait 
le  généreux  sacrifice.  Sfc  F. ,  Dieu  n'en  exige  pas  au- 
tant de  nous  ;  et  quoiqu'il  daigne  ménager  notre  fai- 
blesse ,  nous  ne  pouvons  encore  lui  sacrifier  le  peu 
qu'il  nous  demande,  tfn  vil  intérêt,  une  attache  sen- 
suelle ,  une  inclination  mondaine.  Nous  avons  cepen- 
dant un  Dieu  .qui  ne  se  laisse  pas  vaincre  en  généro- 
sité ;  il  rend  au  centuple  tout  ce  qu'on  a  abandonné 
pour  lui.  Nous  le  voyons  sensiblement  dans  Abraham: 
sa  fidélité  fut  récompensée  par  les  faveurs  les  plus 
signalées  de  son  Dieu ,  qui  multiplia  ses  richesses 
et  sa  puissance.  Cependant  une  grande  satisfaction 
lui  manquai}.  Il  avait  cent  ans;  Sara,  sa  vertueuse 
épouse,  en  avait  quatre-vingt-dix,  et  ils  n'avaient 
point  d'enfants.  Dieu  voulut  leur  en  donner  un  par  mi- 
racle ;  ce  fut  ïsaac,  par  qui  devaient  s'accomplir  ses 
promesses.  Ainsi  Dieu  préparait  -  il  les  hommes  à 
croire  nn  jour  l'enfantement  d'une  Vierge,  en  ren- 
dant féconde  une  femme  nonagénaire  et  stérile. 
Abraham  et  Sara  reçurent  cet  enfant  comme  un  pré- 
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senidu  Ciel,  et  prirent  un  soin  particulier  de  lui  ins- 
pirer, dès  l'âge  tendre,  ces  nobles  sentiments  de  re- 
ligion et  de  grandeur  d'âme  dont  ils  étaient  remplis 
eux-mêmes.  Isaac  répondit  parfaitement  à  leurs 
soins  :  il  croissait  en  verlu  à  mesure  qu'il  avançait 
en  âge,  et  se  rendait  digne  d'être  l'héritier  des  pro- 
messes du  Seigneur. 

Mais  tandis  qu'Abraham  semblait  jouir  d'un  bon- 
heur assuré  au  milieu  d'une  famille  si  aimable,  com- 
blé de  grâces ,  de  richesses  et  d'honneurs,  le  Seigneur 
voulant  éprouver  son  cœur  et  sa  fidélité ,  lui  fit  en- 
tendre sa  volonté.  Pour  lui  intimer  le  plus  rigoureux , 
le  plus  difficile  de  ses  commandements,  il  l'appelle 
par  deux  fois  :  «  Abraham  !  Abraham  !  —  Me  voici , 
Seigneur,»  répondit -il.  Dieu  continue  de  se  faire 
entendre  ;  et,  sans  aucun  préparatif  ,  il  ajoute  : 
«  Prenez  le  fils  unique  que  vous  aimez  ;  prenez  votre 
Isaac,  et  conduisez-le  avec  vous  jusqu'au  pays  appelé 
la  terre  de  vision.  Là,  vous  immolerez  ce  cher  fils  sur 
la  montagne  que  j'ai  choisie  pour  le  lieu  du  sacrifice , 
et  que  je  me  charge  de  vous  faire  connaître.  » 

OCiel!  quel  ordre!  quel  arrêt!  A  cet  ordre  su- 
prême ,  à  ce  commandement  si  imprévu ,  si  acca- 
blant, que  sentit,  que  pensa,  que  fit  ce  saint  Pa- 
triarche ?  Ce  qu'il  sentit,  M.  F.  ?  tout  le  martyre  inté- 
rieur de  la  douleur  la  plus  pénétrante  et  la  plus  vive. 
Ce  qu'il  pensa  ?  il  se  soumit ,  il  adora.  Ce  qu'il  fit?  il 
se  leva  incontinent ,  il  obéit ,  dit  l'Ecriture.  Oh  ! 
qu'elle  est  admirable,  s'écrie  saint  Bernard,  qu'elle 
est  héroïque,  cette  obéissance  préconisée  depuis  tant 
de  siècles  ,  jamais  assez  louée,  et  trop  peu  imitée  ! 

Obéissance  simple  et  aveugle,  remarque  ce  Doc- 
teur. En  effet,  quelle  apparente  contradiction  en  Dieu 
avec  lui-même  !  il  a  donné  Isaac  à  Sara  par  un  mi- 
racle ,  et  il  a  promis  que  cet  enfant  de  bénédiction 
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serait  le  père  d'une  nombreuse  postérité  :  cependant 
il  le  redemande  aujourd'hui ,  et  veut  qu'il  soit  immolé 
dès  sa  jeunesse.  Comment  concilier  ces  oppositions  ? 
Abraham  ne  pouvait-il  pas  ,  ce  semble,  se  dire  à  lui- 
môme  ,  dans  son  premier  étonnement  :  «  Moi ,  le 
meurtrier  de  mon  fils  !  L'ai  -je  bien  entendu ,  et  ne 
me  suis-je  pas  trompé?  Eh  !  que  dira  donc  sa  mère? 
que  dira  ma  famille  ?  que  pensera  le  monde  ?  ne  me 
prcnclra-t-il  point  pour  un  visionnaire  et  un  insensé? 
Oh  !  cette  affaire  est  importante  :  ne  précipitons  rien  ; 
examinons,  consultons,  temporisons.  » 

C'est  ainsi,  sagesse  mondaine,  que  vous  eussiez 
raisonné  ;  mais  l'esprit  de  Dieu  ne  connaît  point  ces 
tempéraments  humains.  Le  Seigneur  est  le  maître ,  il 
a  parlé,  cela  suffît  pour  le  juste  qui  n'écoute  que  sa 
voix.  Abraham  ne  sait  point  disputer  avec  son  Dieu, 
mais  obéir. 

Obéissance  prompte,  efficace.  Il  se  lève  durant  la 
nuit ,  il  prépare  sa  monture,  il  coupe  le  bois  néces- 
saire au  sacrifice  ;  il  se  fait  suivre  par  deux  domes- 
tiques ,  et,  sans  rien  dire  à  son  fils  des  ordres  du 
Ciel,  il  le  prend  pour  l'accompagner  dans  un  voyage 
dont  le  terme  doit  être  pour  lui,  à  l'âge  de  vingt  ans , 
un  autel  et  un  bûcher.  Le  chemin  était  long,  et,  pen- 
dant trois  jours  que  dura  la  marche  ,  les  réflexions 
que  fit  Abraham  durent  être  bien  amères.  Il  ne  se  dé- 
mentit cependant  pas  un  moment.  Quoique  son  âme 
fût  pénétrée  de  la  douleur  la  plus  vive,  il  se  commande 
toujours  assez  pour  ne  pas  laisser  apercevoir  la  sen- 
sibilité de  son  cœur.  Pour  retenir  la  nôtre ,  M.  F. , 
suspendons  un  instant  ce  récit. 


Ax}  troisième  jour  du  voyage,  le  père  et  le  fils  aper- 
çurent le  lieu  destiné  pour  le  sacrifice»  C'était  la  ce- 
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lèbre  montagne  de  Moria ,  cette  terre  de  vision ,  où 
Jérusalem  a  depuis  été  bâtie  ,  cette  montagne  même 
où  Jésus-Ghrist  fut  crucifié  deux  mille  ans  après. 
Avant  que  d'y  monter  :  «  Demeurez  là,  dit  Abraham 
à  ses  domestiques.  Nous  allons,  mon  fils  et  moi,  îui 
haut  de  la  montagne  pour  y  faire  un  holocauste  au 
Seigneur;  nos  prières  achevées,  nous  reviendrons 
vous  joindre.  »  En  même  temps  il  charge  Isaac  du 
bois  préparé  pour  le  sacrifice,  il  s'arme  du  glaive  qui 
doit  percer  le  cœur  de  son  fils ,  et  il  prend  le  feu  des- 
tiné  à  consumer  cette  chère  victime.  Comme  ils  mar- 
chaient ensemble  dans  ce  triste  appareil ,  le  jeune 
ïsaac,  qui  se  traînait  à  peine  sous  le  poids  accablant 
dont  on  l'avait  chargé,  regarda  le  saint  Patriarche 
d'un  air  ingénu ,  et  lui  dit  avec  curiosité  :  «  Mon  père, 
«  voilà  le  feu  et  le  bois  destiné  pour  le  sacrifice  ;  mais 
«  où  est  donc  la  victime  ?»  A  cette  demande  imprévue , 
Abraham  sent  ses  entrailles  émues  :  tout  ce  qu'il  voit, 
tout  ce  qu'il  entend,  tout  ce  qui  l'environne  est  pour 
lui  un  nouvel  instrument  de  martyre.  Cependant  sa 
vertu  le  soutient,  la  grâce  triomphe  en  lui  de  la  na- 
ture ;  et ,  sans  qu'un  seul  mot  échappé  le  trahisse  : 
«  Mon  fils  ,  répondit-il  avec  douceur ,  nous  ne  man- 
querons pas  de  victime  :  Dieu  y  pourvoira.  » 

Ils  arrivent  au  sommet  de  la  montagne.  Abraham 
dresse  l'autel ,  arrange  le  bois  ,  prépare  le  glaive.  Il 
fallait  enfin  s'expliquer.  Un  coup  d'œil,  un  signe,  un 
soupir  suffisent  pour  montrer  à  Isaac  la  victime.  Il  la 
reconnaît  sans  s'étonner  ;  il  adore  la  volonté  de  son 
Dieu,  il  monte  sur  le  bûcher ,  il  s'y  laisse  étendre  ei 
attacher  de  la  main  de  son  père.  Abraham,  toujours 
plein  de  foi ,  sûr  qu'un  Dieu  fidèle  et  tout-puissant  ne 
manque  pointa  ses  promesses,  et  que  celui  qui  donne 
la  vie  a  le  pouvoir  de  la  rendre,  s'arme  de  son  épée , 
lève  le  bras  sur  la  tête  de  la  victime  ;  il  est  près  de 
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porter  le  coup....  Mais  quelle  voix  retentit  tout-à-coup 
dans  les  airs  ?  «  Abraham  !  Abraham  !  arrêtez  et  ne 
frappez  point,  lui  dit  le  Seigneur.  Non,  ce  n'est  point 
le  sang  d'Isaac  que  je  voulais  ;  il  ne  m'est  pas  moins 
cher  qu'à  vous;  mais  le  sacrifice  de  votre  cœur  et 
celui  de  son  obéissance.  Puisque  vous  l'avez  fait  avec 
tant  de  soumission  ce  sacrifice  généreux,  j'ai  main- 
tenant éprouvé  que  vous  craignez  véritablement  votre 
Dieu  ,  et  qu'un  père  qui  a  voulu  m'immoler  jusqu'à 
son  fils  unique  ,  préfère  à  tout  l'obéissance  qu'il  me 
doit.  J'en  jure  par  moi-même,  ajouta  le  Dieu  vivant, 
parce  que  vous  avez  obéi ,  et  que  sur  mes  ordres  vous 
n'avez  pas  délibéré  à  faire  le  sacrifice  de  votre  fils ,  je 
répandrai  sur  vous  mes  bénédictions  et  mes  faveurs, 
je  multiplierai  votre  postérité  comme  les  étoiles  du 
ciel  et  comme  le  sable  des  rivages  de  la  mer.  Je  com- 
blerai de  prospérité  ce  peuple  triomphant  qui  naîtra 
de  vous  et  d'Isaac ,  et  je  lui  donnerai  la  victoire  sur 
ses  ennemis ,  avec  la  conquête  et  la  possession  de 
leur  héritage.  Parce  que  vous  vous  êtes  soumis  à  ma 
voix,  non-seulement  le  peuple  qui  vous  devra  son 
origine,  mais,  dans  la  suite  des  siècles,  toutes  les  na- 
tions et  tous  les  peuples  de  la  terre  seront  bénis  par 
vous  dans  ce  Libérateur  promis,  dans  ce  Rédempteur 
du  monde,  qui  doit  sortir  de  votre  sang.  » 

A  ce  retour  inattendu,  quelle  fut,  M.  F. ,  l'admira- 
tion ou  plutôt  le  ravissement  du  saint  vieillard  !  Il 
adore  et  bénit  son  Dieu  ;  il  délie  avec  empressement 
son  cher  Isaac;  ils  se  tiennent  long-temps  embrassés. 
Alors  Abraham  apercevant  derrière  lui  un  bélier  qui, 
par  une  disposition  expresse  de  laProvidence,  se  trou- 
vait arrêté  et  embarrassé  parla  tête  dans  des  épines  : 
«  0  mon  fils,  s'écria-t-il,  j'avais  bien  dit  que  nous  ne 
manquerions  pas  de  victime ,  que  le  Seigneur  y  pour- 
voirait. Si  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  mourir  pour 
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lui,  du  moins  sacrifions-lui  ce  bélier  en  votre  place, 
pour  lui  rendre  grâces  et  hommages.  » 

0  mon  Dieu!  que  vous  êtes  admirable  dans  l'éco- 
nomie et  les  desseins  de  votre  Providence  sur  les 
hommes  !  Dans  un  seul  monument  de  cette  ineffable 
Providence  ,  que  de  traits  intéressants  !  que  de  cir- 
constances attendrissantes  !  Que  de  vertus  héroïques! 
quelle  foi  vive  !  quelle  espérance  ferme  !  quelle  ar- 
dente charité  dans  Abraham  et  dans  Isaac  !  quelle 
obéissance!  quel  parfait  dévouement!  Que  d'exemples 
instructifs  !  et  même  que  de  mystères!  car  11  est  im- 
portant d'observer  qu'Isaac,  dans  ces  siècles  anciens, 
a  été  une  illustre  figure  du  Sauveur  immolé  dans  la 
plénitude  des  temps. 

En  effet,  M.  F,,  on  s'aperçoit  aisément  qu'outre  le 
dessein  d'éprouver  la  foi  de  son  serviteur ,  Dieu  en 
avait  encore  un  autre  plus  grand  et  plus  sublime  :  c'é- 
tait de  lui  apprendre  qu'il  livrerait  un  jour  lui-même 
son  propre  Fils  à  la  mort  pour  sauver  les  hommes. 
La  figure  et  la  vérité  se  ressemblent  si  fort,  qu'où 
ne  peut  voir  l'une  sans  se  souvenir  de  l'autre.  Isaac, 
comme  Jésus-Christ,  porte  lui-même  le  bois  et  l'au- 
tel de  son  sacrifice ,  et  ils  montent  l'un  et  l'autre  sur 
la  même  montagne ,  accablés  de  ce  fardeau  pesant, 
Isaac  ,  comme  Jésus-Christ ,  est  livré  à  la  mort  par 
son  propre  père  et  par  son  obéissance  volontaire.  En 
ïsaac ,  comme  en  Jésus  -  Christ ,  le  fils  unique  du  père 
est  immolé ,  non  dans  sa  personne  ,  mais  dans  une 
victime  adoptive  et  substituée,  dans  ce  bélier  dont  la 
tête  était  embarrassée  dans  des  épines  :  image  sym- 
bolique de  l'humanité  adoptée  par  le  Verbe  divin  , 
couronnée  d'épines  et  dévouée  à  la  mort  par  les  en- 
fants d'Abraham.  Enfin,  selon  la  remarque  ingénieuse 
de  saint  Jean  Chrysostôme ,  Isaac  a  été  offert  en  ho- 
locauste d'une  façon  mystérieuse  et  sans  effusion  do 
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sang  ;  de  même ,  en  un  sens ,  Jésus-Christ  est  immolé 
sur  nos  autels  d'une  manière  mystique  et  non  san- 
glante. Quoi  de  plus  juste  et  de  plus  frappant  que  ces 
ressemblances  î  Ces  deux  scènes  si  touchantes  et  si 
semblables  n'ont-elles  pas  un  rapport  manifeste  entre 
elles  ? 

Mais  en  admirant  ces  merveilleux  rapports ,  instrui- 
sons-nous aussi ,  M.  F. ,  et  confondons-nous  par  de 
si  grands  exemples,  nous  qui  avons  un  cœur  si  étroit 
pour  Dieu ,  et  à  qui  les  moindres  sacrifices  coûtent 
si  fort.  0  mon  frère  !  vous  vous  glorifiez  d'être  enfant 
d'Abraham  ;  montrez  donc  aussi  son  obéissance  et  sa 
foi.  Vous ,  père  de  famille,  inconsolable  de  la  perte 
d'une  épouse,  ou  de  la  mort  d'un  enfant  chéri,  n'est- 
ce  pas  Dieu  qui  vous  les  avait  donnés  ?  Il  vous  les  a 
redemandés  ;  n'était-il  pas  le  maître  de  ses  dons  ,  et 
n'êtes-vous  pas  chrétien?  Pourquoi  donc  avez-vous 
tant  d'opposition  à  lui  en  faire  le  sacrifice?  pourquoi 
toujours  ces  regrets  et  ces  plaintes  ?  Mère  idolâtre , 
Dieu  vous  demande  cet  enfant  que  vous  aimez  ;  et  vous 
résistez  à  l'esprit  de  Dieu  !  vous  vous  opposez  à  sa 
vocation  !  Que  dis-je ,  M.  F.  ?  hélas  ï  combien  de  pères 
et  de  mères  qui  immolent  leurs  enfants ,  non  pas  à 
Dieu ,  comme  Abraham ,  mais  au  démon  ,  en  les  en- 
gageant dans  les  vanités  et  les  plaisirs  du  siècle ,  en 
corrompant  leurs  mœurs  par  leurs  discours,  parleurs 
mauvais  exemples  !  Ils  sont  donc  les  parricides  de 
leurs  enfants,  et  non  leurs  pères. 

Enfin ,  M.  F. ,  suivant  la  belle  pensée  de  saint  Ber- 
nard, Dieu  nous  demande  quelquefois  certains  sacri- 
fices que  nous  sentons  fort  bien  ;  le  sacrifice  de  cette 
tentation  délicate  ,  de  cet  attachement  trop  sensuel  ; 
le  sacrifice  de  ce  point  d'honneur ,  de  cette  injure , 
de  ce  ressentiment;  le  sacrifice,,  en  un  mot,  de  nos 
passions  favorites  ou  de  nos  plus  chers  intérêts,  ces 
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premiers-nés  de  notre  cœur  :  Toile  unigenitum  quem 
diligïs.  Et  nous  ,  nous  tâchons  de  les  conserver  et  de 
les  défendre  contre  le  Seigneur  ;  nous  osons  contes- 
ter avec  lui,  disputer,  pour  ainsi  dire,  contre  sa  loi. 
Ah  !  n'usons  point  ainsi  d'une  indigne  réserve  avec 
notre  Dieu  ;  c'est  un  si  grand  Maître!  Disons-lui  plu- 
tôt avec  la  sainte  résignation  du  Roi-Prophète:  «Dis- 
posez de  moi,  Seigneur,  à  votre  gré  ;  mon  cœur  est 
préparé  à  tout.  Vous  êtes  le  maître  de  mes  hiens ,  de 
ma  réputation,  de  ma  santé,  de  ma  famille,  de  moi- 
même  ,  de  ma  vie  ;  je  vous  sacrifierai  tout  cela  vo- 
lontiers ,  s'il  le  faut,  pourvu  que  vous  me  conserviez 
votre  grâce  et  votre  amour.  Que  ne  puis-je  être  im- 
molé à  ma  Religion ,  comme  vos  Prophètes  et  vos 
Martyrs  !  Mais  si  je  suis  trop  indigne  d'une  si  glorieuse 
destinée  ;  s'il  ne  m'est  pas  donné,  comme  à  eux ,  de 
mourir  pour  votre  gloire ,  du  moins ,  comme  ïsaac , 
je  vivrai  pour  votre  service ,  ô  mon  Dieu  !  pour  pu- 
blier vos  merveilles ,  pour  adorer  vos  grandeurs , 
pour  reconnaître  vos  bienfaits  par  un  attachement 
inviolable,  avec  le  désir  et  l'espérance  d'obtenir  aussi, 
par  ma  fidélité ,  cette  couronne  immortelle,  promise 
aux  vrais  enfants  d'Abraham.  »  Je  vous  le  souhaite , 
au  nom,  etc. 

MALHEURS  DE  JOSEPH. 

AN  DU  MONDE  2276. 

Joseph  ducius  est  in  .Egyptwii  ,fuiique  Dominus  cum  eo.  Joseph 
fut  mené  en  Egypte ,  et  le  Seigneur  fut  avec  lui.  Gen.  3g. 

Que  notre  Dieu  est  admirable  dans  ses  desseins  , 
M.  F.  !  qu'il  est  grand ,  même  dans  les  petites  choses  î 
que  j'aime  à  considérer  l'économie  de  sa  sagesse,  les 
atteations  et  les  ressorts  de  sa  prévoyance  paternelle, 
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non-seulement  dans  le  gouvernement  du  monde* 
mais  encore  dans  la  conduite  particulière  des  fa- 
milles !  L'Histoire  sacrée  nous  en  fournit  des  traits 
bien  marqués  et  bien  touchants  dans  les  familles  des 
anciens  Patriarches ,  spécialement  dans  celle  de  Ja- 
cob ,  et  dans  toute  l'histoire  de  son  fils  Joseph. 

D'un  autre  côté ,  rien  n'est  plus  consolant  que  de 
chercher  et  de  découvrir  Jésus-Christ  dans  l'Ancien 
Testament  ;  il  y  est  représenté  partout  ;  mais  Joseph 
est  celui  de  tous  les  Saints  en  qui  Dieu  a  marqué  plus 
de  traits  de  ressemblance  avec  son  Fils  :  le  simple 
exposé  en  sera  une  preuve  évidente. 

Comme  cette  matière  est  trop  vaste  pour  un  seul 
discours ,  et  qu'en  même  temps  elle  est  trop  intéres- 
sante pour  en  omettre  aucune  circonstance  essen- 
tielle ,  permettez ,  M.  F. ,  que  je  la  partage  en  deux 
instructions,  dont  l'une  vous  peindra  les  malheurs  de 
Joseph,  et  l'autre  sa  gloire.  La  première  vous  fera 
voir,  dans  sa  captivité,  l'innocence  opprimée  et  fidèle 
à  Dieu.  La  seconde  vous  montrera ,  dans  son  éléva- 
tion ,  la  vertu  récompensée  et  utile  aux  hommes. 
Dans  l'une  et  l'autre  fortune ,  clans  l'adversité  comme 
dans  la  prospérité,  Joseph,  toujours  protégé  de  son 
Dieu  ,  et  toujours  digne  de  l'être ,  nous  tracera  des 
exemples  de  sagesse,  des  règles  de  conduite  applica- 
bles presque  à  toutes  les  conditions  du  monde  et  aux 
différentes  situations  de  la  vie. 

Soyez  donc  attentifs,  habitants  de  la  terre,  grands 
et  petits  ,  chefs  de  famille ,  pères  et  mères ,  frères  et 
sœurs ,  maîtres  et  domestiques ,  innocents  persécu- 
tés, citoyens  malheureux,  favoris  de  la  fortune,  prin- 
ces et  sujets  ;  écoutez  tous ,  et  venez  ici  vous  instruire. 


Les  promesses  magnifiques  que  le  Seigneur  avait 
faites  à  son  serviteur  Abraham,  son  alliance  et  ses 
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bénédictions  ayant  passé  d'Isaac  sur  la  tête  de  Jacob, 
ce  dernier  patriarche ,  surnommé  Israël ,  eut  douze 
enfants ,  destinés  à  être  les  pères  des  différentes  tri- 
bus du  peuple  de  Dieu.  Les  deux  derniers  et  les  plus 
chéris  furent  Joseph  et  Benjamin,  que  Jacob  avait  eus 
de  Rachel ,  son  épouse  favorite.  Rien  n'était  si  res- 
semblant à  cette  mère  aimable ,  que  le  petit  Joseph. 
La  grâce  et  la  nature  semblaient  l'avoir  orné  à  l'envl 
de  leurs  dons  les  plus  précieux.  Les  aimables  dispo- 
sitions d'un  excellent  naturel,  un  caractère  charmant 
de  bonté  et  de  générosité ,  un  heureux  penchant  pour 
la  vertu,  un  esprit  rare  de  piété  et  de  religion  ,  tout 
en  lui  le  distingua  dès  sa  jeunesse. 

Aussi  était-il  l'objet  des  complaisances  de  son  père 
Jacob.  Ce  patriarche  aimait  véritablement  tous  ses 
enfants  ;  mais  il  avait  pour  Joseph  une  tendresse  de 
préférence  ,  parce  que  c'était  en  effet  celui  qui  avait 
plus  de  mérite  et  de  sagesse  ;  parce  que  c'était  un  en- 
fant soumis  ,  caressant,  qui  restait  auprès  de  lui ,  et 
cherchait  à  lui  plaire  en  tout. 

Il  faut  l'avouer,  M.  F.,  rien  de  si  naturel,  rien  même 
de  si  juste  que  cette  prédilection  de  Jacob  ;  mais  il  la 
fit  trop  paraître.  Et  l'historien  sacré  remarque  en  par- 
ticulier qu'on  donna  imprudemment  à  Joseph  une 
robe  plus  belle  et  plus  apparente  que  celle  de  tous  les 
autres.  Or  voilà,  dit  l'Ecriture,  la  source  de  cette 
envie  maligne ,  de  cette  haine  envenimée  qui  s'empara 
du  cœur  de  ses  frères ,  lesquels  ne  pouvaient  le  souf- 
frir,  et  ne  lui  parlaient  qu'avec  dureté ,  quoiqu'il  fut 
toujours  le  premier  à  les  prévenir  et  à  leur  faire  amitié. 

Un  autre  événement  domestique  contribua  encore 
beaucoup  à  les  indisposer  contre  lui.  Joseph  ayant 
découvert  parmi  eux  un  vice  détestable  ,  comme  il 
était  l'innocence  même  ,  il  en  eut  horreur  ;  il  les 
blâma  ouvertement,  et  en  avertit  leur  père  pour  y 
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mettre  ordre.  Pénible,  mais  sage  conduite,  qu'on  ne 
peut  assez  louer ,  et  que  tout  enfant  bien  né  doit  ob- 
server en  pareilles  circonstances ,  néanmoins  avec 
prudence  et  discrétion. 

Enfin,  ce  qui  acheva  d'aigrir  et  d'enflammer  la  ja- 
lousie des  frères  de  Joseph,  fut  que  le  Ciel  parut  aussi 
se  déclarer  en  sa  faveur  par  des  songes  frappants  , 
qui  présageaient  son  élévation  et  sa  grandeur  future. 
C'est  ainsi ,  M.  F. ,  que  le  Dieu  des  Patriarches  annon- 
çait quelquefois  aux  hommes  les  secrets  de  sa  Provi- 
dence 9  par  des  songes  mystérieux.  Un  jour  donc  les 
enfants  de  Jacob  conversant  ensemble  :  «  Ecoutez , 
leur  dit  naïvement  Joseph ,  un  songe  assez  singulier 
que  j'ai  eu  dans  mon  sommeil.  Il  me  semblait  que 
nous  étions  tous  occupés  à  lier  des  gerbes  dans  la 
moisson  f  et  que  ma  gerbe  s'étant  élevée ,  toutes  les 
vôtres ,  rangées  autour  d'elle ,  s'inclinaient  et  se  pros- 
ternaient comme  pour  l'adorer,  »  Sur  quoi  ses  frères 
indignés  lui  répondirent,  avec  une  aigreur  mêlée  de 
mépris  :  «  Comment  donc?  croyez-vous  que  vous  se- 
rez notre  roi ,  et  que  nous  serons  soumis  à  votre  do- 
mination ?  »  Une  autre  fois  Joseph  leur  raconta  un 
nouveau  songe  assez  conforme  au  premier  :  «  Il  m*  a 
semblé  en  dormant,  disait-il,  que  je  voyais  en  quel- 
que façon  le  soleil ,  la  lune  et  onze  étoiles  qui  s'abais- 
saient à  mes  pieds  et  m'adoraient.  »  Il  parlait  avec 
ingénuité  et  candeur ,  sans  en  sentir  les  conséquen- 
ces ;  mais  Jacob  remarquant  l'émotion  de  ses  autres 
enfants ,  par  un  trait  de  prudence ,  reprit  Joseph  avec 
un  air  sévère.  Cependant ,  dit  l'Ecriture ,  ce  grand 
homme  admirait  en  lui-même  ces  songes  prophéti- 
ques ,  et  y  entrevoyait  des  secrets  mystérieux  sur  la 
destinée  de  cet  enfant.  Mais  les  frères  de  Joseph  en- 
visageaient la  chose  d'un  autre  œil.  Ils  en  furent  tou- 
jours plus  animés  contre  lui  9  et  attribuant  tout  cela 
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à  vanité  de  sa  part,  ils  cherchaient  l'occasion  de  s'en 
venger.  Basse  et  honteuse  vengeance,  misérable  res- 
source des  petits  esprits  et  des  méchants,  qui,  ne 
pouvant  souffrir  la  supériorité  du  mérite  et  de  la  ver- 
tu ,  croient  s'élever  eux-mêmes  en  les  abaissant ,  en 
tâchant  d'obscurcir  ^  de  décrier  et  de  détruire  ce  qui 
les  blesse  et  les  efface  ! 

Or  il  arriva ,  quelque  temps  après ,  que  les  enfants 
de  Jacob  s'étant  éloignés  de  la  maison  paternelle  pour 
chercher  ailleurs  des  pâturages  (  car  ils  étaient  ber- 
gers ) ,  Jacob  ,  qui  en  était  inquiet ,  envoya  Joseph 
pour  lui  en  donner  des  nouvelles.  Après  une  longue 
marche  il  découvrit  les  troupeaux  de  son  père  dans 
les  pâturages  de  Dothaïn ,  et  ses  frères  l'ayant  reconnu 
de  loin  :  «  Voici  l'homme  aux  songes ,  se  dirent-ils 
l'un  à  l'autre  :  l'occasion  est  favorable  ;  nous  sommes 
ici  sans  témoins ,  mettons-le  à  mort,  et  nous  dirons 
qu'il  a  été  dévoré  par  une  bête  sauvage.  Après  cela , 
on  verra  à  quoi  ses  beaux  songes  lui  auront  servi.  — 
Non  pas ,  disait  Ruben  leur  aîné ,  qui  voulait  le  sau- 
ver :  l'assassiner  vous-mêmes,  cela  serait  trop  cruel; 
il  vaut  mieux  le  descendre  dans  cette  citerne,  d'où  il 
ne  pourra  sortir;  il  n'y  vivra  pas  long-temps,  et  nous 
en  serons  également  défaits.  »  Or ,  son  dessein  était 
de  l'en  tirer  ensuite  secrètement  pour  le  rendre  à  son 
père. 

L'avis  fut  trouvé  bon ,  et  Joseph  approchait  en  con- 
fiance ,  tandis  que  l'on  conspirait  contre  lui.  Il  avait 
le  cœur  excellent,  il  aimait  extrêmement  tous  ses 
frères ,  il  ne  les  avait  pas  vus  depuis  quelque  temps  ; 
il  les  aborde  d'un  air  empressé ,  les  bras  ouverts  pour 
les  embrasser.  Mais  quelles  furent  sa  surprise  et  sa 
consternation ,  quand  il  les  vit  tout-à-coup  se  jeter 
sur  lui ,  avec  des  yeux  de  colère  et  des  paroles  de  me- 
naces! Ils  lui  arrachant  impitoyablement  sa  robe  de 
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couleur ,  qui  leur  blessait  si  fort  les  yeux  ;  ils  l'atta- 
chent comme  un  criminel  ;  et,  malgré  ses  larmes  et 
ses  tendres  prières,  ils  le  traînent ,  ils  le  descendent 
dans  une  citerne,  s'applaudissant  de  cet  indigne 
triomphe. 

Tandis  qu'ils  se  livraient  à  la  joie,  Joseph  s'aban- 
donnait tout  à  son  Dieu.  «  Vous  voulez,  Seigneur,  le 
sacrifice  de  ma  vie;  je  vous  l'offre  de  tout  mon  cœur. 
Si  je  puis  être  une  victime  agréable  à  vos  yeux,  je 
meurs  volontiers  à  ce  prix.  »  Non  ,  aimable  enfant , 
vous  ne  mourrez  point  :  la  Providence  a  des  desseins 
sur  vous  ;  ils  s'accompliront  en  leur  temps. 

En  effet ,  des  marchands  ismaélites  passent  ;  Juda 
les  voyant ,  dit  à  ses  frères  :  «  Que  nous  en  revien- 
drait-il de  faire  périr  Joseph?  Après  tout ,  c'est  notre 
frère.  Vendons-le  plutôt  à  ces  marchands  étrangers  ; 
nous  en  serons  également  défaits ,  et  d'une  façon 
moins  odieuse.  »  Ce  conseil  leur  plut,  et  l'ayant  retiré 
promptement  de  la  citerne ,  ils  le  livrèrent  à  ces  mar- 
chands pour  vingt  pièces  d'argent.  Ainsi  Joseph  se 
voit -il  emmené  captif  par  des  inconnus,  dans  une 
terre  étrangère.  Seigneur ,  prenez  soin  de  cette  inno- 
cente victime.  Vous  êtes  le  père  des  enfants  abandon- 
nés ,  et  votre  Providence  lui  servira  de  mère.  Hélas  î 
c'est  tout  ce  qui  lui  reste.  Oui ,  M.  F. ,,  n'en  soyons 
pas  inquiets.  Il  est  dans  l'univers  un  Dieu  protecteur 
des  orphelins  et  consolateur  des  malheureux. 

Après  cela  ,  les  enfants  de  Jacob  prirent  la  robe  de 
leur  frère ,  la  trempèrent  dans  le  sang  d'un  chevreau , 
et  l'envoyèrent  ainsi  ensanglantée  à  leur  père ,  pour 
qu'il  la  reconnût,  et  qu'il  jugeât  par-là  que  Joseph 
avait  été  dévoré  par  une  bête  sauvage.  A  cette  vue , 
quelle  fut  l'émotion  du  sensible  vieillard!  «  Oui,  c'est 
la  robe  de  mon  fils ,  s'écria-t-il  en  frémissant  :  Joseph , 
mon  cher  Joseph  est  péri  ;  une  bête  féroce  et  cruelle 
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Ta  dévore  !  Ah!  ma  douleur  de  l'avoir  perdu  ne  finira 
qu'avec  ma  vie.  Je  le  pleurerai ,  ô  mon  Dieu  î  jusqu'à 
ce  que  je  descende  avec  lui  dans  le  tombeau.  »  Il  dé- 
chira ses  habits ,  et  se  couvrit  d'un  cilice ,  fondant 
en  larmes. 

La  douleur  inconsolable  de  ce  vénérable  vieillard 
vous  frappe  sans  doute  ,  M.  F.  ;  elle  vous  intéresse  et 
vous  touche.  Mais  en  même  temps,  que  son  impru- 
dence vous  instruise  ;  car  il  fut  lui-même ,  sans  y 
penser ,  la  première  cause  des  malheurs  de  Joseph  9 
par  une  prédilection  trop  marquée.  Exemple  remar- 
quable ,  dit  saint  Ambroise ,  qui  apprend  aux  pères 
et  mères  de  quelle  conséquence  il  est  de  bannir  de 
leur  famille  ces  distinctions  naturellement  offensan- 
tes ,  ces  préférences  affectées  qui  sont  souvent  in- 
justes et  presque  toujours  dangereuses.  Avez-vous  un 
Joseph  qui  mérite  aussi,  par  ses  belles  qualités,  une 
estime  ,  une  tendresse  particulière  ;  sachez  en  faire 
le  discernement.  Mais  que  ce  soit  là  le  secret  de  votre 
cœur,  un  secret  impénétrable  à  ses  frères,  un  secret 
ignoré  de  cet  enfant  lui-même  ;  il  en  abuserait  peut- 
être.  Mais  ,  loin  de  penser  et  d'agir  ainsi,  c'est  pour 
l'ordinaire  la  prévention  ^  le  caprice  ,  la  sympathie  , 
un  certain  air  de  ressemblance,  qui  décident  de  l'af- 
fection et  de  la  conduite  des  parents.  L'un  a  son  Jo- 
seph ,  l'autre  son  Benjamin  ;  et  toutes  les  attentions, 
les  amitiés  ,  les  parures  ,  les  éloges,  sont  pour  ceux- 
là.  On  leur  passera  tout  avec  une  faiblesse  pitoyable. 
On  excusera,  on  aimera  jusqu'à  leurs  défauts,  tandis 
que  leurs  frères  ou  leurs  sœurs ,  qui  ont  réellement 
plus  de  mérite  et  de  sagesse ,  seront  négligés ,  rebu- 
tés. Or,  M.  F. ,  qu'en  arrive-t-il  assez  souvent?  ce  qui 
est  Jarrivé  dans  la  famille  de  Jacob.  Je  veux  dire  que 
la  Providence  punit  vos  indiscrétions ,  et ,  à  plus  forte 
raison,  vos  injustices ,  en  vous  enlevant  tout-à-coup 
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ces  enfants  de  prédilection,  ou  en  permettant  qu'ils 
vous  donnent  les  plus  cuisants  chagrins,  et  qu'ils  fas- 
sent F  amertume  de  votre  vie. 

O  vous  donc,  pères  et  mères  !  conclut  S.  Ambroise, 
aimez  vos  enfants  ,  et  aimez-les  tous  avec  une  affec-. 
tion  guidée  par  la  prudence  et  par  l'équité.  Ils  sont 
tous  également  votre  sang  ;  répandez  donc  aussi  sur 
tous  ,  autant  que  cela  se  peut ,  les  marques  de  votre 
tendresse  et  les  effets  de  votre  bonté  \  soit  dans  leur 
éducation,  soit  pour  leur  établissement.  Dans  le  fond, 
la  consolation  d'un  père  et  d'une  mère  sages  et  ver- 
tueux est  de  voir  la  paix  dans  leur  famille.  Cette  union 
fraternelle ,  cette  parfaite  amitié  entre  tous  vos  en- 
fants ^  est  le  plus  précieux  héritage  que  vous  puissiez 
leur  laisser. 

Et  vous  ,  frères  et  sœurs  >  que  le  sang,  l'éducation 
et  l'habitude  d'être  ensemble  ont  du  fortement  unir  , 
vous  venez  d'entendre  les  troubles  domestiques  de  la 
famille  de  Jacob; voilà  aussi  pour  vous  une  touchante 
instruction  ,  et  peut-être  votre  portrait.  Vous  plaignez 
ce  vieillard  inconsolable  ;  vous  vous  attendrissez  sur 
Joseph  ;  vous  êtes  indignés  contre  ses  frères.  Pour- 
quoi donc  les  imitez-vous  ,  ces  cœurs  dénaturés  ? 
Vous  que  la  jalousie  ,  l'intérêt  aigrissent,  animent 
contre  votre  propre  sang  ;  vous  qui  troublez  et  affli- 
gez vos  familles  par  des  divisions  et  des  animosités; 
vous  qui  peut-être  scandalisez  le  public  par  des  rup- 
tures ,  et  faites  retentir  les  tribunaux  de  la  justice 
par  des  procès,  pour  vous  déchirer  et  vous  dévorer 
les  uns  les  autres  ,  où  sont  donc  la  religion ,  la  nature , 
îa  raison  et  le  beau  caractère  de  Joseph  ?  Son  naturel 
doux  et  aimable  ne  vous  ferait-il  pas  plus  d'honneur 
que  celui  de  ses  frères  inhumains  ?  Suivons-le  dans 
ses  malheurs. 
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Joseph  fut  vendu ,  en  Egypte ,  à  un  seigneur  nommé 
Putiphar ,  officier  général  du  roi  ;  mais  il  n'avait  de 
servile  que  le  nom ,  et  bientôt  ses  excellentes  qualités 
lui  attirèrent  l'affection  de  son  maître,  qui,  après  l'a- 
voir élevé  par  degrés  aux  premiers  emplois  de  sa 
maison ,  lui  en  remit  enfin  l'intendance  générale. 
C'est  ainsi ,  M.  F. ,  qu'avec  de  la  vertu  et  de  la  con- 
duite on  vient  à  bout  de  vaincre  la  mauvaise  fortune. 

Josephjustifia  excellemment  le  choix  de  son  maître, 
ïl  gouverna  cette  grande  maison  avec  une  vigilance, 
un  zèle,  une  application  et  une  fidélité  sans  exemple, 
avec  une  prudence  rare  ,  une  économie  singulière  , 
un  ordre  parfait.  Tout  réussissait  sous  lui;  les  biens 
de  son  maître  prospéraient  visiblement  entre  ses 
mains  par  la  protection  du  Ciel.  Ovous,  chefs  de  fa- 
mille ,  et  vous  ,  serviteurs  !  voilà  votre  modèle.  Heu- 
reux sans  doute  les  domestiques  qui  trouvent,  comme 
Joseph  ,  des  maîtres  équitables ,  reconnaissants  , 
pleins  de  bonté  et  de  générosité  ,  tels  que  Putiphar! 
Heureux  aussi  les  maîtres  qui  trouvent  des  domesti- 
ques tels  que  Joseph,  attachés,  intelligents,  zélés, 
laborieux,  fidèles,  moins  par  crainte  ou  par  intérêt 
que  par  affection,  par  devoir ^ par  religion  ! 

Après  quelques  années  de  tranquillité,  survint  un 
nouvel  orage ,  et  le  démon  jaloux  mit  la  vertu  de  Jo- 
seph à  de  cruelles  épreuves.  La  femme  de  Putiphar, 
éprise  de  sa  beauté ,  tenta  de  le  séduire.  Mais  la  crainte 
de  Dieu ,  et  le  respect  pour  son  maître ,  rendirent  Jo- 
seph inébranlable.  «  Comment ,  répondit-il  à  cette 
femme  hardie  et  sans  pudeur ,  comment  pourrais-je 
faire  une  telle  action,  ayant  Dieu  pour  témoin  et  pour 
juge  ?  Son  œil  invisible  nous  regarde  toujours ,  et  sa 
sainteté  redoutable  a  l' impureté  en  horreur.  » 

Une  réponse  si  sage  aurait  dû  faire  rentrer  cette 
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malheureuse  en  elle-même.  Elle  redoubla ,  au  con- 
traire ,  ses  poursuites  ,  tant  cette  honteuse  passion 
aveugle  celui  qui  s'y  livre  !  Un  jour  que  ce  chaste 
jeune  homme  était  occupé  dans  la  chambre  de  son 
maître  à  quelque  ouvrage ,  cette  femme  sans  pudeur 
profita  de  cette  occasion  pour  renouveler  ses  coupa- 
bles instances  ;  elle  en  vint  jusqu'à  le  saisir  par  son 
manteau.  Dans  un  péril  si  pressant ,  que  fera  Joseph 
pour  sauver  son  innocence  ?  Il  ne  voit  point  d'autre 
moyen  que  la  fuite.  Par  cette  fuite  précipitée ,  son 
manteau  resta  dans  les  mains  de  cette  femme,  qui, 
de  la  passion  passant  au  dépit  et  à  la  fureur,  osa  bien 
s'en  servir  pour  l'accuser  devant  son  mari  d'avoir 
voulu  attenter  à  son  honneur.  Elle  fut  crue,  et  Joseph 
accusé  fut  mis  en  prison  comme  un  criminel,  chargé 
de  fers ,  calomnié,  flétri,  déshonoré,  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  victime  et  martyr  de  la  chasteté,  dit 
S.  Ambroise,  sans  prononcer  un  mot  pour  sa  justifi- 
cation ,  tant  il  respectait  l'honneur  de  son  maître* 

Chaste  et  timide  pudeur ,  ne  soyez  point  blessée 
de  ce  récit ,  puisque  le  Saint-Esprit  même  a  voulu , 
dans  l'Histoire  sainte  ,  nous  en  détailler  les  princi- 
pales circonstances  pour  l'honneur  de  la  vertu  et 
pour  notre  instruction.  Hélas!  il  ne  se  trouve  encore 
aujourd'hui  dans  le  monde  que  trop  d'Egyptiennes. 
Mais  est-il  beaucoup  de  Josephs  ?  Combien  de  miséra- 
bles victimes  séduites  et  corrompues  par  des  maîtres 
sans  mœurs ,  qui  abusent  indignement  de  leur  dépen- 
dance ,  de  leur  faiblesse ,  de  leur  indigence  !  0  vous  , 
jeunes  personnes  exposées  à  de  pareils  dangers 
comme  Joseph  ,  craignez  et  fuyez.  Craignez  plus  que 
le  poison  et  la  mort  ce  péché  infâme.  Fuyez  surtout, 
fuyez promptement  comme  Joseph,  si  vous  voulez  sau- 
ver votre  innocence.  Fuyez  et  sortez  sans  délai  de  ces 
maisons  dangereuses  pour  vous,  quelque  avantage 
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qu'on  vous  y  promette.  Dites-moi,  qu'avez- vous  de 
plus  précieux  au  monde  que  votre  honneur,  votre 
âme,  votre  Dieu,  votre  éternité? 

Dieu  n'abandonna  point  Joseph  dans  la  prison.  Le 
saint  jeune  homme  y  fil  paraître  tant  de  vertu,  que 
le  gouverneur  lui  donna  un  «pouvoir  absolu  sur  tous 
les  autres  prisonniers.  Un  an  après,  il  eut  occasion 
de  montrer  sa  sagesse  en  expliquant  les  songes  de 
l'échanson  et  du  paneticr  du  roi  Pharaon,  qui  étaient 
dans  la  même  prison.  Il  prédit  au  premier,  que  dans 
trois  jours  il  serait  rétabli  dans  ses  fonctions;  et  dit 
avec  regret  au  panetier  qu'au  bout  du  même  terme 
Pharaon  le  ferait  attacher  en  croix.  La  prédiction 
s'accomplit.  Mais  l'échanson  oublia  bientôt  la  parole 
qu'il  avait  donnée  à  Joseph  de  lui  procurer  sa  li- 
berté; et  cet  infortuné  resta  encore  deux  ans  dans 
la  prison,  victime  de  l'ingratitude  aussi  bien  que  de 
l'injustice,  mais  toujours  soumis  à  son  Dieu. 

Tout  ceci  vous  étonne ,  M.  F.  !  N'est-il  donc  pas  une 
Providence,  direz-vous?  Mais  si  cette  Providence  est 
juste,  pourquoi  lire-t-elle  de  captivité  l'échanson 
plutôt  que  Joseph  ?  Comment  souffre-t-elle  que  le 
vice  audacieux  triomphe  si  long  temps  de  la  vertu 
timide?  que  la  chasteté  sok  punie,  et  Timpudicité 
honorée?  Oui,  vous  répond  S.  Ambroise,  il  y  a  une 
Providence  aussi  sage  que  suprême;  et  c'est  dans  les 
disgrâces  même  de  Joseph  qu'elle  paraît  avecécla'. 
Si  elle  a  fait  passer  Joseph  par  les  humiliations  et  les 
souffrances,  c'était  pour  lui  apprendre,  par  ses  pro- 
pres malheurs,  à  être  toujours  compatissant  à  cenx 
des  autres  ;  c'était  pour  le  préserver  de  la  conta- 
gion des  grandeurs  qu'il  lui  préparait,  et  dont  je 
vous  parlerai  bientôt. 

Profitez  donc  d'un  exemple  si  touchant,  pour  vous 
soutenir  par  la  religion,  et  pour  vous  consoler  par 
tome  i.  6 
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l'espérance,  ô  vous  tous  qui  essuyez,  comme  Joseph, 
les  persécutions  de  la  calomnie,  de  Fin  justice,  de  la 
malignité  et  de  l'envie  !  Souffrez  en  paix ,  comme  lui  ; 
abandonnez-vous ,  comme  lui,  à  la  Providence.  Soyez , 
comme  lui,  fidèles  au  Seigneur  dans  l'adversité.  11  est 
pour  vous ,  aussi  bien  que  pour  lui,  un  Dieu  dispen- 
sateur équitable  des  biens  et  des  maux ,  qui ,  après 
vous  avoir  laissés  danû  l'abaissement ,  vous  relèvera  ; 
qui ,  après  vous  avoir  suffisamment  éprouvés  ,  ré- 
compensera vos  vertus  et  les  couronnera. 

Terminons  cette  Instruction  ,  M.  F. ,  par  une  ob- 
servation que  vous  aurez  déjà  faite  sans  doute.  En 
entendant  ce  détail  de  la  vie  de  Joseph ,  n'y  avez-vous 
pas  remarqué  un  rapport  bien  sensible  avec  Jésus- 
Christ  ?  Ne  semble-t-il  pas  que  Dieu  ait  pris  plaisir  de 
marquer  les  traits  d'une  vive  ressemblance  entre  son 
Fils  et  Joseph  ?  Recueillons-les. 

Joseph  est  haï  de  ses  frères ,  parce  qu'il  les  accuse 
d'un  grand  crime ,  parce  qu'il  est  tendrement  aimé 
de  son  père,  et  qu'il  leur  prédit  sa  gloire...  Jésus- 
Christ  est  haï  de*  Juifs,  parce  qu'il  leur  reproche 
leurs  vices,  parce  qu'en  qualité  de  Fils  de  Dieu  il 
leur  déclare  qu'il  en  est  le  bien-aimé,  et  parce  qu'il 
leur  prédit  qu'ils  le  verront  assis  à  la  droite  de  Dieu 
son  Père. 

Joseph  est  envoyé  par  son  père  vers  ses  frères  qui 
étaient  éloignés  ;  ses  frères  conspirent  contre  sa  vie  : 
il  est  vendu  vingt  pièces  d'argent ,  et  livré  à  des 
étrangers  par  ses  propres  frères  ;  sa  robe  est  teinte 
de  sang...  Jésus-Christ  est  envoyé  de  Dieu  son  Père 
vers  les.  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël  ;  les 
Juifs  forment  le  dessein  de  le  mettre  à  mort  ;  il  est 
vendu  trente  pièces  [d'argent ,  et  livré  aux  Romains 
par  les  Juifs.  L'humanité  doru  il  est  revêtu  souffre 
une  mort  sanglante;  sa  robe  est  teinte  et  toute  rougie 
il£  son  sang. 
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Joseph  est  condamné  par  Putiphar,  sans  que  per- 
sonne parle  pour  lui,  et  il  souffre  en  silence...  Jésus- 
Christ  est  condamné,  sans  que  personne  prenne  sa 
défense  ;  il  souffre  toutes  sortes  d'injures  et  de  sup- 
plices sans  se  plaindre. 

Joseph  en  prison  est  placé  entre  deux  criminels  ;  il 
prédit  à  l'un  son  élévation,  et  à  l'autre  sa  mort  pro- 
chaine ;  il  reste  trois  ans  dans  cette  prison...  Jésus- 
Christ  à  la  croix  est  placé  entre  deux  voleurs  ;  il  pré- 
dit à  l'un  qu'il  ira  en  paradis ,  et  laisse  mourir  l'autre 
dans  son  impénitence  ;  il  est  trois  jours  dans  le  tom- 
Lcau, 

Dans  ses  humiliations  et  ses  souffrances  ?  Joseph 
est  donc  une  prophétie  vivante  de  Jésus-Christ  souf- 
frant et  humilié.  Nous  verrons,  dans  la  prochaine 
Instruction,  qu'il  a  été  aussi  l'image  du  triomphe  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  gloire. 

Ecoutez  donc,  chrétiens;  si  vous  avez  dans  ce 
monde  des  afflictions  ,  si  vous  y  souffrez  des  peines, 
considérez  Joseph  dans  sa  prison  ;  jetez  les  yeux  sur 
Jésus-Christ  attaché  en  croix;  et  si  vous  souffrez  avec 
patience,  la  même  gloire  sera  un  jour  votre  récom- 
pense et  votre  couronne.  Je  vous  le  souhaite ,  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 


GLOIRE  DE  JOSEPH. 

AN  DU  MONDE  2289. 

Vos  cogilàstis  de  me  malum ,  sed  Deus  verdi  illud  m  bonum ,  ul 
exaliaret  me  sicut  cernilis  ,  et  salvos  faceret  mulios  populos,  Jo- 
cpli  dit  à  ses  frères  :  Vous  avez  eu  de  mauvais  desseins  contre  moi  ; 
nais  Dieu  a  tourné  le  mal  en  bien ,  afin  de  m'élever  ,  comme  voua 
'oyez  maintenant ,  et  pour  sauver  beaucoup  dépeuples.  Gen.  5o. 

Voila  donc,  M.  F. ,  le  dénoûment  merveilleux  des 
lesseins  du  Seigneur  sur  Joseph  :  sa  gloire  après  Fini- 

S. 
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initiation,  son  élévation  pour  le  bien  public,  son 
exaltaiion  manifestée  aux  yeux  de  sa  famille  et  à 
ceux  même  de  tous  les  siècles. 

D'abord  nous  l'avons  vu  faisant,  dès  son  enfance, 
l'ornement  de  sa  famille  et  les  délices  du  patriarche 
Jacob  ;  excitant  innocemment  la  haine  jalouse  de  ses 
frères  par  cette  prédilection  et  par  des  songes  mysté- 
rieux. Ensuite  nous  l'avons  vu  enlevé  tout  à  coup  à 
son  père,  vendu  pour  esclave  par  ses  frères  inhu- 
main?, et,  malgré  ses  pleurs,  emmené  captif  dans 
une  terre  étrangère.  Sa  triste  destinée  nous  Ta  encore 
montré  en  Egypte  dans  l'oppression  et  la  souffrance: 
calomnié,  flétri,  deshonoré  par  une  maîtresse  pas- 
sionnée et  vindicative,  confondu  avec  les  criminels, 
et  chargé  de  fers  dans  une  affreuse  prison  ;  mais 
toujours  aimable,  toujours  vertueux,  toujours  fidèle 
à  son  Dieu,  et  cependant  malheureux* 

Sans  doute,  M.  F.,  que  ce  contraste  d'innocence  et 
d'infortune  n'a  pu  manquer  de  vous  attendrir  et  de 
vous  inquiéter  sur  ce  juste  opprimé.  Peut-être  même 
votre  foi  en  a-telle  été  troublée,  et  votre  raison 
étonnée  ?  Mais  apprenons  aujourd'hui ,  pour  l'hon- 
neur de  la  Providence  et  pour  la  consolation  des 
gens  de  bien,  qu'il  est  une  sagesse  supérieure,  qui 
semble  se  jouer  ici-bas  de  la  prudence  humaine; 
qui,  tirant  le  bien  du  mal,  conduit  souvent  le  mérite 
à  la  gloire  par  le  chemin  même  des  humiliations, 
et  qui  couronne,  quand  elle  veut,  la  vertu,  aux  yeux 
de  ses  ennemis  et  de  ses  persécuteurs.  Ici  encore 
Joseph  sera  une  vive  image  du  Sauveur  du  monde 
dans  sa  gloire. 


Le  Seigneur  n'abandonna  point  Joseph  dans  la  pri- 
son. Voulant  faire  naître  enfin  une  occasion  éclatante 
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de  récompenser  sa  fidélité ,  il  envoya  au  roi  Pharaon 
des  songes  effrayants.  Ce  prince  troublé  appelle  ses 
devins  et  les  consulte ,  mais  inutilement.  Alors  Té- 
chanson  se  ressouvient  de  l'esclave  hébreu  qui  lui 
avait  rendu  de  si  bons  offices  ;  il  parle  au  roi  de  sa 
sagesse  et  de  son  intelligence.  Pharaon  impatient 
ordonne  qu'on  le  fasse  venir  de  suite  en  sa  présence. 
11  l'accueille  avec  bonté,  et  lui  raconte  ses  songes. 
«  Il  m'a  semblé ,  dit-il ,  que  j'étais  près  d'un  grand 
lïeuve ,  et  que  j'en  voyais  sortir  sept  vaches  d'un  em- 
bonpoint merveilleux  ;  ensuite  j'ai  vu  sortir  du  môme 
fleuve  sept  autres  vaches  décharnées  qui  ont  dévoré 
les  sept  premières.  M'étant  éveillé  dans  le  trouble,  et 
m' étant  endormi  peu  après,  j'ai  cru  voir  encore  sept 
épis  de  blé  pleins  et  bien  nourris  qui  sortaient  d'une 
même  tige.  Mais  après  cela,  sept  autres  épis  maigres 
et  desséchés  ont  paru,  et  ils  ont  dévoré  pareillement 
les  premiers.  Il  y  a  certainement  ici  quelque  chose 
d'extraordinaire.  » 

«  Ecoutez,  grand  roi ,  un  oracle  supérieur  à  moi , 
répond  Joseph  d'un  air  humble ,  mais  assuré  ;  c'est 
te  vrai  Dieu  que  j'adore ,  qui  va  vous  donner  par  ma 
bouche  l'interprétation  de  ce  qu'il  a  voulu  vous  faire 
entendre  pour  le  bien  de  votre  état.  Sans  lui  Joseph 
n'est  rien ,  et  il  ne  peut  rien  que  par  lui.  Ces  deux 
songes  si  uniformes  ne  signifient  qu'une  même  chose , 
et  l'un  confirme  l'autre.  Ces  sept  vaches  si  grasses, 
et  ces  sept  épis  si  bien  nourris ,  annoncent  sept 
nnnées  d'une  extrême  fertilité  et  d'une  prodigieuse 
abondance  de  blé.  Au  contraire,  les  sept  vaches 
maigres  et  les  sept  épis  desséchés  marquent  sept 
autres  années  d'une  grande  stérilité  et  d'une  horrible 
disette  qui  désoleront  votre  royaume,  si  l'on  n'a 
soin  d'y  pourvoir.  Que  mon  roi  choisisse  donc 
quelque  officier  sage  et  intelligent  qui  établisse  par- 
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tout  des  greniers  publics ,  et  qui  pendant  l'abondance 
fasse  mettre  en  réserve  les  blés  superflus,  pour  [em- 
pêcher que  son  peuple  ne  périsse  de  faim  lorsque  la 
disette  sera  venue.  » 

Alors  Pharaon,  saisi  d'admiration ,  dît  à  Joseph  :  «  Où 
trouver  ailleurs  un  homme  plus  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu  et  plus  capable  de  cet  emploi  ?  Je  vous  établis 
donc  aujourd'hui  vice-roi  de  mon  royaume.  Régnez 
avec  moi  pour  le  soutien  de  l'état  et  pour  le  bien  pu- 
blic. »  En  même  temps  ce  prince  tira  de  sa  main  un 
anneau  précieux  et  le  mit  au  doigt  de  Joseph ,  comme 
pour  l'investir  de  sa  nouvelle  dignité  ;  il  le  décora 
d'une  robe  distinguée,  mit  un  collier  d'or  à  son  cou, 
le  fit  monter  sur  son  second  char ,  conduire  comme 
en  triomphe  par  sa  ville  capitale ,  et  voulut  que  ses 
sujets  ,  fléchissant  le  genou  devant  lui ,  le  reconnus- 
sent pour  leur  maître.  11  voulut  même  qu'il  fut  appelé 
désormais  ,  en  langue  égyptienne  ,  le  Sauveur  du 
monde.  Il  le  combla  de  biens  et  d'honneurs  >  et  cou- 
ronna tant  de  faveurs  par  une  noble  alliance  ,  en  lui 
donnant  une  épouse  de  son  choix. 

Eh  bien!  M.  F. ,  est-il  une  Providence,  un  Dieu  pro- 
tecteur de  l'innocence  et  rémunérateur  de  la  vertu  ? 
Seigneur,  que  vous)  savez  bien  justifier  tôt  ou  tard 
l'homme  juste ,  et  dévoiler  le  cœur  des  méchants  ! 
Ah  !  quelle  fut  la  confusion  de  l'infâme  Egyptienne  , 
quand  elle  se  vit  démasquée ,  et  Joseph  remis  en  hon- 
neur par  un  miracle  du  Ciel  si  éclatant  !  Quels  durent 
être  les  sentiments  de  Putiphar  lui-même  ,  quand  il 
honora  ,  dans  son  esclave,  son  maître  et  son  protec- 
teur !  car  Joseph  savait  rendre  avec  générosité  le  bien 
pour  le  mal.  Comblé  tout-à-coup  de  gloire  et  de  pros- 
périté ,  il  ne  fut  point  ébloui  de  sa  grandeur;  il  servit 
son  Dieu  dans  l'élévation  avec  autant  de  fidélité  que 
flans  les  disgrâces.  11  n'usa  du  souverain  pouvoir  que 
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pour  faire  des  heureux ,  eu  pour  réprimer  le  désor- 
dre, il  établit  dans  chaque  ville  des  greniers  publics , 
et  fit  des  amas  prodigieux  de  blés  inutiles  et  superflus 
pendant  les  années  de  fertilité.  Après  quoi,  la  stérilité 
qu'il  avaitprédite  étant  survenue ,  et  l'Egypte  se  trou- 
vant dans  une  disette  générale ,  elle  porta  ses  cris  et 
ses  besoins  au  pied  du  trône.  Car  les  rois  sont  les 
pères  des  peuples ,  et  c'est  à  eux  de  les  soulager  dans 
les  calamités  publiques.  Quand  on  s'adressait  à  Pha- 
raon, il  répondait  :  Allez  à  Joseph.  Et  Joseph  pour- 
voyait à  leur  subsistance.  Cette  sage  prévoyance  le  fit 
adorer  des  Egyptiens,  qui  l'appelaient  partout  leur 
sauveur  et  leur  père. 

Mais  les  peuples  circonvoisins ,  qui  n'avaient  pas 
pris  les  mômes  précautions ,  se  trouvèrent  investis 
de  la  famine ,  et  la  nombreuse  famille  de  Jacob  n'avait 
presque  plus  de  quoi  subsister  dans  la  terre  de  Cha- 
naan.  «  Mes  enfants ,  leur  dit  ce  Patriarche ,  j'entends 
dire  qu'il  y  a  des  blés  en  Egypte ,  et  qu'on  en  vend 
aux  étrangers  :  pourquoi  négligez-vous  d'en  aller 
acheter?  Partez  tous,  et  laissez-moi  seulement,  pour 
la  consolation  de  ma  vieillesse,  votre  jeune  frère  Ben- 
jamin. » 

Les  enfants  de  Jacob  allèrent  donc  en  Egypte,  et  se 
présentèrent  humblement  au  vice-roi.  Joseph ,  dès 
qu'il  les  aperçut ,  les  reconnut  aussitôt;  mais  il  n'en 
fut  pas  reconnu  de  même.  Plus  de  vingt  ans  d'exil  et 
d'absence  l'avaient  fort  changé.  D'ailleurs  son  habit 
étranger ,  son  langage  égyptien ,  l'éclat  de  sa  gran- 
deur ,  tout  contribuait  à  tromper  les  yeux  de  ses  frè- 
res. Lorsqu'il  les  vit  à  ses  pieds ,  prosternés  et  sup- 
pliants, son  cœur  fut  saisi  ;  et  s'il  eût  suivi  ses  pre- 
miers mouvements",  il  se  fût  jeté  à  leur  cou  pour  les 
embrasser  ?  mais,  conduit  par  l'esprit  de  Dieu,  il  sut 
se  posséder,  et  dissimula  long-temps  pour  les  éprou- 
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ver ,  admirant  la  Providence  qui  réalisait  les  songes 

de  sa  jeunesse. 

D'abord  il  les  intimide ,  en  les  regardant  d'un  air 
sévère  :  «  D'où  venez-vous ,  leur  dit-il ,  et  que  chér- 
ie chez-vous?  Sûrement  vous  êtes  des  espions  qui  êtes 
«  venus  reconnaître  les  endroits  faibles  du  royaume.  » 
A  cette  accusation  imprévue,  étonnés  et  tremblants  : 
«  Non ,  Seigneur,  lui  répondent-ils;  nous  venons  de 
«  Chanaan  pour  acheter  des  blés,  et  sans  aucun  mau- 
«  vais  dessein.  Puisqu'il  faut  vous  dire  qui  nous  som- 
«  mes ,  et  vous  informer  de  notre  famille ,  vous  saurez 
«  que  vos  serviteurs  étaient  douze  fils  du  même  père. 
«  Le  plus  jeune  est  resté  auprès  de  lui ,  nous  voici  dix 
«  devant  vous  ;  l'autre  n'est  plus ,  il  a  disparu,-  *  » 

Joseph ,  appréhendant  qu'ils  ne  se  fussent  encore 
défaits  par  jalousie  de  Benjamin,  et  dissimulant  tou- 
jours :  «  Justement ,  dit-il ,  je  l'avais  bien  pensé ,  vous 
«  êtes  des  espions,  et  je  vais,  par  provision,  m'as- 
«  surer  de  vos  personnes,  jusqu'à  ce  que  je  connaisse 
«  la  vérité  de  ce  que  vous  me  dites ,  et  que  je  voie  ce 
«  frère  cadet.  »  En  même  temps  il  les  fait  tous  mettre 
en  prison  ;  mais  trois  jours  après ,  les  ayant  fait  re- 
venir :  «  Retournez  chez  vous  avec  les  blés  que  vous 
«  m'avez  demandés  ,  leur  dit-il ,  et  ne  manquez  pas 
«  de  ramener  votre  jeune  frère ,  afin  que  je  voie  si 
«  vous  ne  m'avez  pas  trompé.  En  attendant,  un  de 
«  vous  restera  ici  prisonnier ,  et  m'en  répondra  sur 
«  sa  tête.  »  11  fit  donc  arrêter  et  enchaîner  à  leurs 
yeux  son  frère  Siméon  r  qui  avait  été  un  des  plus 
acharnés  à  sa  perte ,  non  par  esprit  de  vengeance , 
mais  par  justice  ,  et  même  par  inspiration;  car  tout 
cet  événement  était  l'ouvrage  même  de  la  Providence. 

Alors  ses  frères ,  interdits  et  consternés ,  se  dirent 
F  un  à  l'autre  :  «  Yoilà  une  juste  punition  de  notre 
«  inhumanité  envers  notre  frère  Joseph ,  lorsqu'il 
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tf  nous  tendait  les  bras  tout  en  pleurs,  et  qu'il  nous 
«  demandait  grâce  avec  des  cris  si  touchants.  Main- 
«  tenant  Dieu  s'en  souvient ,  et  permet  qu'on  nous 
«  opprime  à  notre  tour.  —  Oui  sans  doute ,  disait 
«  Ruben  leur  aîné,  c'est  la  divine  justice  qui  nous 
«  poursuit.  Ah!  je  vous  le  disais  bien  :  Ne  commettez 
«  pas  un  pareil  crime.  Pourquoi  le  faire  périr,  cet  en- 
«  fant  innocent  ?  Vous  n'avez  pas  voulu  m'écouter. 
«  Hé  bien  !  c'est  son  sang  que  le  Ciel  nous  redemande 
«  à  présent  ;  Dieu  le  venge  aujourd'hui.  » 

Joseph ,  qui  les  écoutait  sans  paraître  entendre 
leur  langage  ;  Joseph ,  témoin  de  leur  repentir  et  de 
leurs  larmes,  ne  pouvait  plus  retenir  les  siennes.  Son 
cœur  trop  ému  va  trahir  son  secret  malgré  lui;  il  se 
détourne  un  moment  pour  cacher  ses  pleurs  et  les 
essuyer.  Mon  Dieu!  que  vous  êtes  admirable  dans 
l'arrangement  de  vos  desseins  !  Véritablement  il  fallait 
cette  disgrâce  aux  frères  de  Joseph  pour  leur  faire 
mieux  sentir  la  grandeur  de  leur  faute ,  et  en  même 
temps  pour  toucher  davantage  Joseph  lui-même  en 
leur  faveur.  C'est  ainsi,  Seigneur,  que  par  des  amer- 
tumes salutaires  vous  faites  rentrer  en  lui-même  le 
pécheur  endormi  que  vous  voulez  sauver. 

Joseph  cependant  commanda  secrètement  à  son 
officier  de  remettre  leur  argent  dans  leurs  sacs.  Ils 
prirent  donc  le  chemin  de  Chanaan ,  et  racontèrent  à 
leur  père  tout  ce  qui  s'était  passé,  les  soupçons  et  les 
menaces  du  vice-roi,  ledanger  où  était  leur  frère  Si- 
méon  retenu  prisonnier,  et  la  promesse  solennelle 
qu'ils  avaient  faite  de  revenir  le  dégager  en  amenant 
avec  eux  Benjamin.  Cette  triste  nouvelle  perça  le  cœur 
de  3acob ,  et  renouvela  la  douleur  que  la  perte  de  Jo- 
seph lui  avait  causée.  11  refusa  long-temps  de  laisser 
partir  son  cher  Benjamin.  Mais  enfin,  voyant  que  c'é- 
tait une  nécessité,  et  qu'autrement  ils  périraient  tous 
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de  faim  ,  et  d'après  les  assurances  réitérées  que  lui 
donnèrent  ses  autres  enfants  de  le  lui  ramener  au 
péril  de  leur  vie,  il  consentit  à  son  départ.  «  Partez 
«  donc  avec  Benjamin,  puisqu'il  le  faut,  leur  dit-il. 
«  Portez  le  double  d'argent  ppur  rendre  celui  que 
«  vous  avez  trouvé  dans  vos  sacs ,  et  prenez  ce  qu'il 
«  y  a  de  plus  précieux  dans  notre  pays ,  pour  en  faire 
«  des  présents  à  ce  ministre  si  sévère.  Puisse  le  Ciel 
«  vous  le  rendre  favorable,  et  vous  protéger,  mes 
«  enfants  !  Que  Dieu  tout-puissant  vous  protège  tous , 
<(  et  ramène  heureusement  avec  vous  Siméon  qui 
«  est  dans  les  fers ,  et  Benjamin  que  je  vous  confie, 
«  Pendant  ce  temps-là  votre  père  affligé  restera  dans 
«  l'inquiétude  et  clans  le  deuil ,  comme  s'il  n'avait 
«  plus  d'enfants.  » 

Ah  î  M.  F.  t  que  d'exemples  touchants  dans  cette 
famille  !  Dans  les  enfants,  quelle  union  sincère  entre 
eux ,  car  ils  étaient  alors  bien  changés  !  Et  dans  leur 
respectable  père,  quelle  inquiète  prévoyance  !  quelle 
tendresse  paternelle  pour  tous  ses  enfants!  Achevons 
cette  intéressante  histoire, 


Les  enfants  de  Jacob  étant  arrivés  en  Egypte  furent 
admis  chez  le  vice-roi.  Joseph  les  voyant,  et  Benja- 
min avec  eux ,  dit  à  son  intendant  :  «  Faites  entrer 
«  ces  gens-là  chez  moi,  et  préparez  un  festin ,  parce 
«  qu'ils  mangeront  avec  moi.  »  Inquiets  et  surpris 
d'un  tel  traitement ,  ils  s'imaginent  qu'on  va  leur  faire 
un  crime  de  l'argent  qui  s'étaittrouvé  dans  leurs  sacs. 
Ils  commencent  donc  par  se  justifier  auprès  de  l'in- 
tendant ,  disant  qu'ils  ne  savent  pas  comment  cela  a 
pu  arriver ,  et  que  ?  pour  preuve  de  leur  bonne  foi ,  ils 
rapportent  cet  argent.  L'intendant  les  rassure.,  et 
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aussitôt  on  leur  ramène  Siméon  leur  frère.  Joseph 
arrive  :  sur-le-champ  ils  se  prosternent  devant  lui ,  et 
lui  offrent  leurs  présents.  Après  les  avoir  salués  avec 
bonté  ,  Joseph  leur  demande  avec  empressement 
des  nouvelles  de  leur  père ,  et  apercevant  Benjamin: 
«  Est-ce  là,  leur  dit-il,  votre  jeune  frère  dont  vous 
«  m'avez  parlé  ?...«  Mon  fils,  ajoute- 1— il,  je  prie  Dieu 
«  qu'il  vous  bénisse.  »  Cependant ,  ne  pouvant  rete- 
nir ses  larmes,  il  se  hâte  de  sortir.  Quelques  moments 
après  ,  il  rentre  et  se  met  à  table  avec  ses  frères.  11 
leur  accorda  librement  tout  ce  qu'ils  souhaitaient , 
mais  toujours  sans  se  faire  connaître  ;  car  il  voulait 
les  éprouver  encore  au  sujet  de  ce  frère  cadet  qui 
lui  était  si  cher  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  ordonna  en 
secret  à  l'intendant  de  sa  maison  (  cet  officier  de  con- 
fiance ) ,  qu'en  faisant  remplir  les  sacs  de  blé ,  il  mît 
sa  coupe  d'argent  dans  celui  du  plus  jeune. 

Ainsi ,  comblés  d'honnêtetés ,  ils  repartirent  le  len- 
demain, ramenant  avec  eux  leur  frère  Siméon,  et  ne 
se  possédant  pas  de  joie.  Mais  ,  ô  nouvelle  surprise! 
à  peine  ont-ils  fait  quelque  chemin,  qu'ils  se  voient 
poursuivis  par  l'intendant  du  vice-roi  :  «Arrêtez,  in- 
«  dignes  voleurs ,  leur  crie  cet  officier.  Comment  ï 
«  après  tout  le  bien  que  vous  a  fait  mon  maître ,  in- 
«  grats  !  pour  prix  de  ses  bontés ,  vous  avez  osé  dé- 
«  rober  sa  coupe  d'argent  !  —  Ah!  seigneur,  répon- 
u  dent-ils  en  tremblant ,  comment  pouvez-vous  nous 
«  accuser  ,  nous  soupçonner  même  d'une  action  si 
«  noire,  après  la  bonne  foi  que  nous  vous  avons  mon- 
«  trée  en  vous  rapportant  l'argent  que  nous  avions 
«  trouvé  à  l'entrée  de  nos  sacs  ?  Que  celui  qui  se  trou- 
«  vera  coupable  de  ce  vol ,  meure ,  et  nous  demeu- 
u  rerons  tous  esclaves  de  votre  maître.  »  L'intendant 
les  prit  au  mot.  On  les  fouilla  tous,  en  commençant 
par  les  plus  âgés;  er  (nfin  la  coupe  fut  treurcè  dans 
le  sac  de  Benjamin. 
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Consternés  à  cette  vue,  les  voyageurs  retournent 
à  la  ville  ,  fondant  en  larmes.  Après  quelques  repro- 
ches^ Joseph  leur  déclara  que  celui  dans  le  sac  duquel 
on  avait  trouvé  la  coupe ,  demeurerait  son  esclave.  Il 
faut  remarquer ,  M.  F. ,  que  Joseph  avait  concerté 
toute  cette  intrigue  pour  voir  s'ils  aimaient  véritable- 
ment  Benjamin,  et  s'ils  n'auraient  pas  été  bien  aises 
de  s'en  défaire ,  comme  ils  en  avaient  usé  à  son  égard. 

Dans  cette  extrémité ,  Juda,  les  bras  étendus  et  les 
yeux  tout  en  pleurs ,  dit,  comme  un  homme  au  dé- 
sespoir :  «  Hélas  !  seigneur ,  si  nous  ne  ramenons  pas 
«  à  notre  père  ce  fils  qu'il  aime  tendrement,  ilmourra 
«  de  chagrin.  C'est  moi ,  ajouta-t-iï ,  qui  ai  répondu 
«  de  lui  à  mon  père  :  que  ce  soit  moi ,  s'il  vous  plaît, 
«  qui  demeure  esclave  en  sa  place.  Non ,  seigneur , 
«  je  ne  puis  voir,  je  ne  pourrai  soutenir  l'exavme 
«  affliction  qui  va  accabler  notre  respectable  père ,  et 
«  lui  donner  le  coup  de  la  mort ,  si  nous  ne  lui  rame- 
«  nons  pas  son  cher  Benjamin  :  de  grâce,  seigneur, 
«  laissez-le  partir ,  et  gardez-moi  prisonnier.  » 

A  ces  paroles ,  Joseph  ne  peut  plus  se  contenir.  Il 
fait  retirer  tous  les  Egyptiens  qui  étaient  présents ,  et 
se  voyant  seul  avec  ses  frères,  donnant  un  libre  cours 
à  ses  larmes  ,  élevant  la  voix  avec  force....  :  «  Je  suis 
«  Joseph,  s'écrie-t-il....  Est-il  donc  vrai  que  notre 
«  bon  père  vive  encore  ?  » 

\  A  cette  déclaration  imprévue ,  quelle  étrange  sur- 
prise ,  M.  F.  !  Interdits  ,  effrayés ,  ils  restent  dans  un 
silence  immobile ,  et  ont  peine  à  en  croire  leurs  yeux. 
Mais  Joseph  les  rassure  avec  un  air  de  bonté  :  «  Ap- 
«  prochez ,  dit-il ,  et  reconnaissez  votre  frère.  Oui , 
«  je  suis  ce  jnême  Joseph  que  vous  avez  vendu  à  des 
«  marchands  qui  allaient  en  Egypte.  Ne  craignes 
«  point,  et  ne  vous  affligez  point  de  ce  que  vous  m'a- 
«  yez  traité  ainsi  ;  car  c'est  Dieu  qui  m'a  envoyé  ici 
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«  devant  vous ,  pour  vous  conserver  la  vie.  Ce  n'est 
«  point  par  votre  conseil  que  cela  est  arrivé,  mais 
«  par  la  volonté  de  Dieu.  Hâtez-vous  donc  d'aller  trou- 
«  ver  notre  père  Jacob  ;  annoncez-lui  l'état  glorieux 
«  ou  vous  me  voyez  ici.  Qu'il  vienne  auprès  de  moi 
«  avee  toute  sa  nombreuse  famille  ;  je  veux  en  pren- 
«  dre  soin ,  et  vous  rendre  tous  heureux.  »  Puis  re- 
gardant Benjamin  ,  il  se  jette  à  son  cou  ;  il  embrasse 
aussi  tous  ses  autres  frères ,  et  pleure  tendrement  sur 
chacun  d'eux.  Ah!  il  trouvait  alors  leurs  cœurs  bien 
changés  à  son  égard  !  Déjà  cent  fois  ils  avaient  re- 
gretté Joseph ,  et  détesté  leur  jalouse  fureur.  Mais 
lorsqu'ils  s'en  virent  reçus  avec  tant  de  clémence 
après  tant  d'outrages  ,  quel  surcroît  de  confusion  et 
de  repentir  !  quels  vifs  sentiments  d*admiration ,  de 
reconnaissance  et  d'amour  ! 

Bientôt  cette  nouvelle  se  répandit  dans  le  palais  du 
roi,  et  Pharaon  s'en  réjouit  avec  toute  sa  cour.  Il 
voulut  qu'incessamment  on  fit  venir  cette  illustre  fa- 
mille en  Egypte ,  et  qu'on  l'y  établît  richement.  Joseph 
donc ,  après  avoir  comblé  ses  frères  d'amitiés  et  de 
dons,  pour  eux  et  pour  son  père,  les  renvoya  promp- 
tement  en  Chanaan. 

Ils  arrivent  auprès  de  Jacob.  «  0  notre  père  !  lui 
disent-ils  avec  transport ,  votre  fils  Joseph  n'est  pas 
mort.  Nous  avons  vu  notre  frère  Joseph.  Joseph  est 
ce  vice-roi  d'Egypte  dont  nous  vous  avons  tant  parlé. 
Le  prince,  le  ministre,  la  cour  vous  demandent  et 
vous  attendent  pour  vous  combler  de  biens,  vous  et 
vos  enfants.  » 

Jacob  pouvait  à  peine  croire  ce  qu'on  lui  disait  : 
mais  quand  il  vit  arriver  les  chariots  et  les  beaux 
présents  d'Egypte ,  alors  il  se  livra  à  toute  sa  joie,  et 
s'écria  en  pleurant  de  tendresse  :  «  Il  suffît ,  je  n'ai 
plus  rien  à  désirer  si  mon  fils  Joseph  est  encore  au 
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monde.  Ah!  j'irai ,  je  reverrai,  j'embrasserai  encore 
mon  cher  Joseph  avant  cle  mourir.  »  Ensuite ,  tout 
étant  disposé  pour  le  départ ,  il  se  met  en  chemin 
avec  toute  sa  famille ,  composée  de  soixante  et  dix 
personnes.  Joseph ,  averti  que  son  père  approchait , 
monte  sur  son  char  avec  un  noble  cortège ,  et  vole 
au-devant  de  lui.  Il  accourt  les  bras  ouverts ,  il  se  jette 
à  son  cou  avec  un  empressement  respectueux  :  ils  se 
tiennent  tous  deux  long-temps  embrassés  ;  et  le  saint 
vieillard  serrant  Joseph  dans  ses  bras  :  «  Maintenant , 
dit-il ,  je  mourrai  content,  puisque  je  vous  ai  revu, 
mon  fils ,  et  que  j'ai  la  consolation  de  vous  laisser 
après  moi  sur  la  terre.  » 

Arrivé  à  la  cour,  Joseph  présenta  le  vénérable  vieil- 
lard à  Pharaon ,  qui  le  reçut  avec  bonté ,  et  qui  prit 
sa  famille  sous  sa  protection.  On  les  mit  en  possession 
du  fertile  pays  de  Gessen ,  où  ils  s'établirent  avec  leurs 
nombreux  troupeaux;  et  pendant  les  dix-sept  ans  que 
le  saint  Patriarche  vécut  encore,  Joseph  fut  sa  conso- 
lation. Après  quoi ,  il  protégea  toujours  ses  frères  , 
et  ne  cessa  de  faire  du  bien  à  sa  famille  pendant  plus 
de  cinquante  ans  qu'il  survécut  à  son  père ,  et  qu'il 
continua  à  gouverner  l'Egypte  pour  le  bonheur  de  ce 
royaume.  0  heureux  les  pères  et  mères  à  qui  le  Ciel 
donne  de  tels  enfants ,  qui  font  leur  gloire  ,  qui  les 
consolent  et  les  soutiennent  dans  leur  vieillesse ,  et 
qui  contribuent  à  l'établissement  de  leur  famille ,  éga- 
lement utiles  à  leur  famille ,  à  la  patrie  et  à  la  Religion  ! 

Mais  ce  qui  achève  l'éloge  de  l'illustre  Joseph,  M.  F., 
et  ce  que  nous  devons  bien  observer,  c'est  que  ce  glo- 
rieux sauveur  de  l'Egypte  et  d'Israël  a  été  une  prophé- 
tie vivante  et  l'une  des  plus  belles  figures  du  Messie, 
le  véritable  Sauveur  du  monde ,  le  plus  aimable  des 
enfants  des  hommes,  et  néanmoins  haï  et  jalousé  de 
ses  frères,  vendu  à  prix  d'argent,  calomnié  et  perse- 
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cuté,  traité  comme  criminel,  enfermé  dans  la  prison 
du  tombeau,  et  consolateur  des  captifs  dans  celle  des 
limbes  ;  mais  ensuite  exalté ,  triomphant ,  assis  sur 
son  trône  de  gloire  clans  le  royaume  des  cieux,  par- 
ticipant au  gouvernement  du  monde  avec  une  pleine 
puissance,  et  nourrissant  la  terre  du  froment  spiri- 
tuel, de  ce  pain  mystérieux  qu'il  a  mis  pour  nous  en 
réserve  dans  le  trésor  de  la  divine  Eucharistie;  enfin, 
reconnu,  adoré  par  ses  frères  éclairés  et  convertis  , 
je  veux  dire  par  les  Juifs ,  ce  peuple  perfide  qui  a  déjà 
donné  à  Jésus-Christ  bien  des  adorateurs  dans  l'Eglise 
naissante ,  et  qui ,  à  la  fin  du  monde,  ouvrant  les  yeux 
sur  son  crime ,  comme  les  frères  de  Joseph ,  et  dé- 
couvrant son  Libérateur  dans  son  Maître  et  son  Juge  , 
s'en  verra  reçu  avec  miséricorde,  et  entrera  en  par- 
tage dans  son  royaume. 

Pour  nous,  M.  F. ,  reconnaissons  et  admirons  dans 
l'histoire  de  Joseph  la  divine  Providence,  qui  gouverne 
le  monde  et  les  familles  particulières  ;  sa  sagesse , 
qui  sait  conduire  à  l'élévation  le  juste  persécuté,  par 
la  voie  des  humiliations  et  des  épreuves  ;  sa  justice, 
qui  dévoile  en  son  temps  et  confond  la  malignité  et 
l'envie.  Envisageons  donc  au-dessus  denous^  et  crai- 
gnons toujours  cet  œil  invisible  de  Dieu  qui  veille  sur 
les  hommes ,  qui  éclaire  leurs  actions  et  leurs  démar- 
ches ,  qui  lit  dans  le  fond  des  cœurs  et  des  conscien- 
ces ,  qui  tôt  eu  tard  punit  le  crime  ,  récompense  la 
vertu,  même  dès  ce  monde,  et  la  couronne  toujours 
en  l'autre.  C'est  ce  que  je  vous  souhaite ,  etc, 
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Non  est  ei  similis  in  terra  ;  homo  simplex ,  et  rectus,  ae  timens 
Deum,  et  recedens  à  malo>  Job  n'a  point  son  pareil  sur  la  terre  , 
c'est  un  homme  vraiment  simple  et  droit  de  cœur,  craignant  Dieu 
et  s'ëloigaant  du  mal.  Job.  1. 

C'est  le  Saint-Esprit  lui-même  qui  fait  cet  éloge 
de  Job,  et  c'est  à  nous  *  M.  F.,  qu'il  adresse  celte  in- 
struction. La  Religion  va  donc  nous  offrir  aujour- 
d'hui, dans  un  genre  nouveau,  un  modèle  frappant 
de  sagesse,  de  force,  de  courage,  de  constance,  de 
piélé  et  de  fidélité  envers  Dieu. 

Je  me  propose,  à  l'exemple  des  SS.  Pères,  d'expo- 
ser aujourd'hui  à  vos  yeux  les  souffrances  et  la  pa- 
tience du  saint  homme  Job,  cet  homme  inspiré  et  si 
éclairé  sur  le  Rédempteur  futur  ;  déjà  chrétien,  pour 
ainsi  dire,  bien  avant  l'Evangile,  et  même  avant  l'an- 
cienne loi.  L'héroïsme  de  sa  patience  dans  l'é- 
preuve, et  le  triomphe  de  sa  fidélité  après  le  com- 
bat :  voilà  le  fond  et  le  sujet  de  cette  Instruction. 

Matière  intéressante  pour  nous  tous,  M.  F.,  puis- 
que nous  avons  tous  aussi  nos  afflictions  et  nos 
maux.  Ah!  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire,  vous 
ne  le  savez,  vous  ne  le  sentez  que  trop,  et  vous  ne 
vous  en  plaignez  que  trop  souvent.  Puisse  donc  ce 
tableau  de  douleurs  nous  instruire  en  nous  atten- 
drissant! Puisse  un  si  grand  exemple  nous  appren- 
dre à  souffrir  avec  une  résignation  généreuse,  ou 
du  moins  avec  une  patience  chrétienne! 


Pour  suivre  toujours  le  fil  de  l'Histoire  sacrée  dont 
j'ai  entrepris  de  vous  retrace*,  dans  un  ordre  suc- 
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cessif,  les  principaux  événements  ,  observons  d'a- 
bord que  la  nombreuse  famille  du  patriarche  Jacob 
s' étant  établie  en  Egypte ,  sous  le  glorieux  ministère 
de  son  fils  Joseph,  cette  colonie  naissante  y  prospéra 
et  se  multiplia  par  la  protection  de  Dieu,  conservant 
précieusement  la  foi  et  la  tradition  de  ses  pères ,  avec 
l'espérance  de  la  Terre  promise,  'néanmoins  sans 
aucun  événement  célèbre  et  intéressant  pour  nous , 
jusqu'au  temps  de  son  oppression  et  de  sa  délivrance. 
Mais  durantee  premier  âge  du  peuple  d'Israël,  le  Sei- 
gneur ,  qui  est  le  Dieu  de  toutes  les  nations ,  a  vouki 
faire  éclater  ailleurs  3a  puissance  et  les  richesses  de 
sa  grâce  ,  au  milieu  même  de  la  gentilité,  dans  la 
personne  de  Job.  Cet  homme  descendait  de  Hus ,  fils 
aîné  de  Nachor ,  frère  d'Abraham.  Marchant  sur  les 
traces  des  anciens  et  religieux  Patriarches  de  la  loi 
naturelle  ,  il  s'était  élevé  à  une  vertu  éminente. 

C'était  un  grar.d  seigneur  de  l'Idumée,  distingué 
par  sa  naissance,  par  ses  grands  biens,  par  s  a  magni- 
ficence ,  en  sorte  qu'il  marchait  de  pair  avec  les  sou- 
verains; il  était  très-respecté  dans  le  pays.  Il  avait 
une  grande  multitude  de  troupeaux,  de  serviteurs  et 
d'esclaves  ;  Dieu  lui  avait  donné  une  famille  aimable, 
consistant  en  sept  frères  et  trois  sœurs ,  tous  ver- 
tueux ,  parfaitement  unis  entre  eux ,  pleins  de  véné- 
ration et  de  tendresse  pour  leur  père ,  dont  ils  faisaient 
la  satisfaction  et  l'espérance. 

Qu'il  est  dangereux,  qu'il  est  difficile  qu'on  ne 
s'oublie  au  milieu  d'une  grande  prospérité  !  Cepen- 
dant, parmi  tant  d'écueils  et  de  dangers  ,  Job  con- 
serva toujours  sa  vertu.  Egalement  pénétré  d'amour 
pour  la  vertu  ,  d'horreur  pour  le  péché  ;  humble  et 
modeste  dans  l'éclat  des  honneurs,  chaste  et  réglé  dans 
ses  mœurs  parmi  les  attraits  de  l'opulence ,  soumis 
et  fidèle  à  Dieu  dans  l'élévatfpn;  sç  M$m\  un  devoix 
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essentiel  du  soin  de  sanctifier  sa  famille  ,  d'y  faire 
craindre  ,  adorer  et  servir  le  Seigneur  ;  donnant  à 
toute  sa  maison  l'exemple  de  la  prière  et  des  exerci- 
ces de  la  Religion  ;  jugeant  les  peuples ,  vengeant  les 
crimes  ,  protégeant  l'innocence  ,  servant  de  père  au 
pauvre  et  de  tuteur  à  l'orphelin  ;  universellement  ré- 
véré, chéri,  regardé  comme  un  prodige  de  sagesse , 
et  encore  plus  saint  devant  Dieu  qu'il  n'était  grand 
devant  les  hommes.  0  admirable  alliance  de  la  piété 
et  de  la  grandeur,  de  la  puissance  et  de  la  vertu! 
Quoi  de  plus  beau  !  mais  aussi  quoi  de  plus  rare  ! 

Le  démon  ne  put  souffrir  une  si  grande  vertu  sans 
lui  donner  quelque  atteinte,  et  soutint  devant  Dieu  quo 
Job  ne  le  servait  qu'à  cause  des  avantages  temporels 
qu'il  en  recevait.  Dieu,  pour  confondre  ce  calom- 
niateur ,  et  voulant  faire  triompher  sa  grâce  ,  livra 
Job  au  pouvoir  du  tentateur,  en  lui  défendant  néan- 
moins d'attenter  à  sa  personne.  £ar  le  Seigneur  en- 
chaîne ,  quand  il  veut .,  la  calice  du  démon  ,  et  il 
sait  jusqu'à  quel  point  il  faut  lui  permettre  de  nous 
tenter. 

Aussitôt  Satan ,  qui  se  complaît  dans  le  mal ,  pré~ 
para  ses  traits  ,  et  suscita  coup  sur  coup  toutes 
sortes  d'ennemis,  de  disgrâces  et  de  malheurs  contre 
l'adversaire  qu'il  voulait  eombattre.  Un  jour  donc  que 
Job  était  tranquille  dans  son  palais,  au  milieu  de  ses 
courtisans  ,  tout-à-coup  arrive  un  de  ses  domesti- 
ques, tout  effaré  :  «  Seigneur  ,  dit-il ,  quel  malheur 
viens-je  vous  annoncer  !  Vos  bêtes  de  charge  et  vos 
animaux  employés  au  labourage ,  qui  cultivaient  vos 
terres  ,  viennent  d'être  tous  enlevés  par  des  brigands 
sabéens ,  qui  ont  tué  tous  vos  gens  ;  j'ai  seul  échappé 
au  carnage.  »  Comme  il  parlait  ^  survient  un  nou- 
veau messager,  encore  plus  effrayé  ,  qui  dit  :  «  Sei- 
gneur,  un  orage  ëpouvartable  est  venu  fondre,  sur 
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non*  ;  le  feu  du  ciel  a  dévoré  tous  vos  troupeaux  et 
foudroyé  tous  les  pasteurs.  J'ai  été  conservé  seul  pour 
venir  vous  l'apprendre.»  ïi  n'avait  pas  achevé  dépar- 
ier, qu'un  autre  encore  se  présente;  car  le  démon 
voulait  accabler  Job  ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  so 
reconnaître  et  de  respirer  :  «Seigneur,  dit  ce 'troi- 
sième messager  avec  un  air  consterné ,  nous  avons 
été  attaqués  par  des  voleurs  de  Ghaldée ,  qui ,  s'étant 
divisés  en  trois  troupes ,  sont  venus  tomber  sur  nous 
à  main  armée  :  ils  ont  enlevé  tous  vos  chameaux  ;  ils 
ont  tué  tous  vos  serviteurs  ;  et  la  fuite  m'a  dérobé 
seul  à  leur  cruauté ,  pour  venir  en  hâte  vous  en  ins- 
truire. »  A  ces  mots ,  un  quatrième  arrive  tout  en 
pleurs  :  «  Seigneur,  s*écrie-t-il  d'une  voix  lamentable, 
vous  n'avez  plus  d'enfants  !  Comme  ils  mangeaient 
tous  ensemble,  tout-à-coup  une  tempête  furieuse  a 
fondu  sur  la  maison  ,  elle  a  été  renversée  ;  et  tous  les 
convives ,  tous  vos  enfants ,  tous  les  domestiques  ont 
été  écrasés,  ensevelis  sous* les  ruines.  Je  me  suis 
sauvé  seul  par  miracle.  » 

Pendant  ce  funeste  récit  ,  Job  sent  ses  entrailles 
émues.  Hélas  !  il  est  père,  il  est  homme.  Dans  ce  dé- 
sastre subit ,  la  fortune  lui  tourne  le  dos  ,  le  monde 
l'abandonne ,  chacun  s'enfuit  ;  Satan  re^te  seul  ppur 
le  porter  à  l'impatience  et  au  désespoir.  Il  faut  l'a- 
vouer ,  M.  F. ,  la  vertu  ne  rend  point  l'âme  insensible  ; 
vt  les  Saints,  non  plus  que  nous  ,  n'ont  pas  un  cœur 
de  marbre.  Job  est  blessé  à  la  fois  dans  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sensible  à  un  grand r  à  un  riche,  à  un  père; 
Job ,  dans  un  seul  jour ,  devient  malheureux ,  accablé 
d'infortunes  ,  privé  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
monde  ,  par  la  mort  tragique  de  ses  enfants.  Job  sen- 
tit avec  la  plus  perçante  douleur  tous  ces  maux  im- 
prévus et  redoublés,  tous  ces  malheurs  accumulés 
coup  sur  coup,  auxquels  il  n'était  point  préparé.  Fon- 
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dant  en  larmes ,  il  tombe  le  visage  contre  terre  ;  et 
là  ,  que  fait-il  ?  se  plaint-il  ?  murmure-t-il  ?  Non  , 
il  adore ,  dit  l'Ecriture  ,  il  respecte  la  main  de  Dieu 
qui  le  frappe  ;  il  fait  au  Seigneur  le  sacrifice  de  ses 
richesses,  de  sa  famille;  il  le  fait  avec  la  résignation 
la  plus  généreuse,  la  plus  entière  ,  la  plus  parfaite. 
«  Le  Seigneur ,  dit-il,  est  le  maître  de  tous  mes  biens, 
comme  il  en  est  l'auteur  :  Dieu  me  les  avait  donnés. 
Dieu  me  les  a  ôtés  ,  rien  ne  m'est  arrivé  que  parce  qu'il 
l'a  voulu  :  que  son  saint  Nom  soit  béni  !  » 

Quelle  soumission,  M.  F.  !  quelle  constance  !  mais 
en  même  temps  quel  exemple  ,  quelle  instruction 
pour  vous  ,  chrétiens  indociles  et  murmurateurs  ! 
vous  qui  vous  plaignez  sans  cesse  de  vos  infortunes 
et  de  vos  pertes  avec  tant  d'aigreur  ,  d'impatience  et 
de  dépit  !  Vous  que  le  moindre  revers  abat ,  qu'une 
légère  affliction  désole ,  qu'un  faible  dommage  dé- 
sespère ;  vous  que  la  mort  d'une  épouse  chérie  ,  ou 
d'un  enfant  trop  aimé,  rend  inconsolables  et  révolte 
contre  la  Providence  ,  qu'eussiez-vous  donc  fait  à  la 
place  de  Job?  Que  fe riez-vous  si  vous  perdiez,  comme 
lui,  biens  et  enfants  tout  à  la  fois?  Répondez  :  êtes- 
vous  plus  justes  ou  plus  malheureux  ?  avez-vous  plus 
lieu  de  vous  plaindre  ,  et  plus  droit  de  murmurer  ? 
Dieu  vous  doit-il  plus  qu'à  lui,  ou  devez-vous  moins 
de  soumission  à  Dieu  ? 

Satan  ,  ainsi  confondu  par  celui  qu'il  avait  voulu 
confondre ,  demanda  encore  à  Dieu  le  pouvoir  de 
frapper  Job  dans  sa  chair;  car  c'est  là  le  plus  cher 
de  tous  les  biens.  L'homme,  qui  s'aime  lui-mêmepar 
préférence,  sacrifiera  volontiers  tout  le  reste  pour 
conserver  sa  personne»  Dieu  consentit  à  la  demande 
de  Satan ,  pour  confondre  encore  plus  sa  malignité , 
et  pour  faire  voir  qu'il  n'y  avait  rien  que  de  très-sin- 
cère dans  la  vertu  de  son  serviteur. 
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Aussitôt  Job  se  sent  attaqué  d'une  plaie  extraordi 
naire ,  d'un  ulcère  aussi  cruel  qu'humiliant  ;  et  ses 
maux  croissant  toujours  sans  relâche  ,  il  se  trouve 
enfin  réduit  à  un  état  si  déplorable  ,  que  tout  son 
corps  ,  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  ,  est  couvert 
d'ulcères  affreux ,  sa  chair  tombe  en  pourriture ,  et  se 
détache  par  lambeaux.  Une  multitude  dégoûtante  de 
vers  rongeurs  fourmillent  dans  ses  plaies  et  les  dé- 
vorent. Ce  n'est  plus  un  homme,  mais  un  cadavre  vi- 
vant qui  exhale  une  odeur  insupportable.  On  ne  sau- 
rait le  souffrir  et  l'approcher,  ni  même  le  regarder. 
Tous  ses  domestiques  l'abandonnent,  chacun  le  fuit 
et  l'abhorre  ;  c'est,  dit-on,  une  peste  trop  dangereuse 
dont  il  faut  se  délivrer.  On  l'arrache  donc  avec  inhu- 
manité de  son  lit  de  douleur  ;  on  le  transporte  hors  de 
la  ville  ;  on  le  jette  avec  mépris  sur  un  fumier,  où 
il  est  réduit  à  ôter,  avec  un  morceau  de  pot  cassé , 
le  pus  qui  sortait  de  ses  ulcères. 

Mes  frères,  que  cet  effrayant  spectacle  ne  rebute 
point  notre  délicatesse.  Approchons  de  ce  fumier 
plus  respectable  et  plus  glorieux  que  le  trône  des 
rois,  dits.  Jean  Chrysostôme  ;  écoutons  et  admirons 
cet  illustre  malheureux. 

«  Quel  étrange  changement  !  dit-il  en  se  considé- 
dérant  lui-même  avec  étonnement  sur  son  fumier. 
Qui  me  donnera  de  revoir  ces  jours  brillants  de  ma 
prospérité  ,  où  j'étais  dans  l'abondance  et  dans  la 
gloire  ?  Aujourd'hui  nu  ,  pauvre,  réduit  à  la  mendi- 
cité, accablé  de  maux  ,  couvert  d'ulcères  ,  objet  de 
mépris  pour  le  genre  humain ,  je  me  vois  abandonné 
de  tout  le  monde;  et  j'ai  dit  à  la  pourriture  et  aux  vers 
qui  sont  dans  ma  chair  :  C'est  vous  maintenant  qui 
êtes  mes  proches  et  ma  famille.  Les  nuits  et  les  jours 
je  suis  agité  ,  tourmenté  ;  et  de  quelque  côté  que  je 
ine  tourne  ,  je  trouve  la  souffrance  et  l'inquiétude. 
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Si  je  m'endors  pour  quelques  moments  ,  je  dis  pres- 
que aussitôt  :  Quand  me  lèverai-je  ?  Le  jour  venu, 
bientôt  il  m'ennuie  ,  et  je  soupire  après  le  retour  des 
ténèbres.  Mais  la  nuit,  encore  plus  insupportable , 
ajoute  aux  douleurs  aiguës  qui  transpercent  mes  os,  - 
me  trouble  et  m'épouvante  par  des  songes  effrayants. 
Néanmoins  l'état  déplorable  où  je  suis,  tout  déses- 
pérant qu'il  est ,  ne  m'ôte  point  la  soumission  ni  la 
confiance  en  mon  Dieu.  J'espérerai  en  lui  jusque 
dans  les  bras  même  de  la  mort ,  et  il  sera  mon  sau- 
veur. Je  sais  qu'il  ne  veut  point  anéantir  l'homme  , 
en  le  faisant  souffrir  et  mourir;  mais  qu'il  est  une 
autre  vie  d'un  plus  grand  prix  ,  que  sa  bonté  réserve 
au  juste  éprouvé;  qu'ille  sauvera  après  l'avoir  abattu. 
Tout  mourant  que  je  suis  ,  je  sens  dans  ce  cadavre 
pourrissant  un  principe  d'une  vie  meilleure  ,  et 
un  germe  d'immortalité.  3e  vois  d'ici ,  par  la  foi , 
mon  Rédempteur  vivant  dans  l'éternité;  et  je  suis  sûr 
qu'au  grand  jour  de  la  résurrection,  devenu  moi- 
môme  incorruptible  et  immortel  dans  cette  même 
chair  qui  périt,  je  verrai  encore  mon  Dieu  dans 
l'éclat  de  sa  gloire.  Oui ,  je  l'y  contemplerai  de  mes 
propres  yeux.  Cette  foi  vive  et  forte ,  cette  douce 
espérance  imprimée  dans  mon  cœur ,  et  supérieure 
à  mes  maux  ,  m'anime  et  me  console  :  Sclo  enlm 
quôcl,  etc.  »  Quel  sublime  et  religieux  langage  !  car 
ce  sont  ses  propres  sentiments  et  ses  expressions. 
Qu'il  est  beau,  M.  F.  ,  de  trouver  des  témoignages 
si  anciens  de  l'attente  d'un  Rédempteur  et  de  la 
croyance  d'une  vie  future  !  Qu'il  est  consolant  d'en- 
tendre un  homme  qui  n'appartient  point  au  peuple 
d'Israël,  parler  néanmoins  si  clairement  de  la  résur- 
rection future  de  nos  corps  î  Ces  vérités  étaient  donc 
autant  de  dogmes  de  la  Religion  primitive  du  genre 
humain  .,  dogmes  que  Noé  avait  transmis  à  ses  des- 
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ecnçjants,  après  les  avoir  reçus  lui-même  de  ceux 
qui  avaient  vécu  avec  le  premier  homme.  Quoi  de 
plus  propre  à  ranimer  notre  foi  ? 

0  vous  donc  que  la  verge  des  tribulations  a  frappés, 
comme  Job  !  ô  vous  tous  qui  souffrez  et  gémissez  , 
comme  lui,  sous  le  poids  de  quelque  infirmité  dou- 
loureuse !  vous  qui  déplorez  avec  amertume  une 
Ganté  ruinée  dans  un  corps  défaillant,  triste  présage 
du  tombeau;  vous  que  les  langueurs  ;  les  maladies, 
les  douleurs ,  les  approches  et  les  craintes  de  la 
mort  ont  comme  investis ,  et  qui  vous  livrez  peut- 
être  au  chagrin,  au  découragement,  à  la  désolation, 
ou  même  à  l'impatience  et  au  murmure  ;  hommes  de 
peu  de  foi ,  lâches  disciples  de  la  croix ,  considérez , 
dans  ces  moments  de  faiblesse ,  le  saint  homme  Job 
sur  son  fumier.  Venez  auprès  de  lui  vous  instruire 
et  vous  confondre  ,  ou  plutôt  vous  consoler.  Pour- 
suivons. 


Peut-être  avez-vous  cru  ,  M.  F. ,  que  Satan  avait 
épuisé  tous  les  traits  de  sa  malice  contre  ce  généreux 
adversaire  ,  et  qu'on  ne  pouvait  rien  ajouter  à  l'ex- 
cès de  ses  malheurs  :  vous  vous  trompez.  Job  lui- 
même  se  plaint  d'un  autre  genre  d'épreuve  bien 
mortifiant  et  bien  sensible  à  son  cœur;  la  voici.  Ses 
concitoyens ,  et  même  les  étrangers ,  viennent  par  cu- 
riosité le  voir  sur  son  fumier  :  ce  grand  du  monde ,  ce 
riche  de  la  terre,  devant  lequel  ils  s'étaient  courbés 
tant  de  fois  au  temps  de  sa  prospérité,  ils  se  réjouis- 
sent de  le  voir  humilié  à  son  tour.  Ils  le  regardent  à 
présent  avec  mépris ,  comme  un  homme  frappé  de 
la  malédiction  de  Dieu,  comme  le  rebut  de  la  na- 
ture. Job  souffrant  voit  tout  cela;  il  entend  leurs  dis- 
cours insultants  ;  il  aperçoit  parmi  eux  ces  parents 
dénaturés ,  ces  faux  amis  ,  ces  lâches  flatteurs  qu'il 


Ikh  job. 

a  comblés  de  biens  dans  sa  fortune.  Et  maintenant , 
les  ingrats  ,  ils  affectent  de  le  méconnaître  ,  et  le 
fuient  :  voilà  bien  le  monde.  Il  .y  reconnaît  encore  ce 
pauvre  dont  il  fut  le  bienfaiteur,  cette  veuve  dont 
il  fut  l'appui ,  cet  orphelin  dont  il  fut  le  protecteur 
et  le  père;  et  aucun  n'a  compassion  de  lui.  ïl  voit  pas- 
ser et  repasser  devant  ses  yeux  ses  domestiques,  ses 
serviteurs  ;  il  les  appelle  ,  et  ils  ne  daignent  pas  le 
regarder  ni  lui  répondre.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  plus 
vile  populace  qui  ne  se  fasse  un  jeu  cruel  du  specta- 
cle de  ses  maux,  en  l'accablant  de  railleries  et  d'ou- 
trages. Le  démon  jaloux  excite  et  anime  tellement  les 
esprits  contre  lui ,  qu'on  le  traite  avec  une  inhuma- 
nité outrée ,  jusqu'à  lui  cracher  au  visage.  N'est-il  pas 
une  figure  bien  sensible  de  notre  divin  Sauveur  dans 
le  cours  de  sa  passion  et  sur  la  croix  ,  abandonné  des 
siens >  méprisé,  outragé,  insulté 9  couvert  de  cra- 
chats ?  la  chair  tellement  déchirée  de  plaies ,  qu'il 
n'a  plus  l'apparence  d'un  homme  ?  Oui,  M.  F.  ;  et  si 
tous  les  grands  personnages  de  l'ancien  Testament 
étaient  des  figures  de  l'Homme-Dieu ,  Job  l'est  par- 
ticulièrement de  ses  humiliations  et  de  ses  souf- 
frances. 

Je  n'ai  pas  encore  tout  dit.  Satan  avait  enlevé  à  Job  ses 
hiens,  ses  enfants,  sa  santé  ;  mais  il  avait  eu  ses  vues  en 
lui  laissant  sa  femme,  afin  qu'elle  fût,  comme  Eve,  une 
occasion  de  chute  et  de  scandale  pour  son  époux,  dit 
S.  Augustin.  Une  femme  douce  ,  prudente,  vertueuse 
et  modeste  est  un  grand  don  de  Dieu  pour  sa  famille  ; 
et  pour  son  époux,  une  consolation  ,  un  conseil ,  un 
soutien  dans  ses  adversités.  Mais ,  par  malheur  pour 
Job,  la  sienne  était  d'un  caractère  bien  différent. 
Vive,  aigre,  capricieuse,  la  fortune  lui  avait  enflé 
le  cœur;  l'adversité  l'abattit.  Désolée,  impatiente, 
désespérée  et  poussée  par  le  démon,  elle  s'emporta 
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contre  la  Providence;  elle  se  livra  aux  murmures, 
aux  blasphèmes.  «  Quoi!  clisail-elle  à  son  mari,  vous 
adorez  encore  la  main  cruelle  qui  vous  frappe  avec 
si  peu  de  ménagement!  Eh  !  vous  êtes  bien  simple  ! 
rendez  à  Dieu  malédiction  pour  malédiction  ,  et 
après  cela,  mourez  courageusement,  en  mettant  fin 
vous-mêmes  à  vos  maux. 

Job  frémit  de  cette  suggestion  diabolique.  Néan- 
moins il  ne  s'emporte  pas  contre  elle.  Après  tout , 
c'est  son  épouse  et  sa  compagne  qui  partage  ses  mal- 
heurs :  hélas  !  cent  fois  plus  malheureuse  elle-même, 
puisqu'elle  n'a  point  sa  vertu.  Il  la  reprend  donc  avec 
modération  et  sagesse,  mais  pourtant  avec  force. 
«Vous  parlez,  lui  dit-il,  comme  une  insensée  que  la 
colère  aveugle  et  transporte.  Si  nous  avons  reçu  tant 
de  biens  de  la  main  du  Seigneur,  pourquoi  n'en  re- 
cevrions-nous pas  aussi  les  maux  qu'il  nous  envoie? 
N'est-il  pas  toujours  le  maître?  Adorons  et  taisons- 
nous.  » 

Ce  fut  avec  la  même  fermeté  que  cette  âme  magna- 
nime s'éleva  encore  au-dessus  des  calomnies  et  des 
reproches  outrageants  de  trois  de  ses  amis,  qui 
étaient  venus  ensemble  auprès  de  lui  pour  le  conso- 
ler, et  qui  cependant  attribuaient  ses  malheurs  à  une 
juste  punition  de  ses  péchés.  Après  que  ces  faux  sages 
eurent  long-temps  disputé  contre  lui,  avec  une  phi- 
losophie pleine  d'enflure  et  de  témérité,  sur  les  pro- 
fonds mystères  de  la  Providence,  Dieu  lui-même  prit 
la  défense  de  son  serviteur,  si  glorieusement  éprouvé 
depuis  sept  années,  et  loua  hautement  sa  sagesse* 
blâmant  avec  indignation  ses  amis  présomptueux. 
Cependant,  à  sa  considération,  il  leur  pardonna,  aussi 
bien  qu'à  son  épouse  ;il  le  rétablit  lui-même  dans  une 
santé  parfaite,  et  il  répandit  un  nouvel  éclat  sur  sa 
personne*  Alors  tous  ses  proches  ,  ses  anciens  amis 
tome  i.  7 
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et  ses  concitoyens,  frappés  de  ces  merveilles ,  pleins 
cTétonnement  et  de  vénération  pour  sa  vertu ,  vinrent 
lui  en  témoigner  leur  joie,  et  chacun  s'empressa  de 
lui  apporter  des  présents.  Dieu  lui  rendit  au  double , 
dit  l'Ecriture  ,  tout  ce  qu'il  avait  perdu  ;  il  lui  donna 
une  nouvelle  famille  composée  de  sept  fils  et  de  trois 
filles  ;  et ,  en  peu  d'années  ,  il  se  trouva  comblé  de 
biens  et  d'honneurs ,  beaucoup  plus  riche  et  plus 
heureux  qu'auparavant,  et  toujours  constant  dans  sa 
vertu,  toujours  fidèle  à  Dieu.  Cette  élévation  tempo- 
relle fut,  dit  S.  Augustin ,  le  pronostic  d'une  couronne 
bien  plus  glorieuse,  que  le  Seigneur  lui  réservait  dans 
le  ciel ,  ce  séjour  de  sa  magnificence ,  où  il  récom- 
pense en  Dieu. 

Eh  bien  !  M.  F. ,  que  devons-nous  en  penser  main- 
tenant? Notre  Dieu  ne  mérite-t-il  pas  bien  qu'on  lui 
fasse  des  sacrifices  ?  Est-ce  un  si  grand  mal  de  souf- 
frir pour  lui  ?  ou  plutôt ,  n'est-ce  pas  un  avantage  vé- 
ritable, quand  on  sait  en  faire  un  saint  usage ,  comme 
Job  ?  Croyez-moi ,  le  Seigneur  connaît  mieux  que 
nous  ce  qu'il  nous  faut.  S'il  nous  laissait  trop  long- 
temps dans  la  prospérité,  elle  séduirait  notre  cœur, 
elle  nous  endormirait  dans  l'oubli  du  salut,  elle  fo- 
menterait notre  indolence,  nos  passions  et  os  vices  ; 
les  biens ,  les  honneurs ,  les  folles  joies  du  monde 
nous  perdraient.  Nous  avons  trop  d'amour-propre  et 
de  penchant  naturel  au  plaisir.  11  faut  un  contre-poids 
à  notre  orgueil  et  à  notre  sensualité;  il  nous  faut  dés 
amertumes  salutaires  ,  des  tribulations  ,  des  infir- 
mités, des  chagrins,  des  humiliations,  des  dis- 
grâces: et  lorsque  votre  Providence  nous  afflige,  ô 
mon  Dieu  !  c'est  sage  économie  ;  c'est  justice  ou  mi- 
séricorde ;  c'est  pour  avoir  occasion  de  nous  dé- 
tacher du  monde  et  de  nous  retirer  du  désordre, 
ou  d'exercer ,  de  purifier ,  de  couronner  nos  vertus. 
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€onsoîez-voiis  donc ,  et  combattez  avec  courage  et 
confiance,  ô  vous  tons  sur  qui  le  bras  de  Dieu  s'est 
appesanti ,  et  qu'il  a  livrés ,  comme  Job ,  aux  rigueurs 
de  l'infortune  et  aux  misères  de  la  pauvreté ,  aux 
ennuis  et  aux  douleurs  de  la  maladie ,  à  l'injustice 
des  hommes  ,  ou  à  la  malice  du  démon.  Avez-vous 
déjà  souffert  autant  que  ce  saint  homme  ?  et  pensez- 
vous  avoir  plus  droit  de  vous  impatienter  ,  vous  qui 
n'avez  pas  toujours  vécu,  comme  lui ,  dans  l'inno- 
cence ,  et  qui  avez  peut-être  si  bien  mérité  ce  juste 
châtiment?  Vous  qui  faites  profession  d'adorer  un 
Dieu  crucifié  ,  votre  chef  et  votre  modèle  ,  souvenez- 
vous  que  le  Seigneur  vous  regarde  souffrir,  et  qu'il 
est  témoin  de  vos  combats ,  de  vos  sentiments ,  de  vos 
discours.  C'est  votre  Père  céleste  ;  vous  êtes  ses  en- 
fants ,  vous  êtes  malheureux  ;  il  vous  aime,  il  entend 
vos  soupirs  ,  il  voit  couler  vos  larmes,  il  écoute  vos 
prières  gémissantes,  il  compte  tous  les  moments  que 
vous  souffrez,  et  son  cœur  paternel  est  attendri  sur 
vous.  Mais  en  même  temps  il  pèse  dans  la  balance  de 
la  justice  vos  péchés  et  vos  souffrances  ,  vos  sacri- 
fices et  vos  couronnes.  Il  sait  jusqu'à  quel  point  il  faut 
vous  punir  ou  vous  éprouver  ;  et ,  lorsque  le  moment 
marqué  par  sa  providence  sera  arrivé ,  il  viendra  à 
votre  secours  ,  et  il  vous  relèvera  comme  son  servi- 
teur Job  :  sinon  ,  il  fera  pour  vous  quelque  chose  de 
mieux  encore,  c'est-à-dire  qu'après  vous  avoir  sanc- 
tifiés par  les  tribulations  ,  après  vous  avoir  rendus 
dignes  de  lui  ,  il  consommera  votre  prédestination. 
11  vous  rendra ,  au  ciel ,  beaucoup  plus  que  vous  ne 
i.i  aurez  sacrifié  sur  la  terre.  Il  vous  récompensera, 
non  plus  seulement  au  double ,  comme  Job ,  mais  au 
centuple  ,  par  le  bonheur  éternel  du  ciel  que  je  vous 
SQiiïjaiie.  Au  nom  du  Père  ,  etc* 
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SERVITUDE  D'EGYPTE. 

MOÏSE   SAUVÉ   DES   EAUX. 
AN  DU  MONDE  2453. 

Oderunt  filios  Israël  Mgyfti  et  affligebant ,  illudenies  eis. 
Les  Egyptiens  haïssaient  les  enfants  d'Israël,  et  ils  les  affligeaient  en 
leur  insultant.  Exod.  1. 

C'est  ici,  M.  F.,  une  des  époques  mémorables  de 
l'Histoire  sacrée ,  et  le  fondement  des  étonnantes 
merveilles  que  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  voulait 
opérer  en  faveur  de  son  peuple;  je  veux  dire,  la  dure 
servitude  dans  laquelle  il  a  permis  que  cette  nation 
choisie  fût  opprimée  sous  le  joug  des  Egyptiens,  pour 
l'en  tirer  par  des  prodiges  éclatants.  Ce  sera  donc  le 
sujet  de  cette  Instruction,  où  nous  verrons,  dès  l'ori- 
gine du  peuple  hébreu,  sa  transmigration  en  Egypte, 
son  humiliant  esclavage;  la  naissance  et  la  conser- 
vation miraculeuse  de  son  libérateur,  l'incomparable 
Moïse  :  connaissances  utiles  et  même  nécessaires 
pour  nous  conduire  à  la  science  de  la  Religion ,  et 
pour  suivre  les  opérations  de  la  divine  Providence 
dans  son  établissement,  qui  doit  nous  intéresser  aussi 
bien  que  les  enfants  d'Israël. 

Souvenons-nous,  en  effet,  que  ces  Hébreux  sont 
nos  pères,  nos  ancêtres  dans  l'ordre  de  l'alliance  et 
de  la  foi  ;  et  que  nous  avons  été  entés  stir  la  maison 
de  Jacob ,  pour  former  avec  elle  le  vrai  peuple  de 
Dieu  :  en  sorte  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  est  la  con- 
tinuation, la  perfection  du  sacré  ministère  et  du  vé- 
ritable culte  dont  Israël  était  le  dépositaire  avant  nous. 
Je  regarde  l'Israélite  et  le  chrétien  comme  les  an- 
ciens et  les  nouveaux  serviteurs  du  môme  maître, 
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comme  des  enfants  du  même  père ,  mais  de  divers 
âges  ;  ayant  du  reste  désintérêts  communs  ,  et  appe- 
lés au  même  héritage.  Ainsi  \  M.  F.  \  nous  devons 
prendre  autant  de  part  aux  destinées  de  cette  nation, 
que  des  enfants  en  prennent  à  l'histoire  de  leur  maison 
et  de  leurs  aïeux.  Intéressons-nous  donc  aujourd'hui 
à  la  servitude  et  aux  malheurs  de  ce  peuplenaissant, 
pour  participer  ensuite  à  ses  triomphes ,  à  sa  gloire, 
et  à  celle  de  son  Législateur.  Un  chrétien  zélé  pour 
sa  Religion  est  charmé  d'être  instruit  de  tous  ces 
grands  événements.  Il  y  voit  d'ailleurs  des  images 
sensibles  des  différentes  situations  où  il  se  trouve 
pendant  cette  vie  mortelle. 


Les  enfant?  du  patriarche  Jacob  ,  d'où  devaient 
sortir  les  fameuses  tribus  d'Israël,  s* étant  établis  en 
Egypte  avec  leurs  familles ,  dans  la  terre  de  Gessen, 
cette  nouvelle  colonie  y  conserva  d'abord  tous  ses 
avantages  et  sa  liberté  pendant  bien  des  années.  Elle 
y  prospéra  par  l'appui  de  Joseph  qui  les  combla  de 
biens  ,  par  la  faveur  d'un  roi  reconnaissant  qui  leur 
accorda  de  grands  privilèges,  et  surtout  parla  pro- 
tection du  Dieu  d'Israël  qui  les  bénissait  visiblement, 
lis  acquirent  des  richesses  considérables  par  leur  tra- 
vail et  leur  économie  ,  par  la  multiplication  de  leurs 
troupeaux,  et  par  leur  industrie  dans  le  commerce.  Ih 
s'accrurent,  se  multiplièrent  avec  une  si  prodigieuse 
fécondité,  qu'au  bout  d'un  siècle  ils  formaient  déjà  un 
corps  de  nation  divisé  par  tribus  distinguées,  qui  avait 
sa  langue  particulière,  sa  religion,  sa  police,  ses 
mœurs ,  ses  coutumes  différentes  de  celles  des  natu- 
rels du  pays  ;  conservant,  avec  le  caractère  distinc- 
tif  de  la  circoncision  ,  la  foi  et  les  traditions  de  ses 
pires ,  dans  l'espérance  de  la  Terre  promise ,  dont 
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leur  multitude  et  leur  force  semblaient  déjà  préparer 

la  conquête. 

Ainsi  commençaient  à  s'accomplir  les  magnifiques 
promesses  ère  le  Seigneur  avait  faites  à  son  serviteur 
Abraham,  de  le  rendre  père  d'une  nation  glorieuse 
et  puissante.  Mais  les  accroissements  extraordinaires 
de  cette  nation  nouvelle  donnèrent  enfin  de  l'inquié- 
lude  et  de  l'ombrage  aux  Egyptiens.  Ils  étaient  ja- 
loux de  la  prospérité  de  ces  étrangers,  qui  d'ailleurs 
avaient  horreur  de  leur  idolâtrie.  Un  roi  nouveau  , 
dit  l'Ecriture  ,  était  monté  sur  le  trône,  et  il  ne  con- 
naissait plus  Joseph,  ni  ses  services  passés:  il  résolut 
d'affaiblir  ce  peuple  et  de  le  perdre.  Pour  cela,  on 
usurpait  leurs  héritages  ,  on  les  surchargeait  d'im- 
pôts exorbitants ,  on  les  accablait  de  travaux  insup- 
portables ;  souvent  même  on  exigeait  l'impossible  , 
pour  les  faire  mourir  sous  le  fardeau  ou  sous  les 
coups.  Cependant,  remarque  l'Ecriture,  cette  op- 
pression les  multipliait  encore  davantage.  Image  de 
ce  qui  devait  arriver  dans  la  suite  aux  chrétiens,  qui, 
sous  le  glaive  des  persécutions ,  se  sont  multipliés 
de  plus  en  plus. 

Pharaon  (  c'était  aussi  le  nom  de  ce  nouveau  roi) 
voyant  que  ce  genre  d'oppression  ne  réussissait  pas 
pour  les  détruire,  prit  une  autre  voie.  Il  ordonna  se- 
crètement aux  sages-femmes  d'Egypte  de  faire  périr 
les  enfants  mâles  des  Hébreux  ,  en  aidant  à  leur 
naissance.  Ensuite  .  levant  le  masque ,  il  condamna , 
par  un  édit  public ,  ces  malheureux  enfants  à  être 
tous  noyés  dans  le  fleuve  du  Nil ,  aussitôt  qu'ils  se- 
raient nés:  ce  qui  fut  exécuté  par  les  Egyptiens  avec 
beaucoup  d'exactitude  et  de  violence.  Quelle  barba- 
rie, M.  F.  !  et  c'est  la  triste  image  delà  cruauté  du 
démon  à  notre  égard,  et  de  l'affreuse  servitude  où 
naus  réduit  le  pécké.  Hélas  !  qui  peut  dire  quel  est 
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le  malheur  d'une  âme  en  état  de  péché  mortel  ?  Re- 
mords cuisants,  troubles  intérieurs,  inquiétudes  dé- 
chirantes, cruelle  séparation  d'avec  Dieu,  son  au- 
teur et  sa  vie  ;  affreuse  perspective  d'une  éternité 
malheureuse  ,  d'un  enfer  sans  fin!  Ah!  pécheurs,  si 
vous  le  sentiez  bien ,  cet  affreux  état  où  vous  êtes  ré- 
duits, comme  les  Hébreux,  vous  soupireriez  après 
votre  délivrance. 

On  peut  juger  de  la  terreur  et  de  la  désolation  où 
cette  horrible  persécution  jeta  tous  les  Israélites.  Un 
homme  de  la  tribu  de  Lévi ,  nommé  Amram ,  déjà  père 
do  deux  enfants  ,  Aaron  et  Marie ,  eut  alors  un  autre 
{ils.  Cet  enfant  était  d'une  beauté  ravissante.  Jccabed 
sa  mère ,  inspirée  surnaturellement  qu'il  était  destiné 
à  quelque  chose  de  grand ,  conçut  le  dessein  de  le 
conserver  ;  c'était  la  chose  du  monde  la  plus  difficile. 
Elle  réussit  néanmoins  à  le  cacher  durant  trois  mois. 
Mais  comme  les  ordres  de  Pharaon  s'exécutaient  avec 
la  plus  extrême  rigueur ,  appréhendant  d'exposer 
pour  lui  toute  sa  famille ,  elle  met  ce  cher  enfant 
dans  une  corbeille  de  joncs  entrelacés ,  et  enduite  ; 
elle  le  porte  sur  le  bord  du  Nil  ;  elle  l'offre  au  Sei- 
gneur, et  le  recommande  à  sa  providence.  A  ce 
moment  décisif,  sa  tendresse  redouble  avec  son  afflic- 
tion :  elle  considère  pour  la  dernière  fois  cette  inno- 
cente victime  qu'elle  va  livrer  elle-même  à  la  mort  ; 
elle  l'embrasse  plusieurs  fois  et  l'arrose  de  ses  pleurs. 
Enfin ,  après  bien  des  retards  et  des  combats  ,  saisie 
comme  d'un  transport  de  désespoir,  elle  le  jette  dans 
ie  fleuve  entre  des  roseaux  ,  et  s'enfuit.  Seigneur , 
consolez  cette  mère  affligée  ,  prenez  compassion 
d'un  peuple  malheureux  qu'on  veut  exterminer,  et 
n'abandonnez  point  cet  enfant  de  votre  providence. 
Faudra-t-il  que  l'espérance  d'Israël  périsse  avec  lui  ? 
]\Ton ,  M.  F. ,  n'en  soyons  pas  ir  juiets.  Il  repose  d'un 
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sommeil  tranquille  au  milieu  des  flots ,  et  va  trouver 
son  salut  clans  son  naufrage  même. 

En  effet,  comme  la  jeune  Marie  sa  sœur  se  tenait 
à  quelque  distance ,  par  ordre  de  sa  mère,  pour  ob- 
server ce  qu'il  en  arriverait ,  tout-à-coup ,  par  une  se- 
crète disposition  d'en  haut ,  la  fille  de  Pharaon  paraît; 
accompagnée  de  ses  servantes,  et  vient  au  fleuve  pour 
s'y  laver.  En  approchant  du  rivage ,  elle  aperçoit  la 
corbeille  flottante ,  et  se  la  fait  apporter.  Curieuse  de 
savoir  ce  que  ce  pourrait  être ,  elle  l'ouvre  avec  em- 
pressement. Quelle  est  sa  surprise  ,  d'y  trouver  un 
enfant  parfaitement  beau .,  qui  lui  tendait  ses  petits 
bras  en  pleurant  !  Son  malheur ,  ses  cris  plaintifs  et 
ses  larmes  touchent  la  princesse  ;  et  Dieu ,  qui  tient 
en  sa  main  le  cœur  des  rois,  fait  naître  en  ce  moment 
dans  celui  de  la  fille  de  Pharaon  une  tendresse  mater- 
nelle pour  cet  enfant  abandonné.  «Hélas  !  dit-elle , 
c'est  le  fils  infortuné  de  quelque  Hébreu  :  c'est  bien 
dommage  qu'un  enfant  si  beau  périsse  !  Puisque  je 
n'en  ai  point,  et  que  le  Ciel  m'envoie  celui-ci  ^  il  faut 
que  je  l'élève  et  qu'il  me  doive  la  vie.  » 

Alors  sa  jeune  sœur,  attentive  à  ce  qui  se  passait, 
s'enhardit  et  s'approche  :  «  Souhaitez- vous  ,  dit-elle  à 
«  la  princesse  ,  que  j'aille  vous  chercher  une  femme 
«  des  Hébreux,  pour  nourrir  cet  enfant?  »  Sur-le- 
champ  elle  court  chercher  sa  mère,  qui  reçut  des 
mains  de  la  fille  de  Pharaon  l'enfant  comme  un  dépôt 
cher  et  précieux;  et,  à  la  faveur  de  cette  protection 
royale  ,  elle  l'éleva  sans  crainte  ,  avec  des  soins  ex- 
trêmes. Lorsqu'il  fut  grand  ,  sa  mère  le  rendit  à  la 
fille  de  Pharaon  ,  qui  p adopta  ,  le  regarda  toujours 
comme  son  propre  fils ,  et  lui  donna  le  nom  de  Moïse . 
parce  qu'elle  l'avait  sauvé  des  eaux. 

Mon  Dieu  a  que  votre  providence  sait  admirable- 
ment confondre  et  tromper  la  vaine  espérance  des 
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mortels  !  C'est  donc  Pharaon  qui  va ,  pour  ainsi  dire, 
nourrir  lui-même  dans  son  sein  le  libérateur  d'Israël 
et  le  fléau  de  l'Egypte!  Et  n'admirez-vous  pas  avec 
moi ,  M.  F. ,  en  cet  enfant  qui  échappe  seul  à  la  bar- 
bare cruauté  de  Pharaon ,  la  figure  de  l'enfant  Jésus, 
qui  seul  échappa  au  massacre  des  Innocents  par  le 
cruel  Hérode  ?  Ce  roi,  comme  vous  le  savez,  par  une 
cruauté  dont  les  peuples  les  plus  barbares  auraient 
eu  horreur ,  fit  périr  tous  les  enfants  de  Bethléem  et 
des  lieux  voisins ,  afin  d'envelopper  dans  cette  ruine 
commune  celui  qui,  sans  qu'il  le  connût,  devait  sau- 
ver Israël  ;  et  parmi  ce  meurtre  de  tant  d'enfants  , 
celui  qu'il  cherchait  seul  dans  ce  grand  carnage ,  se 
sauva  tout  seul.  Que  Dieu  fit  bien  voir  ,  dans  cette 
occasion,  qu'il  est  le  maître  des  hommes,  et  des 
hommes  les  plus  puissants  ;  et  que  leurs  résolutions 
sont  vaines  quand  elles  sont  contraires  à  ses  desseins 
éternels  !  Voyez ,  M.  F. ,  comme  sa  sagesse  se  joue  du 
roi  Pharaon.  Ce  prince  veut  exterminer  tous  les  en- 
fants des  Hébreux  ;  et  malgré  lui  il  élève  dans  son  pa- 
lais ,  et  caresse,  comme  son  petit-fils,  celui  qui  doit 
retirer  d'entre  les  mains  des  Egyptiens  le  peuple  qu'il 
persécute.  Sa  mère,  qui  l'avait  abandonné  parcrainle, 
en  reprend  soin,  et  on  lui  paie  un  service  qu'elle  eût 
voulu  acheter  de  tout  l'or  du  monde.  Ce  fut  l'exposi- 
tion de  cet  enfant  qui  fut  le  principe  de  son  agrandis- 
sement ;  et  Dieu  le  sauve  ici  des  eaux  d'un  fleuve,  afin 
de  faire  un  jour  submerger  à  son  commandement , 
au  milieu  des  eaux  de  la  mer ,  le  fils  du  prince  qui 
avait  voulu  le  faire  périr  par  la  même  mort ,  et  les 
principaux  de  ses  sujets ,  qu'il  avait  rendus  exécu- 
teurs de  ses  ordres  barbares.  Après  cela ,  M.  F. ,  qu'il 
faut  avoir  peu  de  foi  et  de  bon  sens ,  si  la  vue  de 
ces  merveilles  ne  nous  force  à  reconnaître  que  Dieu 
seul  est  tout  ;  que  les  hommes  ;  quelque  puissants 

7.. 


154  MOÏSE. 

qu'ils  puissent  être ,  ne  sont  rien  !  Eh  !  que  devons- 
nous  admirer  davantage >  ou  l'impiété,  ou  l'extrava- 
gance de  ceux  qui  osent  combattre  contre  Dieu  ?  At- 
tendons avec  patience  ,  et  il  en  sera  de  même  des 
persécuteurs  de  l'Eglise.  Poursuivons  notre  histoire. 


Moïse  ,  à  la  cour  de  Pharaon ,  fut  élevé  avec  le  plus 
grand  soin  dans  toutes  les  sciences.  Il  y  faisait  de  ra- 
pides progrès  ;  il  en  faisait  de  plus  grands  encore 
dans  la  vertu  ;  et  Dieu ,  par  une  grâce  singulière , 
le  préserva  de  la  séduction  et  des  dangers  sans  nom- 
bre qu'il  rencontrait  au  milieu  d'une  cour  idolâtre  et 
corrompue.  Non-seulement  il  y  conserva  son  inno- 
cence ,  mais  il  força  l'impiété  même  à  estimer  et  à 
respecter  sa  vertu.  Quel  exemple,  M.  F.  !  Oh  !  quelle 
honte  pour  notre  siècle,  de  voir  aujourd'hui ,  non 
plus  au  milieu  d'un  monde  idolâtre,  mais  dans  le  sein 
même  de  la  vraie  Religion  ,  si  peu  de  retenue  et  de 
modestie,  si  peu  de  pudeur  dans  une  jeunesse  évapo- 
rée, qui  ne  respire  que  la  vanité  et  le  plaisir  !  Qui  ne 
gémirait  de  voir  parmi  nous  tant  de  maliee  et  de  dé- 
pravation dans  les  mœurs  ;  tant  de  jeunes  mondains 
qui  sont  peut-être  déjà  de  vieux  pécheurs ,  et  qui  font 
gloire  de  l'être  î  Comme  si  l'innocence  n'était  pas  plus 
précieuse  que  la  beauté  ;  comme  si  la  sagesse  n'était 
point  le  premier  mérite  de  l'homme ,  et  la  grâce  de 
Dieu  son  principal  ornement. 

Moïse ,  parvenu  à  la  maturité  de  l'âge ,  devint ,  par 
son  mérite  éclatant ,  l'ornement  de  la  famille  royale 
et  l'appui  du  trône.  Mais  Dieu  ne  l'avait  ainsi  élevé 
et  distingué  ,  que  pour  le  rendre  plus  utile  à  ses  des- 
seins ,  plus  respectable  à  son  peuple  ;  et  non  pour 
faire  le  bonheur  ou  la  gloire  de  l'Egypte.  Peu  touché 
de  sa  fortune ,  dégoûté  du  monde  et  de  ses  vanités , 
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il  aima  mieux  être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu  ,que, 
de  goûter  plus  long-temps  les  délices  que  lui  offraient 
ses  persécuteurs.  Pénétré  des  maux  dont  on  acca- 
blait les  Israélites ,  il  s'enfuit  de  cette  cour  infidèle  et 
réprouvée.  Il  s'en  exila  lui-même,  et  se  sauva  dans 
la  terre  de  Madian.  La  Providence  l'y  conduisit  pour 
épurer  sa  vertu  dans  la  retraite  et  la  solitude  ,  pour 
l'exercer  dans  la  contemplation  des  choses  divines  „ 
dit  saint  BasUe  ,  pour  le  sanctifier  et  le  préparer  aux 
grands  desseins  du  Seigneur. 

C'est  en  effet,  M.  F.  ,  dans  cet  éloignement  du 
monde  ,  que  la  grâce  l'appelle  et  le  dispose  à  rem- 
plir sa  vocation  glorieuse.  C'est  là  qu'il  est  éclairé 
d'en  haut ,  et  que  Dieu  se  manifeste  à  lui.  Un  jour 
qu'il  avait  mené  ses  troupeaux  au  fond  du  désert, 
jusqu'à  la  montagne  d'Horeb ,  il  fut  frappé  d'un  pro- 
dige étonnant.  C'était  un  buisson  qui  brûlait  toujours 
sans  se  consumer.  Image  symbolique  de  la  Divinité 
et  des  autres  mystères  cîenot-re  sainte  Pieligion  ,  qu'il 
faut  se  contenter  d'adorer  avec  respect,  sans  vouloir 
les  approfondir,  et  à  l'égard  desquels  la  raison  doit 
se  taire  pour  n'écouter  que  la  foi. 

Moïse  s'avance  pour  considérer  cette  merveille  : 
«  Moïse,  Moïse  ,  lui  dit  une  voix  extraordinaire ,  ar- 
«  rêtez  et  respectez  un  lieu  sanctifié  par  la  présence 
«  de  votre  Dieu.  Je  suis  le  Dieu  de  vos  pères ,  le  Dieu 
«  d'Abraham ,  d'Isaac  et  de  Jacob.  »  A  ces  mots,  saisi 
d'une  sainte  frayeur  ,  Moïse  se  couvre  le  visage ,  et 
n'ose  lever  les  yeux  par  respect.  «Les  cris  des  enfants 
«  d'Israël  sont  venus  jusqu'à  moi,  lui  dit  le  Seigneur; 
«  j'ai  vu  leur  affliction  ,  et  je  veux  vous  envoyer  vers 
•  Pharaon,  afin  que  vous  fassiez  sortir  mon  peuple 
«d'Egypte.»  Moïse  étonné,  parce  qu'il  connaissait 
le  caractère  de  ce  peuple  et  la  difficulté  de  le  conduire, 
répondità  Dieu  en  tremblant  :  «Quisuis-je,  Seignetu> 
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«  pour  aller  trouver  Pharaon ,  et  pour  tirer  les  en- 
«  fants  d'Israël  de  la  captivité  ?  Je  vous  prie  de  con- 
«  sidérer  que  j'ai  de  la  difficulté  à  parler.  —  Ne  crai- 
«  gnez  rien  ,  lui  dit  le  Seigneur  ,  je  serai  avec  vous , 
«  et  vous  connaîtrez  que  c'est  moi  qui  vous  ai  envoyé. 
«  Allez ,  je  serai  dans  votre  bouche ,  et  je  vous  ap-  . 
«  prendrai  ce  que  vous  aurez  à  dire.  »  Ensuite  ,  pour 
déterminer  Moïse  à  se  charger  du  ministère  qu'il  lui 
confiait,  Dieu  lui  communiqua  le  don  des  miracles; 
et ,  à  l'heure  même  ,  il  lui  en  fit  faire  deux  avec  la 
baguette  qu'il  tenait  à  la  main.  Moïse  néanmoins 
s'excusait  encore  ,  et  plein  de  la  pensée  du  Messie  qu'il 
attendait:  «Ah,  Seigneur ,  s'écria-t-il  avec  transport, 
«  Seigneur,  je  vous  en  supplie  ,  envoyez  plutôt  celui  que 
«  vous  devez  envoyer..,.  »  Oui,  grand  Dieu,  vous  avez 
promis  d'envoyer  le  vrai  Libérateur  de  votre  peuple  ; 
c'est  lui  qui  doit  véritablement  le  mettre  en  liberté  ; 
c'est  après  lui  que  nous  soupirons  depuis  si  long- 
temps :  ne  différez  pas  son  avènement. 

Mais  Dieu  déclara  enfin  à  Moïse  qu'il  voulait  être 
obéi  ;  et  pour  le  rassurer  sur  la  difficulté  qu'il  avait  à 
parler ,  il  lui  donna  pour  coopérateur  son  frère  Aaron 
qui  s'exprimait  aisément.  Moïse  alors  ne  répliqua 
plus,  et  se  rendit  à  l'ordre  du  Seigneur.  Grand  exem- 
ple d'humilité  et  d'obéissance  tout  à  la  fois  ! 

Dès  ce  moment,  dépositaire  de  la  toute-puissance 
de  Dieu ,  ce  grand  homme  commandera  aux  éléments; 
il  divisera  les  eaux  de  la  mer  ;  il  fera  sortir  l'eau  des 
rochers.  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes ,  il  sera 
son  interprète  et  leur  oracle.  11  paraîtra  aux  yeux  d'Is- 
raël ,  comme  un  Ange ,  le  front  couronné  de  splen- 
deur. Et ,  au  milieu  de  tant  de  gloire ,  il  sera  le  plus 
modeste  et  le  plus  doux  des  hommes  ;  continuelle- 
ment occupé  du  bien  public  et  des  intérêts  de  la  Re- 
ligion ;  rempli  de  zèle  et  d'amour  pour  son  Dieu  ;  plein 
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de  tendresse  et  de  vigilance  pour  son  peuple.  Tel  est 
d'avance,  M.  F.,  le  caractère  et  le  portrait  de  ce  fa- 
meux législateur  d'Israël,  dont  l'Evangile  nous  parle 
d'une  manière  si  honorable ,  et  que  tout  chrétien  doit 
connaître  pour  savoir,  comme  il  faut,  sa  Religion. 

Cependant  le  moment  de  la  Providence  approchait , 
et  l'esclavage  des  Hébreux  touchait  à  son  terme.  Lors- 
que cet  édit  barbare  qui  dévouait  à  la  mort  leurs  en- 
fants nouveaux-nés  eut  été  révoqué ,  on  les  tourmen- 
tait cruellement  ;  et  sur  sa  fin ,  la  tyrannie  fut  portée 
à  son  comble.  Alors  la  terre  d'Egypte  retentit  de  leurs 
plaintes  ;  et  loin  d'en  avoir  compassion,  on  les  acca- 
blait encore  d'injures ,  d'outrages ,  d'opprobres ,  de 
malédictions  et  de  mauvais  traitements.  Les  uns 
étaient  chargés  de  chaînes,  et  les  autre&déchirés  jus- 
qu'au vif  à  coups  de  verges ,  cimentant ,  pour  ainsi 
dire ,  de  leurs  larmes ,  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang, 
les  ouvrages  publics  qu'on  leur  faisait  faire. 

Peut-être  demanderez-vous  ,  M.  F.  ,  pourquoi  la 
Providence  avait  livré  le  peuple  de  Dieu  à  une  si  dure 
servitude.  C'a  été  pour  punir  les  péchés  d'Israël ,  et 
l'apostasie  de  plusieurs  Hébreux  qui  avaient  participé 
honteusement  à  l'idolâtrie  et  aux  superstitions  de  l'E- 
gypte. C'a  été  pour  détacher  plus  efficacement  ce  peu- 
ple grossier  de  son  exil ,  et  pour  lui  laisser  une  plus 
grande  horreur  des  abominations  égyptiennes.  C'a  été 
pour  avoir  occasion  de  déployer  en  sa  faveur  le  bras 
du  Tout-Puissant,  et  d'imprimer  aux  hommes,  par 
les  prodiges  les  plus  éclatants ,  une  idée  formidable 
de  sa  grandeur. 

Mais  ce  qu'il  faut  encore  bien  remarquer  ici  pour 
notre  instruction ,  c'est  que ,  sous  une  oppression  si 
injuste ,  si  criante,  si  insupportable,  jamais  les  Israé- 
lites ne  pensèrent  seulement  à  conspirer  contre  Fétat 
et  à  se  révolter  contre  leurs  maîtres ,  quoiqu'ils  pus- 
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sent  mettre  sur  pied  une  armée  de  plus  de  cinq  cent 
mille  hommes.  On  lit  bien  dans  l'Ecriture  qu'ils  pous- 
sèrent ,  dans  leur  extrême  affliction ,  des  gémisse- 
ments ,  des  cris  plaintifs  ;  mais  on  n'y  voit  point  que, 
pour  cause  de  tyrannie,  ou  sous  prétexte  de  religion, 
ils  aient  fait ,  de  leur  autorité  privée,  des  entreprises 
violentes ,  des  menaces  contre  leurs  persécuteurs.  Le 
Seigneur  lui-même,  en  prenant  leur  défense ,  sembla 
ménager  l'autorité  souveraine,  et  voulut  que  ses  pro- 
pres ambassadeurs  lui  fissent  d'abord  une  déférence 
honorable  et  de  respectueuses  remontrances ,  pour 
l'exécution  des  ordres  qu'ils  avaient  reçus  du  Ciel 
même. 

Comprenez,  peuples,  par  tout  ce  récit,  que  c'est 
au  tribunal  de  Dieu  qu'est  réservé  le  jugement  des 
rois ,  et  qu'appartient  la  vengeance  de  l'abus  de  la 
souveraineté.  Si  cette  vengeance  éclata  sur  Pharaon 
d'une  manière  effrayante ,  ce  furent  les  éléments ,  et 
non  point  ses  sujets ,  que  le  Ciel  arma  contre  lui.  Ap- 
prenez donc ,  rois  de  la  terre ,  à  craindre  le  Seigneur  ; 
et  vous ,  peuples ,  à  respecter  les  rois.  Révérez,  à  plus 
forte  raison ,  celui  dont  ils  ne  sont  que  les  images  :  sa 
colère  est  encore  mille  fois  plus  terrible  que  la  leur. 
Il  est  infiniment  plus  grand  qu'eux,  et  dans  ses  châ- 
timents qu'il  faut  craindre,  et  dans  ses  récompenses 
qu'il  faut  mériter,  pour  passer  de  la  servitude  de  ce 
monde  à  la  possession  de  la  Terre  promise ,  où  nous 
conduisent  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  Ainsi 
soit-iL 
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PASSAGE    DE    LA    MER    ROUGE.  x 

AN  DU  MOKDE  2513. 

Fecîl  signa  alque prodigia  magna  etpessima  in  JEgypto  contra 
Jrhar&onem ,  et  eduxit  nos  inde,  ut  inlroduetis  daret  terram  super 
quâjuravit patribus  nostris.  Le  Seigneur  a  fait  sous  nos  yeux  ,  dans 
l'Egypte,  de  grands  miracles  et  des  prodiges  terribles  contre  Pha- 
raon ,  et  SI  nous  a  tirés  de  ce  pays-là  pour  nous  faire  entrer'  dans 
*a  terre  qu'il  a  promis  à  nos  pères  de  nous  donner.  Deut.  6. 

Quelle  frappante  succession  d'événements  se  dé- 
ploie à  ma  vue,  dans  un  avenir  intéressant  pour  la 
Religion,  qui  va  prendre  une  forme  plus  parfaite,-  et  se 
montrer  dans  un  nouvel  éclat!  Je  vois  le  petit-fils  de 
notre  père  Abraham ,  le  patriarche  Jacoh  et  ses  en- 
fants ,  chefs  des  douze  tribus  d'Israël,  transportés  en 
Egypte  par  une  disposition  mystérieuse  de  la  Provi- 
dence et  des  desseins  de  Dieu  sur  cette  nation  choisie; 
peuple  naissant ,  heureux  d'abord  sous  le  ministère 
glorieux  de  Joseph,  mais  ensuite  opprimé  sous  le  joug 
d'une  servitude  accablante.  Délivrés  enfin*  vengés  et 
glorifiés  par  les  merveilles  les  plus  éclatantes,  les  îs- 
raéiites  vont  sortir  de  leur  esclavage  en  vainqueurs, 
et  prendre  possession  de  leur  patrie  en  conquérants. 
Le  bras  du  Tout-Puissant  les  protège ,  les  accompa- 
gne ^  et  les  miracles  se  multiplient  en  leur  faveur 
Une  terre  de  bénédiction  deviendra  bientôt  leur  héri- 
tage, et  le  Seigneur  y  établira  au  milieu  d'eux  son  ta- 
bernacle et  son  sanctuaire. 

Ces  événements  et  ces  prodiges  doivent  nous  inté- 
resser d'autant  plus  vivement,  M.  F. ,  qu'ils  étaient  la 
figure  et  le  prélude  d'autres  événements,  d'autres 
miracles  plus  éclatants  encore,  que  Dieu  devait  faire 
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en  notre  faveur,  et  qu'il  a  opérés  en  effet  pour  nous, 
chrétiens ,  qui  sommes  son  peuple  de  prédilection. 
Nous  serions  des  ingrats ,  si ,  en  célébrant  aujour- 
d'hui ,  dans  la  délivrance  d'Israël  et  dans  le  fameux 
passage  de  la  mer  Rouge ,  la  puissance  de  notre  Dieu , 
nous  négligions  d'y  reconnaître  ses  bienfaits  et  ses 
desseins  sur  nous.  «  C'est ,  disait-il ,  afin  que  vous 
«  racontiez  à  la  postérité  toutes  les  plaies  dont  j'aurai 
«  frappé  les  Egyptiens  vos  tyrans ,  et  que  vous  sachiez 
«  que  je  suis  le  souverain  Dominateur  de  l'univers.  » 
Ecoutez  donc ,  M.  F. ,  et  reconnaissez  la  grandeur 
de  notre  Dieu. 


Moïse  snuvé  des  eaux  par  miracle ,  adopté  par  la 
fille  de  Pharaon ,  élevé  en  prince  dans  les  sciences 
des  Egyptiens ,  protégé  du  Seigneur ,  et  préservé  du 
vice  au  milieu  d'une  cour  infidèle  et  corrompue ,  enfin 
dégagé  des  liens  de  la  grandeur  mondaine,  exilé.,  fu- 
gitif et  solitaire  dans  le  pays  de  Madian,  servit  le  Dieu 
de  ses  pères  dans  l'innocence  et  la  retraite,  et  se  pré- 
parait ainsi,  sans  le  savoir,  à  remplir  ses  hautes  des- 
tinées ,  lorsque  le  Seigneur  se  manifesta  à  lui  sur  lo 
mont  Horeb  ,  comme  nous  le  dîmes  dernièrement. 
«  J'ai  vu  l'affliction  démon  peuple ,  lui  dit  le  Seigneur; 
ses  cris  sont  montés  jusqu'à  mon  trône ,  et  je  suis 
descendu  pour  le  tirer  de  l'oppression.  Je  veux  le  con- 
duire dans  une  terre  plus  heureuse  ,  dans  une  terre 
excellente  où  coulent  le  lait  et  le  miel  ;  et  c'est  vous  9 
Moïse,  que  j'ai  choisi  pour  le  tirer  de  l'esclavage  de 
l'Egypte.  Vous  et  votre  frère  Aaron ,  vous  serez  tous 
deux  mes  ministres ,  mes  ambassadeurs.  Il  portera 
la  parole,  et  vous  mes  commandements.  Vous  inti- 
merez au  roi  Pharaon  mes  ordres  suprêmes,  et  vous 
mettrez  mon  peuple  en  liberté  :  allez  donc  de  ma  part 
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à  ce  peuple  affligé ,  et  annoncez-lui  sa  prochaine  dé- 
livrance. S'il  ne  se  rend  point  d'abord  à  votre  témoi- 
gnage ,  il  en  croira  du  moins  vos  miracles.  Mais  je 
sais  que  l'orgueilleux  Pharaon  s'opposera  avec  obsti- 
nation à  mes  volontés  ;  et  l'Egypte  rebelle ,  devenue 
le  théâtre  de  mes  merveilles  ,  va  sentir  la  puissance 
de  mon  bras  et  la  rigueur  de  mes  vengeances.  » 

Grand  Dieu,  quel  arrêt!  quel  contraste  de  justice 
et  de  miséricorde  tout  ensemble  !  quelle  diversité  de 
conduite  sur  ces  deux  peuples  différents  !  quelle  pro- 
tection bienfaisante  d'une  part,  et  de  l'autre  quel  ju- 
gement redoutable  !  Il  est  bien  vrai ,  ô  mon  Dieu  !  que 
l'homme  fidèle  qui  s'attache  à  votre  service  a  bien 
lieu  de  mettre  en  vous  sa  confiance.  Mais  en  même 
temps ,  que  l'impie  audacieux  et  le  pécheur  endurci 
doivent  trembler  !  qu'ils  viennent  ici  se  confondre  et 
s'instruire. 

Moïse  et  Aaron,  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  se  pré- 
sentèrent donc  au  roi  d'Egypte,  et  lui  dirent  avec  une 
sainte  liberté  :  «  Prince,  c'est  le  Dieu  d'Israël  qui  nous 
envoie  et  qui  vous  parle  par  notre  organe.  Il  vous  or- 
donne de  laisser  partir  son  peuple,  afin  que  nous  al- 
lions tous  au  désert ,  pour  y  sacrifier  au  Seigneur 
notre  Dieu.  —  Eh  !  qui  est  donc  ce  Seigneur ,  répli- 
que fièrement  Pharaon ,  pour  me  commander  avec 
cette  autorité ,  et  pour  que  je  me  soumette  à  ses  or- 
dres ?  Je  ne  sais  point  ici  d'autre  maître  que  moi ,  et 
je  ne  connais  point  le  Seigneur.  »  Non,  prince  insen- 
sé, vous  ne  connaissez  point  le  Seigneur;  mais  vous 
apprendrez  bientôt  à  le  connaître ,  lorsqu'il  fera  pa- 
raître à  vos  yeux  des  prodiges  surprenants,  lorsqu'il 
fera  tomber  sur  votre  tête  et  sur  votre  empire  les  plus 
terribles  fléaux  de  sa  colère. 

En  vain  la  baguette  de  Moïse  se  change  en  sa  pré- 
sence en  un  serpent  prodigieux ,  qui  dévore  ceux  de 
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ses  enchanteurs  ,  Pharaon  ne  se  rend  point.  Ce  mo- 
narque impérieux  s'ohstine  à  résister  aux  ordres  réi- 
térés du  Seigneur.  Enfin  la  colère  de  Dieu  éclata  et 
frappa  l'Egypte  de  dix  plaies  consécutives ,  toutes 
aussi  funestes  qu'effrayantes. 

D'abord ,  les  envoyés  de  Dieu  s'étant  rendus  ,  par 
son  ordre,  sur  le  bord  du  JNil,  Aaron,  en  présence 
du  roi  et  de  sa  cour,  étendit  la  baguette  de  Moïse  sur 
le  fleuve  et  le  frappa.  A  cette  marque  d'indignation 
et  de  puissance ,  aussitôt  l'eau  du  Nil  et  même  celle 
des  fontaines  et  des  sources  furent  changées  en  sang 
par  toute  l'Egypte  ;  de  sorte  que  les  Egyptiens  restè- 
rent sans  boire  pendant  sept  jours  que  dura  cette  plaie. 

Peu  de  temps  après  ,  Aaron ,  par  l'ordre  de  Dieu  , 
étendit  encore  sa  main  sur  les  fleuves  et  les  marais, 
et  toute  l'Egypte  fut  inondée  d'une  multitude  innom- 
brable de  grenouilles ,  qui  pénétraient  jusque  dans 
l'intérieur  des  maisons ,  portant  partout  le  dégoût  et 
l'horreur. 

Après  cela,  il  frappa  de  sa  baguette  la  poussière  de 
la  terre,  et  toute  l'Egypte  fut  bientôt  couverte  de  mou- 
cherons ,  et  l'air  rempli  d'insectes  venimeux.  Les  ani- 
maux en  fureur ,  et  les  habitants  désolés  en  étaient 
cruellement  tourmentés  jour  et  nuit.  C'est  ainsi,  M.  F. , 
que  Dieu  ,  quand  il  veut ,  sait  humilier  l'homme  et 
châtier  son  orgueil,  même  par  de  faibles  et  vils  ins- 
truments. 

Ce  n'était  cependant  encore  que  des  essais  de  sa 
colère.  Il  leva  de  nouveau  son  bras  sur  l'Egypte ,  et 
commanda  à  la  peste  de  ravager  les  animaux  ;  après 
quoi  il  frappa  les  hommes  mêmes.  Moïse  se  présenta 
au  roi ,  ayant  de  la  cendre  à  la  main  ;  il  la  jeta  dans 
les  airs  ;  et  l'effet  de  cette  cendre  fatale  se  répandant 
sur  toute  l'Egypte ,  ses  habitants  se  virent  couverts 
&'  affreux  et  honteux  ulcères-. 
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Un  autre  fléau  suivit  encore.  Moïse  étendit  sa  main 
vers  le  ciel ,  comme  pour  appeler  les  éléments  à  la 
vengeance  de  leur  auteur.  A  ce  signe  redoutable  y  une 
grêle  effroyable ,  mêlée  de  feux ,  de  foudre  et  de  car- 
reaux ,  tombe  du  ciel  avec  un  fracas  épouvantable  , 
et  porte  la  désolation,  l'incendie ,  la  terreur  chez  les 
Egyptiens  ;  tandis  que  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  , 
par  une  distinction  frappante ,  toujours  exempts  des 
fléaux  de  l'Egypte  dans  leurs  habitations ,  bénissent 
le  Seigneur,  et  regardent  d'un  œil  tranquille  les  dé- 
sastres de  leurs  ennemis. 

Eh  bien  !  malheureux  prince,  connaissez-vous  main- 
tenant le  Seigneur  ?  Est-ce  un  Maître  méprisable  ,  et 
le  pécheur  insensé  s'en  moque-t-il  impunément  ?  «  Il 
est  vrai,  je  suis  coupable,  dit-il  à  Moïse ,  d'un  air  cons- 
terné. Le  Seigneur  est  juste  :  fléchissez  seulement  la 
colère  de  votre  Dieu  ;  après  quoi  je  vous  laisse  aller 
en  liberté.  »  A  cette  humble  confession ,  qui  ne  le 
croirait  converti,  M.  F.?  Mais  qu'est-ce  qu'un  repen- 
tir forcé,  sinon,  pour  l'ordinaire,  une  conversion 
hypocrite  et  réprouvée  ?  Eh  !  n'est-ce  pas  ainsi  que 
souvent  le  pécheur,  saisi  de  frayeur  et  accablé  de 
maux ,  semble  revenir  au  Seigneur ,  mais  presque 
toujours  sans  fruit;  parce  que  son  repentir  n'est  que 
sur  les  lèvres ,  et  que  ses  promesses  et  ses  résolutions 
sont  l'effet  d'une  crainte  qui  n'a  pour  objet,  comme 
celle  de  Pharaon ,  que  les  maux  temporels  ? 

En  effet ,  à  peine  la  colère  de  Dieu  a-t-elle  suspendu 
ses  coups ,  à  la  prière  de  Moïse,  que  l'Egyptien,  tou- 
jours plus  endurci,  aggrave  son  crime  en  persistant 
dans  sa  révolte.  Le  Seigneur  en  est  aussi  toujours  plus 
irrité.  Il  commande  à  un  vent  brûlant  d'amener  sur 
ce  royaume  infidèle  une  effroyable  multitude  de  sau- 
terelles, qui  achèvent  de  dévorer  et  de  détruire  ce  que 
la  grêle  avait  épargné. 
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hommes  unis  à  l'Hooime-Dieu ,  ses  frères  et  ses 
membres. 

Les  hommes  viendront  au  monde  enfants  d'Adam 
et  pécheurs  ;  mais  ils  renaîtront  dans  le  sang  de  leur 
premier-né,  Jésus-Christ,  et  ils  auront  part  à  l'adop- 
tion qui  les  constituera  enfants  de  Dieu.  Ils  naîtront 
chargés  de  la  dette  d'un  père  proscrit  ;  mais,  insolva- 
bles de  leur  propre  nature,  ils  seront  admis  à  puiser 
dans  les  trésors  du  Sauveur,  pour  s'acquitter  envers 
Dieu,  et  pour  rentrer  en  possession  de  ses  miséri- 
cordes. Unis  à  leur  chef,  ce  sera  sous  ses  ordres  di- 
vins, par  ses  grâces  précieuses,  et  en  qualité  de  ses 
membres,  qu'ils  rendront  à  Dieu  un  culte  parfait, 
digne  de  lui,  et  durable  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  Leurs  hommages  participeront  à  la  dignité  de 
l'Homme-Dieu.  Leurs  vertus  tireront  leur  mérite  des 
siennes.  Leur  droit  à  la  récompense  sera  également 
fondé  sur  le  droit  du  Fils  à  l'héritage,  et  sur  la  con- 
quête sanglante  qu'il  en  aura  faite  pour  lui  et  pour 
eux,  à  condition  néanmoins  qu'ils  mettront  à  profit 
sa  médiation,  pour  mériter  d'y  avoir  part. 

De  la  tache  originelle  qu'ils  apporteront  au  monde 
en  naissant,  il  ne  restera  devant  Dieu  aucune  souil- 
lure, dès  qu'elle  aura  été  lavée  dans  le  sang  du  Sau- 
veur. Cependant  leur  plaie  originelle  ne  sera  pas 
tellement  fermée,  qu'il  ne  leur  en  demeure  de  la  fai- 
blesse, etque  leurs  passions  révoltées  ne  conservent, 
pour  les  éprouver,  une  partie  des  forces  que  leur 
aura  laissé  prendre  le  premier  péché.  Mais  ce  sera  le 
triomphe  du  Médiateur,  de  rendre  victorieuse  leur 
faiblesse  même  ;  et  elle  vaincra  toujours,  si  elle  ne  se 
roidit  pas  contre  les  secours.  Ces  assistances  divines 
danslaReligiondel'Homme-Dieu  couleront  par  tant  do 
canaux,  où  tous  ses  membres  auront  droit  de  puiser, 
que,  malgréla  funeste  liberté  qu'ils  auron  t  de  n'en  pas 
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Telle  fut ,  M,  F. ,  l'institution  de  la  Paque  des  Juifs , 
qui  fut  dès-lors  un  symbole  prophétique  de  la  Paque 
des  chrétiens.  Car  il  est  important  que  vous  soyez 
instruits  de  cette  célèbre  origine  de  l'un  de  nos  plus 
grands  mystères.  Oui ,  M.  F. ,  cet  Agneau  pascal  des 
Hébreux  est  une  figure  bien  naturelle  et  bien  tou- 
chante du  Sauveur  du  monde,  le  vrai  Agneau  de  Dieu, 
cet  Agneau  pur  et  sans  tache ,  qui  a  été  sacrifié  sur  le 
Calvaire  pour  nous  délivrer  de  l'esclavage  du  démon , 
et  qui  s'immole  encore  sans  cesse  sur  nos  autels  pour 
nous  ;  qui  se  donne  à  nous  en  nourriture ,  en  viati- 
que, pour  nous  fortifier,  comme  Israël,  et  pour  nous 
disposer  au  grand  voyage  de  la  Terre  promise ,  je  veux 
dire  le  Ciel.  Son  sang  a  été  répandu,  mais  aucun  de 
ses  os  n'a  été  brisé  ;  car  ,  comme  l'on  vit  qu'il  était 
mort  9  dit  saint  Jean ,  on  ne  lui  rompit  point  les  jambes  , 
comme  aux  autres  crucifiés.  Les  Israélites  ne  furent 
préservés  du  glaive  des  Anges  exterminateurs  ,  que 
par  la  vertu  du  sang  de  cet  Agneau  immolé  ;  de  même , 
nous  ne  pouvons  éviter  les  effets  de  la  colère  de  Dieu, 
que  par  l'aspersion  du  Sang  de  Jésus-Christ  :  nous  re- 
nouvelons la  mémoire  de  son  immolation  et  de  notre 
délivrance,  en  mangeant  sa  Chair,  selon  le  comman- 
dement que  lui-même  nous  en  a  fait.  Quoi  de  plus 
frappant ,  de  plus  sensible  que  ces  figures  ? 

Ne  reconnaissez-vous  pas  encore ,  dans  les  céré- 
monies prescrites  pour  la  manducation  de  l'Agneau 
pascal,  les  dispositions  qu'exige  la  sainte  communion? 
dans  les  laitues  sauvages ,  l'amertume  de  la  péniten- 
ce ;  dans  ces  pains  sans  levain ,  la  pureté  du  cœur  ; 
dans  cette  posture  de  voyageur,  le  détachement  de  la 
terre  :  toutes  dispositions  qui  sont  nécessaires  pour 
recevoir  dignement  la  sainte  Eucharistie.  Enfin,  cette 
Chair  vivifiante  doit  être  mangée ,  comme  l'Agneau 
pascal ,  dans  une  même  maison ,  qui  est  l'Eglise  ca- 
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tholique.  Tout  étranger,  tout  profane  est  exclu  de  ce 
fertin  délicieux  et  sacre. 
Suivons  notre  histoire 


L'impie  Pharaon  étant  donc  toujours  rebelle  jusque 
menacer  Moïse  de  le  faire  mourir ,  le  Seigneur  Dieu 
des  vengeances  envoya  ses  Anges  exterminateurs, 
qui  -9  dans  cette  nuit  même  de  la  Pâque ,  tuèrent  tous 
les  premiers-nés  d'Egypte ,  depuis  le  fils  du  roi  jus- 
qu'au fils  de  l'esclave.  0  nuit  affreuse  !  nuit  de  dé- 
solation et  d'horreur!  L'Egypte  n'est  plus  qu'une 
confusion  tumultueuse  de  gens  consternés,  éperdus, 
désespérés.  La  douleur  des  pères  et  des  mères,  des  pe- 
tits et  des  grands ,  du  peuple  et  de  la  cour ,  dégénère 
en  fureur  et  se  change  en  sédition  :  en  sorte  que  Pha- 
raon, forcé  parleurs  cris  et  par  son  propre  déses- 
poir ,  se  rend  enfin  ,  et  les  Egyptiens  pressent  eux- 
mêmes  les  Israélites  de  sortir  sans  délai  du  royaume. 

Grand  Dieu,  que  vous  savez  bien  vous  faire  obéir'; 
quand  vous  le  voulez!  Que  vous  êtes  redoutable  quand 
vous  parlez  en  maître  !  Mais  aussi ,  pourquoi  faut-il 
que  le  cœur  de  l'homme  soit  si  insensible  à  vos  bontés 
et  si  rebelle  à  vos  menaces?  Pourquoi  faut-il  que  le 
pécheur,  obstiné  dans  sa  malice,  oblige  votre  justice 
à  le  perdre ,  tandis  que  votre  clémence  cherchait  à 
le  sauver  ?  C'est  donc  ainsi ,  M.  F. ,  que  le  Dieu  des 
éléments ,  que  l'Arbitre  suprême  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  tient  toujours  renfermés,  dans  le  trésor  de  sa 
colère ,  les  fléaux  du  ciel  et  les  calamités  publiques  , 
pour  châtier ,  quand  il  faut ,  les  crimes  de  la  terre  et 
les  péchés  des  rois  aussi  bien  que  ceux  des  peuples. 

Dans  cette  dernière  plaie,  par  laquelle  son  bras  tout- 
puissant  allait  opérer  enfin  la  délivrance  de  son 
peuple ,  les  Hébreux  demandèrent  aux  Egyptiens ,  pas: 
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Tordre  de  Moïse  ,  autorisé  du  Seigneur ,  et  en  obtin- 
rent, avant  leur  départ,  beaucoup  de  vases  d'or  et 
d'argent,  avec  d'autres  effets  de  prix.  Les  Egyptiens, 
domptés  partant  de  châtiments,  empressés  de  se  dé- 
livrer de  ces  hôtes  si  funestes  ,  poussés  même  par  la 
justice  de  Dieu ,  se  prêtèrent  à  leur  confier  ces  effets 
précieux.  Et  Dieu  ,  qui  est  le  maître  des  biens  de  ce 
monde,  les  donna  à  son  peuple  comme  un  juste  dé- 
dommagement des  torts  et  des  dommages  sans  nom» 
bre  que  leur  avaient  fait  souffrir  les  Egyptiens. 

Les  enfants  d'Israël,  prévenus  et  bien  instruits  par 
Moïse ,  s'étaient  déjà  rassemblés  et  préparés  au  dé- 
part. Dès  le  soir  ils  avaient  mangé  l'Agneau  pascal , 
ayant  un  bâton  à  la  main,  comme  des  gens  qui  se 
disposent  au  voyage  :  en  sorte  qu'au  point  du  jour 
tout  ce  grand  peuple  se  trouva  en  état  de  marcher , 
au  nombre  d'environ  deux  millions  d'âmes.  Ils  se  par- 
tagèrent en  différentes  troupes ,  et  les  troupeaux  fu- 
rent mis  au  centre,  avec  les  chariots  chargés  de  toutes 
sortes  de  provisions  et  de  richesses.  Moïse,  attentif  à 
tout,  fit  placer  le  cercueil  de  l'illustre  Joseph  sur  un 
char  distingué,  pour  le  porter  comme  en  triomphe  au 
tombeau  de  ses  pères  ;  après  quoi  toute  cette  colonie 
se  mit  en  mouvement  et  sortit  en  très-bel  ordre , 
chargée  des  dépouilles  de  l'Egypte.  Dieu  se  mit  à  leur 
tête  ,  par  le  ministère  d'un  Ange ,  sous  la  forme  d'une 
colonne  de  nuée  qui  leur  servait  de  guide  pendant  le 
jour ,  et  de  flambeau  pendant  la  nuit. 

Mais  bientôt  Pharaon  avec  son  peuple  se  repentit 
de  les  avoir  laissés  sortir  du  royaume.  Ils  avaient  em- 
porté les  richesses  de  l'Egypte ,  sous  le  prétexte  d'une 
le  te  de  religion;  et  les  Egyptiens  avaient  bien  compté 
qu'ils  retourneraient  après  la  solennité.  Le  tyran,  qui 
se  crut  joué ,  et  qui  était  au  désespoir  de  leur  évasion , 
résolut  de  les  remettre  en  servitude  ou  de  les  exter- 
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miner.  «Nous  n'avons,  dit-il,  qu'à  les  poursuivre  à 
rnain  armée  ;  ce  sont  des  esclaves  fugitifs  qui  trem- 
bleront à  la  vue  de  leur  maître.  »  Il  assemble  donc  ses 
troupes  avec  précipitation  ;  les  Egyptiens  courent 
après  leurs  propres  dépouilles ,  se  rangent  en  foule 
sous  ses  étendards,  et  cette  armée  formidable  marche 
avec  ardeur  aux  Israélites.  Ainsi,  M.  F.,  le  démon, 
lorsque  nous  avons  été  délivrés  de  son  esclavage  par 
une  bonne  confession  et  une  sainte  communion,  fait- 
il  ses  efforts  pour  nous  remettre  dans  sa  servitude 
par  de  nouveaux  péchés. 

Quelle  extrémité  pour  les  Israélites  !  devant  eux  une 
mer  profonde  les  arrête;  et  derrière,  une  armée  en- 
nemie les  renferme  entre  des  rochers  escarpés  à 
droite  et  à  gauche  !  Ils  se  croient  perdus  ;  ils  crient 
vers  le  Seigneur ,  et  son  Ange  vient  à  leur  secours.  La 
colonne  miraculeuse  va  se  placer  entre  eux  et  les 
Egyptiens  ,  formant  une  obscurité  pour  les  ennemis 
de  Dieu ,  et  pour  son  peuple  une  clarté  lumineuse. 
Ensuite  Moïse,  animé  d'un  transport  divin,  étend  la 
main  sur  la  mer  ;  il  lui  commande  au  nom  du  Sei- 
gneur ;  et  ce  fier  élément,  obéissant  à  sa  voix ,  se  di- 
vise ,  ouvre  un  passage  aux  enfants  d'Israël,  se  des- 
sèche et  se  consolide  au  fond.  Ils  entrent  dans  cette 
route  nouvelle,  et  les  eaux  s' élevant  de  part  et  d'autre 
comme  un  grand  mur,  ils  passent  tous  la  mer  à  pied 
sec.  Les  Egyptiens  ne  sont  point  épouvantés  d'un  si 
grand  miracle  ;  et,  croyant  qu'il  était  autant  pour  eux 
que  pour  ceux  qu'ils  poursuivent ,  ils  s'engagent  im- 
prudemment dans  ce  chemin  inconnu.  Mais  lorsque 
le  Seigneur  Dieu  des  vengeances  eut  ainsi  rassemblé 
ses  ennemis  dans  le  sein  de  la  mer,  et  que  tout  Israël 
était  en  sûreté  sur  l'autre  rivage ,  tout-à-coup  le  ton- 
nerre gronde ,  il  tombe  une  grêle  de  pierres  meur- 
trières qui  les  foudroient,   qui  répandent  parmi  eux 
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la  terreur  et  la  confusion.  «Fuyons  ïsrad  ,  s'écrient- 
ils  tout  éperdus  ;  le  Seigneur  lui-même  combat  pour 
eux  contre  nous.  »  Mais  tandis  qu'ils  c'embarrassent 
et  s'enfuient  en  désordre  \  Moïse ,  par  l'ordre  de  Dieu , 
étend  de  nouveau  son  bras  vers  la  mer  ,  et  le  doigt 
du  Tout-Puissant,  qui  tenait  les  eaux  suspendues,  se 
retirant  tout-à-coup ,  elles  retombent  par  leur  propre 
poids ,  elles  se  réunissent ,  elles  enveloppent ,  elles 
accablent  l'armée  du  malheureux  Pharaon.  Le  roi , 
les  généraux,  les  soldats,  les  chevaux,  les  chariots 
de  guerre,  tout  est  renversé,  tout  est  abattu  sous  la 
main  de  Dieu,  tout  est  submergé ,  tout  est  englouti 
sous  les  flots.  Et  peu  après ,  la  surface  des  eaux  paraît 
couverte  de  leurs  cadavres  flottants,  que  la  Providence 
rejette  sur  le  rivage,  sous  les  yci!X  d'Israël,  spectateur 
et  témoin  de  cette  épouvantable  vengeance. 

N'admirez-vous  pas  ici ,  M.  F. ,  une  image  bien  sen- 
sible des  eaux  du  Baptême  et  de  la  Pénitence,  où  tous 
nos  péchés  sont  noyés ,  engloutis  dans  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ, dans  cette  vaste  mer  de  ce  sang  précieux  ? 
Car  ne  nous  lassons  pas  de  remarquer,  d'après  saint 
Paul ,  que  toutes  les  merveilles  que  Dieu  opérait  en 
faveur  des  Israélites ,  n'étaient  qu'une  ombre  des  pro- 
diges bien  plus  merveilleux  qu'il  devait  opérer  dans 
la  suite  en  faveur  des  chrétiens.  Et  quelque  prodigieux 
que  soit  ce  passage  des  Israélites  dans  la  mer  Rouge, 
ainsi  que  la  ruine  de  leurs  ennemis ,  convenons  que 
les  sacrements  de  Baptême  et  de  Pénitence  produisent 
en  notre  faveur  des  prodiges  bien  plus  merveilleux. 
Recourons-y  donc  avec  foi  ;  remercions  notre  Sauveur 
qui  les  a  institués  pour  nous  délivrer  de  la  servitude 
du  démon  et  du  péché ,  mille  fois  plus  dure  que  la 
servitude  d'Egypte.  Entrons  enfin  dans  les  transports 
de  reconnaissance  que  firent  éclater  les  Israélites 
après  leur  délivrance. 

tome  i.  8 
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S'élant  partagés  en  deux  chœurs,  dont  l'un  était 
conduit  par  Moïse ,  à  la  tête  des  hommes  ,  et  l'autre 
par  sa  sœur  Marie ,  à  la  tête  des  femmes  ,  ils  font  à 
l'envi  retentir  les  airs  de  ce  sublime  cantique  que  l'E- 
glise répète  dans  ses  offices  :  «  Louange ,  victoire  , 
honneur  sans  fin  au  Seigneur  tout-puissant ,  qui  à 
précipité  au  fond  de  la  mer  l'orgueilleux  tyran  et  ses 
guerriers  audacieux  !  Cantemus  Domino ,  gloriosè  enim 
magnificat  us  est.  »  11  fallait,  grand  Dieu,  tous  ces  pro- 
diges d'éclat  pour  la  splendeur  de  la  Religion  ,  pour 
la  terreur  des  méchants  et  pour  la  gloire  de  votre 
nom  saint  et  terrible.  Oh!  qui,  d'entre  les  puissants 
de  la  terre  ,  est  comparable  à  vous  ,  Seigneur?  Quel 
est  l'insensé  qui  peut  vous  méconnaître  ?  quel  est 
l'impie  qui  ose  vous  braver  ?  quel  est  l'ingrat  qui  re- 
fuse de  servir  un  si  grand  Maître  ?  Vous  avez  armé  les 
éléments  contre  vos  ennemis  ;  votre  bras  vengeur  les 
a  foudroyés  ;  le  feu  de  votre  colère  les  a  consumés  et 
dévorés  comme  une  paille  légère.  Tremblez ,  trem- 
blez ,  forts  de  la  terre.  Oui ,  Dieu  d'Israël ,  que  l'é- 
pouvante et  l'effroi  tombent  sur  ceux  qui  ne  veulent 
pas  vous  connaître  !  que  l'esprit  de  vertige  dissipe  la 
sagesse  de  leurs  conseils  !  qu'un  étonnement  stupide 
leur  fasse  tomber  les  armes  des  mains  en  présence 
de  vos  adorateurs  !  Vous  achèverez ,  Seigneur,  votre 
ouvrage.  Vous  introduirez  dans  la  Terre  de  promission 
ce  peuple  choisi  que  vous  avez  tiré  d'Egypte.  Vous  l'é- 
tablirez sur  la  montagne  de  votre  héritage.  Vous  fixe- 
rez au  milieu  de  lui  votre  culte ,  votre  sanctuaire , 
votre  temple.  Vous  y  régnerez,  ô  mon  Dieu  !  vous  y 
serez  adoré ,  servi,  glorifié  d'âge  en  âge  et  de  généra* 
tion  en  génération,  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève  un  jour 
sur  ses  débris  une  Jérusalem  nouvelle ,  une  Eglise 
parfaite,  qui  réunira  les  différents  peuples  de  la  terre 
dans  le  sein  de  la  vraie  Religion  ;  afin  que  nous  vous 
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rendions  tous  obéissance,  hommage  et  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles ,  et  dans  toute  l'éternité  :  Do- 
minas regnablt  In  ceternum.  Ainsi  soit-il. 

PROMULGATION  DE  LA  LOI. 

AN  DU   MONDE   2513. 

DcdilDominus  Moysi  inmonle  Si n  aï  du  as  tabulas  iestimoniilapi- 
deas  ,  scriplas  digilo  Dci.  Le  Seigneur  donna  à  Moïse ,  sur  le  mont 
Sinaï,  les  deux  tables  de  la  loi,  écrites  par  le  doigt  de  Dieu. 
Exod.  3i. 

Quel  magnifique  et  nouveau  spectacle  !  la  Majesté 
du  Très-Haut  descend  sur  la  terre  dans  l'éclat  de  sa 
puissance  et  de  sa  grandeur.  La  Divinité  s'annonce 
aux  mortels  par  le  feu  des  éclairs  et  le  fracas  des  ton- 
nerres. Le  Seigneur  de  l'univers  dorme  à  son  peuple , 
avec  un  appareil  formidable,  ses  commandements  et 
sa  loi ,  cette  loi  suprême  fondée  sur  l'autorité  et  la 
sainteté  de  Dieu,  sur  la  vérité  et  la  justice,  sur  la 
rectitude  essentielle  de  la  raison  et  de  l'ordre. 

Soyez  attentif,  peuple  d'Israël;  ou  plutôt,  écoutez, 
peuples  de  tous  les  siècles  ;  car  cette  loi  divine  n'a 
pas  été  bornée  aux  seuls  Hébreux  ^  elle  embrasse  tou- 
tes les  nations  et  tous  les  temps.  Elle  fut  d'abord  im- 
primée par  le  Créateur  dans  le  fond  des  consciences 
avec  la  lumière  naturelle.  Ensuite  elle  a  été  écrite  par 
le  doigt  de  Dieu,  sur  des  tables  de  pierre ,  en  carac- 
tères divins.  Enfin  le  Saint-Esprit  est  venu  la  graver 
dans  les  cœurs  avec  des  traits  de  feu  et  de  flamme. 
Oui ,  M.  F. ,  cette  loi  terrible  du  mont  Sinaï  est  en- 
core la  loi  souveraine  de  l'Eglise;  elle  n'oblige  pas 
moins  le  chrétien  que  l'Israélite  :  c'est  la  base  de  la 
Religion ,  et  ce  sera  la  règle  de  notre  jugement  éternel. 

Prêtons  donc  en  ce  jour  une  oreille  attentive  et  un 
cœur  docile  à  la  promulgation  solennelle  de  notre 
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loi.  Que  ce  spectacle  de  terreur  et  de  puissance  nous 
inspire  une  crainte  salutaire  de  la  Divinité  ,  et  une 
obéissance  respectueuse  à  ses  commandements.  Que 
notre  raison,  dans  l'admiration  et  le  silence,  reçoive 
avec  soumission  cette  loi  sacrée  que  le  Ciel  vient  don- 
ner à  la  terre. 


Non  content  de  délivrer  les  Israélites  de  l'accablante 
servitude  d'Egypte,  Dieu  voulait  encore  les  mettre  en 
possession  de  la  terre  délicieuse  qu'il  avait  promise 
à  leurs  pères.  Mais  avant  d'y  arriver,  il  fallait  traver- 
ser un  vaste  désert,  où  tout  manquait  :  on  n'y  trou- 
vait ni  pain  ni  eau  ;  une  chaleur  brûlante  s'y  faisait 
sentir.  Et  à  peine  y  furent-ils  entrés ,  qu'ils  se  virent 
assaillis  par  des  ennemis  formidables.,  les  Amaléci- 
tes.  Que  fera  le  Seigneur?  les  prodiges  sont  dans  ses 
mains ,  il  les  multipliera  en  faveur  de  son  peuple.  D'a- 
bord une  manne  délicieuse  tombe  régulièrement  du 
ciel  pour  les  nourrir.  Moïse  frappe  de  sa  baguette  un 
rocher ,  et  il  en  sort  des  eaux  en  abondance  pour  les 
désaltérer.  Une  nuée  merveilleuse  les  met  à  couvert 
pendant  le  jour  contre  l'ardeur  du  soleil ,  et  les  éclaire 
pendant  la  nuit.  Leurs  ennemis  sont  défaits ,  disper- 
sés ,  vaincus  par  les  prières  de  Moïse  ,  qui  tient  jus- 
qu'à la  fin  du  combat  les  mains  étendues  en  croix  sur 
la  montagne  ,  pendant  que  Josué  combat  dans  la 
plaine.  C'est  par  une  foule  de  miracles  que  le  Seigneur 
prépare  son  peuple  à  recevoir  sa  loi.  «Voici ,  dit-il  à 
Moïse  ,  ce  que  vous  leur  direz  de  ma  part  : 

«  Vous  avez  vu  de  quelle  manière  je  vous  ai  délivrés 
de  l'Egypte,  et  comment  je  vous  ai  choisis  pour  être 
mon  peuple.  Si  vous  écoutez  ma  loi ,  ^t  si  vous  gar- 
dez mon  alliance  ,  vous  serez  la  nation  sainte.  »  Le 
Seigneur  ajouta  :  «  Qu'ils  se  purifient,  qu'ils  soient 
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prêts  pour  le  troisième  jour.  Alors  je  descendrai  de- 
vant tout  le  peuple  sur  la  montagne  de  Sinaï.  Mais 
qu'on  marque  des  limites  autour  de  la  montagne ,  et 
que  personne  n'ait  la  témérité  de  passer  au-delà.  » 

Ce  troisième  jour  arrivé  (  c'était  le  cinquantième 
depuis  la  Pâque  ) ,  dès  le  grand  matin  ,  un  terrible  et 
continuel  tonnerre  se  fait  entendre  ;  des  éclairs 
éblouissants  partent  de  la  montagne  ,  une  nuée 
épaisse  la  couvre ,  elle  paraît  tout  en  feu  ;  le  son  de 
trompettes  éclatantes  frappe  tout  le  peuple  de  terreur 
et  d'effroi.  Alors  la  voix  majestueuse  du  Seigneur  se 
fait  entendre  : 

«  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu ,  vous  ne  reconnaî- 
trez point  d'autre  divinité  ;  vous  ne  vous  ferez  point 
de  statues  pour  les  adorer ,  et  leur  rendre  le  culte 
souverain  qui  n'est  dû  qu'à  moi  seul  :  car  c'est  moi 
qui  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  le  Dieu  fort  et  jaloux.  » 

Tel  est  le  premier  et  le  plus  grand  des  commande- 
ments. Vous  le  savez,  M.  F. ,  il  y  a  dans  l'univers  im 
premier  Etre ,  existant  par  lui-même ,  auteur ,  prin- 
cipe de  tous  les  êtres,  un  Dieu  parfait,  et  par  consé- 
quent éternel ,  immuable  ,  immense  y  infini ,  tout- 
puissant  ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  source  de 
grâces  et  de  tous  dons ,  juste  vengeur  du  péché ,  et 
rémunérateur  de  la  vertu ,  dernière  fin  de  l'homme 
et  son  souverain  bien. 

De  ce  principe  incontestable  suit,  par  une  consé- 
quence nécessaire,  l'obligation  indispensable  du  culte 
religieux  que  l'homme  doit  au  vrai  Dieu  ,  comme  à 
son  Créateur  et  à  son  Seigneur»  Or,  ce  cuite  essentiel 
et  parfait  consiste  dans  une  humble  et  respectueuse 
dépendance  de  son  domaine  suprême,  dans  un  fidèle 
dévouement  à  son  service  et  à  sa  gloire ,  dans  une 
constante  obéissance  à  ses  commandements  et  à  sa 
loi ,  dans  la  prière,  le  sacrifice  et  l'adoration  en  esprit 
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et  en  vérité;  en  sorte  que  le  culte  extérieur  soit  inté- 
rieurement animé  par  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité ,  par  un  amour  de  préférence  et  un  attachement 
inviolable. 

Il  est  vrai,  M.  F.  ,  nous  faisons  gloire  d'adorer  le 
seul  vrai  Dieu.  Sa  sainte  loi  a  renversé  les  autels  des 
fausses  divinités ,  elle  a  brisé  les  idoles  du  paganisme, 
Mais  si  elle  n'a  pas  détruit  les  idoles  de  notre  cœur , 
pensons-nous  que  le  Seigneur  qui  s'est  nommé  lui- 
même  le  Dieu  fort  et  jaloux ,  n'en  sera  point  irrité  ? 
Souvenons-nous  que,  suivant  la  pensée  de  saint  Paul, 
sacrifier  sa  foi  et  son  Dieu  aux  vices  des  païens ,  à 
l'impureté,  à  l'avarice,  à  l'injustice  ,  c'est  faire  *  en 
quelque  sorte,  ses  idoles  des  objets  de  ses  passions; 
c'est  être  encore  païen  de  mœurs  et  de  sentiments. 
Oui ,  tout  attachement  dominant  au  péché ,  qui  est 
l'ennemi  de  Dieu  ,  tout  amour  déréglé  et  passionné 
de  la  créature ,  au  préjudice  et  au  mépris  du  Créa- 
teur ,  est  une  sorte  d'idolâtrie ,  une  espèce  d'infidélité 
et  d'apostasie  :  Quod  est  idolorum  sevvitus* 

«  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  du  Sei- 
gneur votre  Dieu.  »  Second  commandement  de  la  loi. 

Le  nom  du  Seigneur  très-haut  est  saint  et  terrible , 
dit  le  Prophète  royal;  celui  qui  le  déshonore  ,  insulta 
à  Dieu  même.  Il  n'est  donc  jamais  permis  d'attester 
ce  nom  sacré  et  redoutable,  sans  sujet ,  sans  néces- 
sité ,  sans  respect.  C'est  un  outrage  à  la  Majesté  di- 
vine ,  une  profanation ,  une  impiété ,  de  le  prononcer 
d'une  manière  indécente.  Audacieux  mortel ,  vous 
l'avez  pris  à  témoin  ,  et  vous  avez  invoqué  vous- 
même  sa  malédiction  contre  vous.  Eh  bien  !  il  sera 
le  vengeur  de  vos  jurements  indiscrets  et  téméraires, 
de  vos  jurements  vains  ou  faux ,  de  vos  parjures  ,  de 
vos  blasphèmes  ,  de  vos  imprécations.  Vos  impiétés 
retomberont  justement  sur  votre  tête.  Ainsi,  lors- 
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qu'un  Israélite  en  colère  eut  osé  blasphémer  autrefois 
le  saint  nom  de  Dieu  :  «Qu'il  soit  mis  à  mort,  qu'il  soit 
lapidé,  dit  le  Seigneur  à  Moïse  ;»  et  l'arrêt  fut  exécuté 
par  les  mains  du  peuple,  pour  la  terreur  et  l'instruc- 
tion d'Israël. 

Après  cela,  M.  F.  ,  qui  ne  sera  étonné  et  indigné 
de  voir  parmi  nous  si  peu  de  respect  pour  l'auguste 
nom  de  Dieu  ;  et  la  religion  du  serment  avilie,  pro- 
diguée si  mal  à  propos  dans  les  conversations  ,  dans 
le  commerce,  dans  les  plus  petites  affaires  du  monde, 
pour  des  bagatelles ,  et  môme  pour  des  mensonges  ? 
Qui  ne  frémira  d'entendre  les  cabarets  et  les  places 
de  jeux  retentir  de  ces  termes  scandaleux  et  blasphé- 
matoires? Mon  Dieu,  était-ce  donc  pour  vous  outra- 
ger indignement  que  vous  avez  fait  l'homme  et  que 
vous  l'avez  doué  du  don  de  la  parole  ?  Ah  !  quelle 
manie  insensée  de  se  faire  une  habitude  détestable  ; 
et  peut-être  une  sorte  de  gloire  ,  de  braver  ainsi  son 
Maître!  Quelle  folie  de  s'accumuler  ainsi  des  trésors 
de  colère  et  de  vengeance  par  d'exécrables  et  conti- 
nuels jurements ,  où  son  saint  nom  est  grossièrement 
profané  !  Oh  !  quel  outrage  à  Dieu  ,  quel  scandale 
pour  les  hommes  ! 

«  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  Sabbat. 
Vous  ferez  tous  vos  ouvrages  pendant  six  jours  ;  mais 
le  septième  jour  de  la  semaine  est  le  jour  du  repos  , 
consacré  au  Seigneur  voire  Dieu.  Vous  ne  ferez,  en  ce 
jour,  aucune  œuvre  servile,  ni  vous,  ni  vos  enfants, 
ni  vos  domestiques  ,  ni  même  vos  bêtes  de  travail.  » 
Troisième  commandement  de  la  loi. 

Le  dimanche  a  été  subrogé,  par  la  loi  de  grâce,  au 
Sabbat ,  en  l'honneur  de  la  résurrection  triomphante 
de  J.  C.  Le  jour  seulement  a  donc  été  changé,  l'essence 
du  précepte  est  toujours  la  même.  Il  est  constant, 
M.  F. ,  que  Dieu  étant  notre  Créateur  ,  et  que  nous 
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ayant  faits  pour  sa  gloire ,  tout  notre  être  lui  appar- 
tient essentiellement;  et  qu'ainsi  il  aurait  droit  d'oc- 
cuper seul  tous  les  jours  de  noire  vie.  Mais  ,  comme 
l'ordre  de  sa  providence  nous  a  assujettis  au  travail, 
aux  besoins  de  la  vie  et  aux  devoirs  différents  de 
chaque  état  pour  le  bien  commun  de  la  société  ,  ii 
était  fort  juste  qu'il  y  eut ,  au  moins  dans  chaque  se- 
maine, un  jour  destiné  au  repos  du  corps  de  l'homme, 
et  spécialement  réservé  au  salut  de  son  âme ,  aux 
actes  de  religion;  un  jour  solennel  et  saintement  em- 
ployé panm  nous  à  honorer  le  Créateur  ,  à  lui  offrir 
publiquement  l'hommage  de  l'adoration  et  du  sacri- 
fice ,.  à  invoquer  son  saint  nom,  à  méditer  sa  loi ,  à 
célébrer  ses  grandeurs,  à  reconnaître  ses  bienfaits. 
Mais  ,0  renversement  déplorable  !  je  le  dis  avec  in- 
dignation et  douleur,  ces  jours  sacrés  sont  juste- 
ment ceux  où  le  Seigneur  est  le  plus  offensé.  Par  un 
étrange  abus  de  l'institution  divine,  l'homme,  dé- 
chargé du  travail  ces  jours-là  ,  l'homme  oisif  et  cor- 
rompu en  fait  des  jours  de  paresse  et  d'amusement , 
des  jours  de  débauches  et  de  jeux.  Après  une  courte 
Messe ,  souvent  mal  entendue  r  on  se  croit  en  droit  de 
se  livrer  aux  divertissements  profanes  et  aux  disso- 
lutions des  païens,  ou  d'exercer  à  toute  occasion  le 
trafic  elles  œuvres  serviles,  si  expressément  défen- 
dues par  le  commandement  de  Dieu.  Où  êtes-vous, 
zélateurs  d'Israël ,  vengeurs  de  la  loi ,  qui ,  par  un 
exemple  terrible,  et  pir  l'ordre  du  Seigneur  ,  mites  à 
mort  ce  téméraire  Israélite  qui  avait  osé  travailler  le 
jour  du  Sabbat  ?  Un  moment  de  repos. 


«  HoxcnEz  votre  père  et  votre  mère ,  afin  que  îe 
Seigneur  vous  donne  une  longue  vie.»  Quatrième 
commandement  de  la  loi. 
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Ce  commandement,  pris  dans  toute  son  étendue, 
enseigne  le  respect  et  la  soumission  à  tous  les  supé- 
rieurs, parce  qu'ils  participent  au  caractère  paternel 
et  à  la  puissance  de  Dieu,  Ainsi,  dans  l'ordre  de  la  Re- 
ligion, le  Pape,  les  Evoques  et  les  Pasteurs  des  âmes, 
sont  les  pères  spirituels  et  les  conducteurs  du  peuple 
de  Dieu,  en  ce  qui  concerne  le  salut.  Ainsi,  dans 
l'ordre  politique,  le  roi ,  les  princes  ,  les  magistrats 
préposés  au  gouvernement  des  citoyens ,  sont  comme 
les  pères  de  la  patrie.  C'est  donc  une  révolte  contre 
Tordre  public ,  et  un  péché  grief  selon  la  conscience, 
de  leur  manquer  essentiellement  d'obéissance  ou  de 
respect ,  même  par  les  discours  (  Exod.  22.  28.  ). 

Les  pères  et  mères  particulièrement  ont ,  par  le 
droit  de  la  nature , un  caractère  respectable  et  sacré. 
Ils  sont,  à  l'égard  de  leurs  enfants,  les  images  du 
Créateur  et  les  dépositaires  de  son  autorité.  Celai 
donc  qui  aura  l'audace  de  frapper  son  père  eu  sa  mère , 
ou  même  de  les  maudire ,  sera  mis  à  mort .,  dit  le  Sei- 
gneur dans  l'Exode  (21.  15.  ).  Il  est  encore  écrit  :  Si 
vous  avez  un  enfant  insolent ,  rebelle ,  débauché  .,  vous 
le  citerez  devant  les  juges  d'Israël,  et  sur  votre  plainte 
il  sera  lapidé  par  le  peuple ,  pour  servir  d'exemple 
{Deut.  21.  18.). 

Tels  sont  donc  les  devoirs  indispensables  des  en- 
fants envers  leurs  parents  :  le  respect ,  l'honneur ,  la 
crainte  ,  l'obéissance,  l'amour ,  la  reconnaissance  , 
le  secours  et  l'assistance  dans  la  vieillesse  et  dans 
leurs  besoins.  Le  Seigneur,  en  attachant  la  récom- 
pense d'une  longue  vie  à  l'accomplissement  de  ces 
devoirs,  menace  de  sa  malédiction  ,  dès  ce  monde, 
ceux  qui  les  enfreindront. 

Pour  vous  ,  pères  et  mères ,  Dieu  ne  vous  a  pas  fait 
un  commandement  si  solennel  et  si  exprès  en  faveur 
de  vos  enfants,  parce  qu'il  avait  chargé  la  nature  de 
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tempérer  en  vous  l'autorité  par  la  tendresse  ,  et  les 
oiseaux  mêmes,  de  vous  apprendre  tout  le  soin  que 
vous  devez  avoir  de  l'éducation  de  ceux  qui  vous  doi- 
vent le  jour. 

«  Vous  ne  tuerez  point.  »  Cinquième  commande- 
ment de  la  loi.  L'homicide  est  un  attentat  horrible 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ,  qui  soulève  le 
ciel  et  la  terre.  On  ne  s'en  rend  pas  seulement  cou- 
pable en  trempant  ses  mains  dans  le  sang  de  son 
frère ,  mais  encore,  comme  nous  l'apprend  J.  C. ,  en 
se  mettant  en  colère  contre  lui ,  en  lui  disant  des  in- 
jures ,  en  le  frappant,  en  lui  faisant  quelque  outrage 
que  ce  soit ,  en  se  livrant  à  des  désirs  de  haine  ou  de 
vengeance.  0  heureux  l'homme  modéré  et  toujours 
maître  de  lui-même ,  qui  sait  éviter  les  querelles  et 
mépriser  les  injures  ,  qui  réprime  sa  colère,  et  par- 
donne généreusement  à  ses  ennemis  î  Le  Ciel  sera  sa 
récompense  ,  il  gagnera  même  les  cœurs  ici-bas  , 
ajoute  le  Sauveur. 

«  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère.  »  Sixième 
commandement  de  la  loi. 

Vous  serez  mon  peuple  saint,  parce  que  je  suis  saint , 
dit  le  Seigneur  dans  le  Lévilique  9  après  avoir  défendu 
l'impureté  sous  les  peines  les  plus  grièves.  En  effet, 
l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu ,  et  le  chrétien 
est  le  temple  de  la  Divinité ,  dit  l'Apôtre.  C'est  donc  une 
indigne  dégradation  de  notre  être,  et  une  abomina- 
tion devant  Dieu,  de  souiller  son  image,  son  sanc- 
tuaire ,  par  l'impudicité.  Vice  honteux  ,  qui  traîne 
après  soi  le  déshonneur,  les  remords  cuisants,  le  dé- 
sespoir et  la  réprobation. 

Comme  Dieu  est  Fauteur  du  mariage ,  il  en  est  aussi 
le  protecteur  et  le  vengeur.  Violer  la  foi  conjugale  est 
une  trahison  infâme  et  un  parjure  ;  c'est  un  désordre 
honteux  à  la  nature,  injurieux  au  Créateur,  et  per« 
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nicieùx  à  la  société ,  que  les  lois  divines  et  humaines 
condamnent  sévèrement.  Dans  l'ancienne  loi,  l'adul- 
tère était  puni  de  mort  \  une  fille  qui  perdait  son  hon- 
neur devait  également  être  lapidée.  Hélas  !  M.  F. ,  où 
en  serait-on  s'il  fallait  maintenant  subir  à  la  rigueur 
ces  peines  capitales,  comme  autrefois?  Mais  si  les 
coupables  de  ce  crime  échappent  à  la  justice  humaine, 
ils  n'éviteront  pas  celle  de  Dieu.  C'est  lui-même  qui  a 
fait  des  lois  si  terribles  contre  l'impureté. 

«  Vous  ne  déroberez  point.  »  Septième  commande- 
ment de  la  loi. 

Ke  faire  tort  à  personne,  ne  point  porter  à  autrui 
uii  dommage  qu'oiine  voudrait  pas  souffrir  soi-même, 
c'est  un  grand  principe  de  l'équité  naturelle ,  et  un 
lien  nécessaire  de  la  société  humaine,  Tout  le  monde 
en  convient,  et  presque  personne  ne  le- pratique.  L'in- 
satiable cupidité  semble  être  la  divinité  de  notre  siè- 
cle ,  l'âme  et  le  mobile  de  toutes  les  affaires.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  professions  et  les  états.  On  ne 
voit  partout  que  fraudes ,  artifices  >  usures ,  rapines , 
injustices  de  toute  espèce.  Oh  !  qui  pourra  donc  être 
sauvé?  Car  il  est  réglé  qu'on  ne  peut  entrer  au  ciel  les 
mains  chargées  du  bien  d' autrui.  Tôt  ou  tard  ilfauclra 
restituer ,  ou  mourir  en  réprouvé.  Eh  !  M.  F. ,  les 
biens  de  ce  monde  sont-ils  donc  d'une  assez  grande 
valeur,  ou  d'une  assez  grande  durée  ,  pour  les  ache- 
ter au  prix  de  son  âme,  et  d'une  âme  immortelle? 
Qu'en  ont  remporté  ceux  qui  nous  ont  précédés?  les 
remords ,  l'endurcissement ,  la  damnation. 

«  Vous  ne  porterez  point  faux  témoignage  contro 
votre  prochain.  »  Huitième  commandement  de  la  loi. 

La  langue  de  l'homme  est  un  bien  petit  instrument,  dit 
l'apôtre  S.  Jacques,  et  néanmoins  cause  bien  des  maux 
dans  le  monde.  De  là  ,  en  effet ,  les  rapports ,  les  men- 
songes ,  les  médisances  ,  les  faux  témoignages,  lej 
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calomnies  ;  de  là  les  dissensions ,  les  inimitiés ,  les 
querelles  ,  les  injures  ,  les  procès  ;  de  là  les  ven- 
geances, les  fureurs,  les  homicides  ,  pour  quelques 
paroles  d'insulte  ou  de  mépris.  Malheur  donc  à  la 
langue  indiscrète  ,  railleuse  ,  critique  ,  médisante , 
outrageuse  !  malheur  au  cœur  double,  à  l'esprit  faux 
et  malin  ,  qui  n'a  que  d'odieux  et  de  noirs  soupçons 
dans  la  pensée,  que  malédictions  à  ia  bouche  et  venin 
sur  les  lèvres  ;  qui  se  plaît  à  semer  la  calomnie ,  la 
défiance  ,  le  trouble  ,  la  discorde  entre  les  frères  , 
entre  les  époux ,  entre  les  citoyens  !  C'est  un  carac- 
tère dangereux ,  haïssable  ,  pernicieux  à  la  société, 
à  la  Religion  ,  et  proscrit  par  la  loi  de  Dieu.  Non  eris 
criminator  ,  nec  susurro  in  populo  (Lev.  19.  ).  Renou- 
velez votre  attention. 


«Vous  ne  désirerez  point  la  maison  de  votre  pro- 
chain, ni  sa  femme,  ni  autre  chose  qui  lui  appar- 
tienne. »  Neuvième  et  dixième  commandement  de 
la  loi. 

Voilà,  dit  S.  Augustin ,  dans  un  seul  et  dernier  ar- 
ticle, deux  préceptes  distingués  ,  dont  l'un  défend  la 
concupiscence  illégitime  de  la  chair ,  et  l'autre  le 
désir  du  bien  d'autrui  ;  mais  tous  deux  ont  également 
pour  objet  la  justice  intérieure  de  l'homme  ,  et  c'est 
là  comme  la  perfection  et  le  complément  de  la  foi, 
En  effet,  c'est  l'esprit  qui  conçoit  le  péché  9  et  le  cœur 
qui  l'enfante  ,  dit  l'Evangile.  Ainsi  ,  pour  rendre 
l'homme  véritablement  vertueux ,  ce  n'était  point 
assez  de  lui  défendre  les  paroles  criminelles  et  les 
actions  vicieuses ,  il  fallait  lui  interdire  jusqu'aux 
affections  déréglées  9  jusqu'à  la  simple  complaisance 
volontaire,  et  même  la  pensée  dangereuse  du  mai. 
L'empire  des  lois  civiles  et  politiques  ne  va  pas  jus- 
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que-là  ;  le  pur  intérieur  n'est  pas  de  leur  ressort.  Mai& 
voilà  l'excellence  et  la  prérogative  de  la  loi  de  Dieu. 
Il  est  le  maître  de  nos  cœurs  ,  il  en  est  !.c  scrutateur 
et  le  témoin  ;  il  a  donc  droit  d'en  être  aussi  le  légis- 
lateur et  le  juge.  Sans  cette  pureté  du  cœur,  sans  ce<; 
amour  interne  de  la  justice  et  de  la  loi ,  on  ne  voit 
en  nous  qu'hypocrisie,  fausse  sagesse  ,  vertus  pha- 
risaïques  et  réprouvées. 

Telle  est  donc  ,  M.  F. ,  cette  loi  mémorable  du 
Décalogue  ,  que  Dieu  prononça  lui-même  du  haut  du 
mont  Sinaï,  et  que  tout  Israël  entendit  avec  une  sainte 
frayeur.  Le  peuple  fut  si  épouvanté  de  la  voix  du 
Seigneur,  qu'il  pria  Moïse  de  parler  seul  à  Dieu,  et 
lui  promit  qu'il  recevrait  de  sa  bouche  les  ordres  qu'il 
plairait  au  Seigneur  de  lui  donner.  Moïse  alla  donc  au 
haut  de  la  montagne  ;  il  y  jeûna  pendant  quarante 
jours  ;  il  y  eut  un  commerce  intime  avec  Dieu,  qui 
lui  donna  deux  tables  de  pierre  ,  où  il  avait  gravé 
lui-même  ces  dix  commandements.  Après  ce  long 
séjour,  Moïse  descendit  enfin  du  mont  Sinaï,  tout 
rayonnant  de  gloire,  portant  entre  ses  mains  ces 
deux  tables  sacrées. 

Mais  quel  bruit  tumultueux  vient  frapper  son  oreille  ! 
quel  spectacle  affligeant  s'offre  à  ses  yeux!  Un  esprit 
de  vertige  et  d'impiété  s'est  emparé  de  son  peuple.  Ce 
peuple ,  naturellement  grossier ,  et  élevé  dans  un 
royaume  idolâtre ,  ne  voyant  plus  Moïse  ,  voulant 
quelque  divinité  sensible ,  avait  forcé  Aaron  à  fabri- 
quer un  veau  d'or  pour  l'adorer.  Il  se  jouait  et  dan- 
sait autour  de  cette  idole.  Moïse  le  voit ,  il  en  est  outré 
d'indignation.  Transporté  d'une  sainte  colère,  il  jette 
parterre  les  Tables  de  la  loi ,  et  les  brise  au  pied  de 
la  montagne;  animé  d'un  saint  zèle ,  il  renverse  l'i- 
dole ,  la  met  en  poudre  qu'il  fait  boire  à  ses  criminels 
adorateurs.  Inspiré  d'en  haut,  il  ordonne  à  la  tribu 
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de  Lévi,  restée  fidèle,  de  s'armer  de  glaives  et  de  pu 
nir  ces  idolâtres.  Environ  vingt-trois  mille  coupables 
sont  mis  à  mort ,  et  tout  le  reste  est  dans  la  conster- 
nation et  le  deuil. 

Cependant  le  Seigneur  avait  vu  du  mont  Sinaï  cette 
horrible  infidélité  de  son  peuple  ;  il  menaçait  de  ré- 
prouver cette  nation  ingrate  et  de  l'exterminer,  dans 
sa  colère.  «  Arrêtez ,  grand  Dieu  ,  lui  dit  Moïse ,  et 
suspendez  l'arrêt  de  votre  condamnation  !  Seigneur, 
que  deviendra  donc  la  Religion ,  et  où  sera  désormais 
votre  culte  ?  Quoi  !  vous  ne  seriez  donc  plus  leDieu  des 
enfants  d'Abraham  ,  d'Isaac  et  de  Jacob  !  Ah!  plutôt, 
souvenez-vous  de  ces  grands  noms,  de  votre  alliance, 
<Ie  vos  promesses  ;  soyez  touché  des  instances  de  votre 
serviteur  Moïse  ^  et  des  gémissements  d'Israël  humi- 
lié devant  vous.  Quand  vous  leur  ferez  grâce ,  en  serez- 
vous  moins  grand?  Oui,  Seigneur,  j'ose  le  dire ,  votre 
grandeur  est  de  pardonner. 

Cette  prière  si  fervente  et  si  animée  désarma  le 
Seigneur.  Il  voulut  bien  écrire  de  nouveau  ses  com- 
mandements sur  d'autres  tables  de  pierre  ;  et  Moïse 
les  apporta  au  peuple ,  en  disant  :  «  Observez  ces  com- 
mandements de  votre  Dieu  ;  efforcez-vous  d'effacer 
votre  ingratitude  par  une  plus  grande  obéissance  à 
sa  loi.  Cette  divine  loi ,  plus  durable  que  le  monument, 
d'airain  et  de  marbre  ,  sera  contre  vous  un  témoi- 
gnage toujours  subsistant.  » 

Et  vous,  Chrétiens,  à  qui  cette  loi  souveraine  a 
passé  dans  la  nouvelle  alliance,  souvenez-vous  que 
c'est  aussi  la  base  et  le  précis  de  votre  Religion.  De 
siècle  en  siècle  elle  instruira  les  nations  et  les  jugera. 
Elle  réglera  la  mesure  des  supplices  préparés  aux 
prévaricateurs  impénitents,  et  celle  des  récompenses 
réservées  à  ses  fidèles  observateurs.  Soyez  donc  at- 
tentifs à  l'écouter,  soyez  assidus  à  la  méditer ,  soyez 
iidèles  à  l'observer. 
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Eh  !  M.  F. ,  que  de  motifs  nous  y  engagent  !  En 
effet ,  quelque  éclatantes  qu'aient  été  les  merveilles  du 
Seigneur  envers  les  Israélites  pour  les  attacher  à  sa 
loi ,  elles  n'approchent  pas  de  celles  qu'il  fait  tous  les 
jours  en  faveur  des  chrétiens.  Dieu  fit  une  solennelle 
alliance  avec  eux;  mais  celle  qu'il  a  faite  avec  nous 
au  Baptême,  est  incomparahlement  plus  sainte  et  plus 
précieuse.  Il  grava  pour  eux  sa  loi  sur  deux  tables  de 
pierre,  et  la  leur  donna  dans  un  appareil  de  terreur 
et  de  majesté  ;  mais  c'est  son  Esprit  qui  grave ,.  par 
sa  douceur  et  par  l'onction  de  sa  grâce,  cette  sainte 
loi  dans  nos  cœurs.  Il  les  nourrit  de  la  manne  dans  le 
désert;  mais  ,  dans  le  désert  de  cette  vie  ,  il  nous 
nourrit  de  la  vraie  manne  ,  du  pain  des  Anges ,  de 
son  Corps  ,  de  sa  Divinité,  par  l'Eucharistie.  Il  les 
désaltéra  par  l'eau  sortie  miraculeusement  du  ro- 
cher ;mais  il  nous  désaltère  par  les  eaux  salutaires  do 
sa  grâce  ,  qui  est  le  fruit  de  la  mort  de  J.  C.  frappé , 
comme  le  rocher  ,  à  cause  de  nos  péchés.  C'est  la  foi 
en  J.  C.  attaché  à  la  croix ,  dont  Moïse  priant  les  mains 
en  croix,  sur  la  montagne,  n'était  que  la  figure;  oui, 
c'est  J.  C.  même  qui  adoucit ,  à  l'égard  de  ses  Elus, 
les  amertumes  et  les  afflictions  du  désert  de  cette  vie; 
qui  leur  fait  remporter  la  victoire  sur  le  monde  ,  sur 
le  péché  et  sur  l'enfer.  Enfin ,  bien  mieux  que  cette 
colonne  de  feux,  la  présence  de  l'Esprit-Saint  qui  vit 
au  milieu  de  nous ,  nous  met  à  couvert  de  l'ardeur  de 
la  concupiscence  ,  nous  éclaire  au  milieu  des  ténè- 
bres de  ce  monde  aveugle  ,  et  dirige  nos  pas  et  nos 
entreprises  jusqu'à  ce  que  nous  entrions  en  posses- 
sion du  ciel ,  dent  la  Terre  promise  n'était  que  la 
figure. 

0  mon  Dieu!  que  vous  nous  aimez  î  Que  nous  com- 
prenions donc  enfin  l'excellence  de  vos  dons  et  do 
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vos  faveurs  à  notre  égard ,  et  que  nous  nous  en  ren- 
dions dignes  par  notre  constante  fidélité  à  suivre  vos 
saints  commandements.  Ainsi  soit-il. 

RELIGION  DES  HÉBREUX. 

Quœ  est  alla  natio  tant  inclyla ,  ut  habeal  cœremonias  et  uni- 
ver  sam  legem  quant  ego  proponam  hoclic  ante  oculos  vestros  ?  Esl- 
il  une  nation  si  renommée ,  qui  ait  la  gloire  d'avoir  (  comme  Israël  ) 
des  cére'monies  de  religion ,  et  un  corps  de  lois ,  tels  que  je  l'expo- 
serai aujourd'hui  devant  vos  yeux  ?  Deut.  4» 

C'était  en  effet  une  éclatante  distinction  pour  la 
maison  de  Jacob ,  d'être  une  nation  choisie  ,  spécia- 
lement consacrée  au  culte  du  vrai  Dieu,  l'objet  de  sa 
prédilection  et  de  ses  soins  paternels,  de  ses  prodiges 
et  de  ses  merveilles. 

Mais  pourquoi  de  la  part  du  Seigneur  tous  ces  mi- 
racles sur  un  peuple  particulier?  N'était-ce  que  pour 
orner  l'histoire  du  monde  des  désastres  de  l'Egypte 
et  des  triomphes  d'Israël  ?  Non  ,  M.  F.  ,  notre  Dieu  , 
dans  les  grands  événements  de  la  terre,  agit  par  une 
sagesse  profonde  et  pour  quelque  fin  supérieure,  Or, 
son  dessein  était  de  développer  sa  gloire  aux  yeux 
des  mortels, et  d'établir  un  nouveau  plan  de  religion, 
qui  pût  confondre  le  vice  et  l'idolâtrie  ;  qui  rame- 
nât sur  la  terre  la  piété  ,  la  sagesse ,  les  vertus  ; 
qui  relevât  avec  splendeur  le  culte  et  tes  droits  de  la 
Divinité. 

C'est  dans  ces  vues  que  le  Seigneur  mit  à  profit  la 
liberté  et  le  loisir  de  son  peuple,  dans  le  désert,  pour 
l'instruire  à  fond  de  ses  saintes  ordonnances ,  et  pour 
l'initier  dans  les  mystères  de  sa  Religion.  Apprenez 
donc  aujourd'hui  quelle  a  été  cette  célèbre  et  divine 
Religion  des  Hébreux  ,  qui  fut  dès-lors  la  figure  et  la 
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préparation  de  celle  des  Chrétiens.  Nous  y  prendrons 
une  idée  frappante  des  grandeurs  de  notre  Dieu ,  et 
de  la  sainteté  qu'il  exige  de  ses  adorateurs.  C'est  un 
magnifique  sujet,  tout-à-fait  digne  de  votre  attention 
et  d'une  religieuse  curiosité. 


Pour  vous  tracer  un  plan  juste  et  suivi  de  la  Reli- 
gion des  Hébreux,  je  m'attache  à  quatre  ou  cinq  points 
principaux  et  remarquables  :  je  veux  dire,  la  consé- 
cration solennelle  du  peuple,  la  pompe  de  son  culte, 
la  variété  de  ses  sacrifices ,  la  solennité  de  ses  fêtes , 
la  sainteté  de  sa  morale  et  de  ses  préceptes.  Déve- 
loppons chaque  article  en  son  ordre. 

La  postérité  d'Abraham ,  d'Isaac  et  de  Jacob  fut  d'a- 
bord distinguée  des  autres  nations,  et  spécialement 
consacrée  au  vrai  Dieu  par  la  circoncision.  Mais 
elle  ne  connaissait  encore  et  ne  servait  que  bien  im- 
parfaitement la  Divinité,  lorsque  le  Seigneur  envoya 
Moïse  et  Aaron,  ses  ambassadeurs  ,  aux  enfants  d'Is- 
raël ,  pour  leur  manifester  plus  particulièrement  le 
Dieu  de  leurs  pères ,  et  ses  desseins  sur  eux  ;  pour 
leur  proposer  de  se  soumettre  à  ses  lois,  et  de  con- 
tracter avec  lui  une  sainte  alliance,  avec  la  promesse 
solennelle  d'en  faire  son  peuple  privilégié,  et  d'être 
pour  eux  unDiéu  bienfais  ant  et  rémunér ateu  r,  s'ils  vou- 
laient être  eux-mêmes  un  peuple  obéissant  et  fidèle. 
Admirable  condescendance  de  notre  Dieu  ,  qui ,  pou- 
vant contraindre  et  commander  en  maître,  respecte, 
pour  ainsi  dire ,  notre  liberté  et  ne  veut  obtenir  notre 
cœur  que  de  nous-mêmes  î  11  se  conduit  de  même  à 
notre  égard.  Avant  de  conférer  le  Baptême ,  l'Eglise 
demande  toujours  à  celui  qu'on  présente  à  ce  sacre- 
ment qui  fait  la  consécration  de  nos  personnes  au  ser- 
vice de  Dieu:  Foulez-vous  être  baptisé?  Dieunevou* 
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lant  à  son  service  que  des  hommes  de  bonne  volonté. 
Eh  !  qui  pourrait  refuser  de  vous  servir,  ô  mon  Dieu! 
n'est-ce  pas  notre  premier  devoir, notre  souveraine 
gloire  ,  et  notre  plus  grand  intérêt  ? 

Israël  donc ,  touché  des  bontés  et  des  bienfaits  de 
son  Dieu  ,  et  frappé  de  ses  merveilles,  s'écria  d'une 
voix  unanime  :  «  Oui ,  nous  voulons  servir  Dieu  et 
observer  fidèlement  tous  ses  commandements.  » 

Pour  rendre  ce  trait  plus  authentique  ,  Moïse  fit 
alors  une  cérémonie  bien  frappante.  Il  élève  au  pied 
du  mont  Sinaï  un  autel  composé  de  douze  pierres  , 
suivant  le  nombre  des  douze  tribus  d'Israël.  On  amène, 
on  prépare  des  victimes.  L'élite  de  la  jeunesse  fait  les 
fonctions  de  sacrificateurs.  La  fumée  des  holocaustes 
monte  au  ciel  avec  les  vœux  du  peuple.  C'est  ici  que 
le  mystère  va  s'accomplir  et  l'alliance  se  consom- 
mer :  faites-y  attention  ,  M.  F. 

Moïse  ayant  réservé  dans  des  coupes  la  moitié  du 
sang  des  victimes  ,  verse  l'autre  sur  l'autel,  qui  re- 
présentait le  Seigneur ,  pour  être  le  gage  et  le  garant 
de  ses  promesses.  Ensuite  il  fait  une  aspersion  du 
sang  qu'il  avait  réservé  ,  sur  le  livre  de  la  loi ,  pour 
être  comme  le  sceau  du  pacte  et  des  conditions  de 
l'alliance  qu'il  contenait.  Enfin,  il  arrose  de  ce  même 
sang  toutes  les  tribus  d'Israël,  par  maisons  et  par 
familles ,  en  détail ,  pour  être  comme  le  caractère 
sacré  de  leur  engagement  irrévocable  au  service  du 
vrai  Dieu  ,  et  une  espèce  de  sacrement  qui  les  con- 
sacre et  les  dévoue  à  son  culte.  Cérémonie  bien  tou- 
chante ,  M.  F.  ,  mais  qui  n'était  que  l'image  d'une 
autre  plus  sacrée  encore,  qui  se  fait  en  notre  faveur* 
Car  c'est  le  sang  de  J.  C. ,  fils  de  Dieu ,  qui  nous  pu- 
rifie de  nos  péchés  ,  et  qui  est  le  sceau  de  la  nouvelle 
alliance  que  Dieu  a  faite  avec  les  hommes,  et  qui  doit 
subsister  éternellement.  Hélas  !  pensons-nous  à  cette 
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consécration  divine,  et  ne  la  profanons-nous  pas  par 
nos  infidélités  ? 

Après  cette  alliance  solennelle  ,  le  Seigneur  mani- 
festa le  dessein  qu'il  avait  formé  d'établir  au  milieu 
de  son  peuple  un  sanctuaire,  des  autels  et  un  culte 
public.  Moïse ,  instruit  par  l'Ange  du  Seigneur,  en 
reçut  la  forme  et  le  plan  sur  le  mont  Sinaï.  Des  ou- 
vriers ingénieux,  et  guidés  par  l'Esprit  de  Dieu ,  y  tra- 
vaillèrent avec  une  industrie  admirable.  Toute  la  na- 
tion y  contribua  par  des  dons  volontaires ,  avec  un 
zèle  surprenant.  Les  femmes  donnèrent  à Tenvi  leurs 
colliers  d'or,  leurs  pendants  d'oreilles,  leurs  brace- 
lets ,  leurs  bagues  ,  sacrifiant  volontiers  à  la  Relir 
gion  les  ornements  et  les  dépouilles  de  la  vanité.  De 
toutes  parts  on  venait  offrir  en  abondance  l'or  ,  l'ar- 
gent ,  les  étoffes  riches ,  tout  ce  que  l'on  avait  de  plus 
précieux  ,  avec  tant  de  générosité  qu'il  fallut  arrêter 
cette  ferveur  du  peuple  ,  et  faire  publier  qu'on  cessât 
d'apporter  des  offrandes.  .j 

Hélas  !  M.  F. ,  quand  nous  plaindrons-nous  d'un 
pareil  embarras  ?  Que  ces  nobles  excès  de  piété  doi- 
vent confondre  les  bas  sentiments  de  tant  d'indignes 
chrétiens  ,'qui  s'embarrassent  moins  de  la  maison  de 
Dieu  que  de  la  leur ,  qui  ont  un  cœur  fermé  pour 
Dieu  ,  et  des  mains  avares  pour  la  Religion,  quand 
il  s'agit  de  contribuer  à  la  magnificence  de  son  culte, 
à  l'entretien  ou  à  la  décoration  des  autels!  Qu'ils  ap- 
prennent donc  aujourd'hui  de  l'Ecriture,  que  c'est 
non-seulement  une  obligation  que  la  raison  et  la  jus- 
tice imposent  à  l'homme  pour  reconnaître  le  souve- 
rain domaine  de  Dieu  et  ses  bienfaits ,  mais  encore 
une  faveur  qu'il  nous  fait  de  vouloir  bien  accepter 
quelque  chose  de  nous ,  pour  recevoir  nous-mêmes 
de  plus  grands  biens  de  sa  bonté. 

Le  nouveau  sanctuaire  du  Dieu  d'Israël  étant  achevé 
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avec  tous  ses  ornements  ,  Moïse  en  fit  la  dédicace  et 
la  consécration  avec  beaucoup  de  solennité.  C'était 
une  espèce  de  temple  qui  pouvait  se  démonter  et  se 
transporter  ,  le  peuple  étant,  dans  le  désert,  obligé 
d'aller  d'un  endroit  à  l'autre.  Soixante  colonnes  d'ai- 
rain ,  disposées  sur  quatre  faces  et  placées  de  dis- 
tance en  distance,  pour  soutenir  de  grands  rideaux 
de  fin  lin ,  formaient  un  carré  long  de  cent  coudées. 
Dans  l'enceinte  de  cette  colonnade  s'élevait  un  ma- 
gnifique tabernacle,  couvert  d'un  riche  voile  brodé, 
revêtu  dans  l'intérieur  de  lames  d'or. 

L'Ecriture  distingue  ici  trois  choses  essentielles  et 
dignes  de  remarque  :  le  vestibule  ,  qui  était  l'entrée 
du  Tabernacle  ;  le  sanctuaire  ,  qui  en  occupait  la 
partie  intérieure  ;  et  le  Saint  des  Saints ,  qui  en  rem- 
plissait le  fond  :  à  peu  près  comme  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  nos  églises  le  portique  ,  la  nef  et  le 
'sanctuaire. 

Le  Saint  des  Saints  était  la  partie  supérieure ,  où  le 
grand-prêtre  pouvait  seul  entrer,  et  encore  une  seule 
fois  l'année  ,  pour  adorer  de  plus  près  la  majesté  do 
Dieu  ,  et  porter  au  pied  de  son  trône  les  vœux  de  la 
nation.  C'estlà  qu'était  placée  l'Arche  d'alliance,  dans 
une  sainte  obscurité.  Cette  arche  sacrée  ,  faite  d'un 
bois  précieux  ,  était  revêtue  d'un  or  très-pur ,  tant 
au-dedansqu'au-dehors;et  Moïse  y  renferma  les  Ta- 
bles de  la  loi,  écrites  par  le  doigt  de  Dieu,  avec  un 
extrait  de  la  manne  du  désert  dans  un  vase  d'or.  Elle 
était  surmontée  du  propitiatoire ,  qui  était  une  table 
d'or  massif,  soutenue  en  l'air  par  deux  chérubins 
d'or ,  dont  les  ailes  étendues  en  couvraient  les  deux 
côtés  ,  comme  pour  voiler  la  sainte  et  redoutable 
Majesté  de  Dieu;  car  c'était  là  comme  ïe  trône  et  le 
siège  de  sa  divinité  ,  d'où  le  Très-Haut  annonçait  sa 
présence  et  prononçait  ses  oracles  par  le  ministère 
d'un  Ange. 
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Le  sanctuaire  était  la  partie  intérieure  du  Taber- 
nacle. On  voyait ,  d'un  côté,  la  table  des  pains  de  pro- 
position; de  l'autre,  le  chandelier  d'or  ;  au  milieu  , 
l'autel  des  parfums.  La  table  des  pains  de  proposition 
était  couverte  d'une  lame  d'or  ;  et  l'on  y  présentait 
chaque  jour  au  Seigneur  douze  pains  sacrés,  sur  deux 
piles  surmontées  chacune  d'un  vase  d'or,  avec  de 
l'encens.  Le  chandelier  d'or  à  sept  branches  portait 
sept  lampes,  qui  étaient  allumées  toute  la  nuit  en  la 
présence  de  Dieu.  Sur  l'autel  des  parfums  on  faisait 
brûler  matin  et  soir  un  encens  exquis,  dont  la  vapeur 
très-suave  ,  pénétrant  jusqu'au  Saint  des  Saints  ,  se 
répandait  autour  de  l'Arche. 

Le  vestibule  du  Tabernacle  étaitun  grand  espace  dé- 
couvert ,  où  l'on  trouvait  des  vases  destinés  au  culte, 
et  l'autel  des  holocaustes,  tant  pour  l'immolation  des 
victimes  que  pour  l'entretien  du  feu  sacré,  qui  ne 
devait  jamais  s'éteindre. 

Ce  nouveau  tabernacle  et  tous  les  vases  destinés  au 
culte  divin  furent  solennellement  consacrés  à  Dieu, 
avec  les  onctions  d'un  parfum  mystérieux,  parles 
mains  de  Moïse  son  ministre,  qui  eut  l'ordre  de  sanc- 
tifier aussi  les  prêtres  et  leurs  ornements.  Aaron  fut 
consacré  grand-prêtre,  et  fut  revêtu  avec  une  sainte 
magnificence.  Il  portait  sur  la  tête  une  liare  superbe , 
sur  laquelle  était  imprimé  le  saint  nom  de  Dieu.  Sur 
sa  poitrine  était  écrit  en  riches  caractères  :  Doctrine 
et  vérité;  sur  son  cœur  étaient  douze  pierres  pré- 
cieuses, où  étaient  gravés  les  noms  des  douze  tribus. 
C'est  avec  l'huile  de  sanctification  et  avec  le  sang  du 
sacrifice ,  qu'il  fut  sacré  ;  ensuite  il  fit,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  fonctions  de  souverain  sacrificateur. 
Pendant  cette  cérémonie  tout- à -coup  la  gloire  du 
Seigneur  apparut ,  pour  autoriser  son  ministère  :  car 
mi  feu  subit ,  allumé  parla  puissance  de  Dieu  ,  se 
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précipita  sur  l'autel  et  dévora  l'holocauste  aux  yeux 
de  l'Eglise  d'Israël,  qui  fut  transportée  d'admiration 
et  saisie  d'une  sainte  terreur. 

Ce  n'est  pas  le  seul  prodige  qu'on  vit  illustrer  les 
commencements  de  la  Religion  des  Hébreux.  Après  la , 
consécration  du  Tabernacle,  la  nuée  miraculeuse,  où 
s'enveloppait  l'Ange  conducteur  de  ce  peuple  ,  vint 
prendre ,  pour  le  Seigneur,  possession  de  ce  nouveau 
sanctuaire ,  qu'elle  remplit  sensiblement  de  la  gloire 
et  de  la  majesté  de  Dieu.  Après  quoi  elle  s'éleva  sur 
le  faîte  de  cet  édifice  sacré  ,  pour  y  reposer  désor- 
mais ,  avec  un  éclat  tempéré  pendant  le  jour,  mais 
vif  et  lumineux  durant  la  nuit.  Renouvelez  votre 
attention. 


Il  fallait  encore  un  culte  public,  des  rits  sacrés, 
des  sacrifices  qui  en  fussent  comme  l'âme  et  l'esprit. 
C'est  à  cette  fin  que  le  Seigneur  sépara  du  reste  de  la 
nation  la  tribu  de  Lévi ,  pour  en  former  un  corps  de 
ministres  chargés  des  soins  et  des  cérémonies  du 
culte  divin.  Le  grand-prêtre  en  était  le  chef  ;  les 
prêtres,  descendants  de  la  famille  d'Aaron,  devaient 
exercer  sous  ses  ordres  les  fonctions  sacrées  du  sa- 
cerdoce; et  les  simples  lévites  étaient  destinés  à  ser- 
vir, sous  les  prêtres,  aux  emplois  inférieurs  et  aux 
préparatifs  du  saint  culte.  Ces  trois  ordres ,  subor- 
donnés entre  eux ,  furent  consacrés  au  culte  des 
autels  avec  des  cérémonies  mystérieuses.  Leur  prin- 
cipale occupation  devait  être  d'avoir  soin  d§s  choses 
de  la  Religion ,  d'intercéder  pour  le  peuple ,  et  d'offrir 
à  Dieu,  selon  la  loi ,  de  fréquents  sacrifices. 

C'était  particulièrement  dans  les  grandes  fêtes  que 
la  Religion  des  Hébreux  se  montrait  avec  un  appareil 
frappant.  Outre  la  sanctification  ordinaire  du  Sabbat 


au  dernier  jour  de  chaque  semaine ,  le  Seigneur  or- 
donna pendant  le  cours  de  l'année  cinq  fêtes  princi- 
pales :  la  fête  de  laPâque ,  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  las 
fête  des  Trompettes,  la  fête  de  l'Expiation  publique ., 
et  la  fête  des  Tabernacles. 

La  grande  fête  de  la  Pâque  fut  instituée  comme  ttft 
monument  perpétuel  du  passage  des  Anges  extermi- 
nateurs ,  qui  frappèrent  de  mort  tous  les  premiers-nés; 
des  Egyptiens  ,  et  qui  épargnèrent  ceux  d'Israël ,  Ym 
nuit  même  de  sa  délivrance  de  l'esclavage  d'Egypte.. 
Chaque  famille  rassemblée  devait  alors  immoler  et 
manger  l'agneau  pascal  ;  et  pendant  sept  jours  que 
devait  durer  cette  solennité ,  il  n'était  permis  d'user 
que  de  pains  azymes  ,  c'est-à-dire  sans  levain.  Cette 
fête  était  fixée  au  quatorzième  jour  de  la  luné  de 
mars. 

Cinquante  jours  après,  arrivait  la  fête  de  la  Pente- 
côte, en  mémoire  et  reconnaissance  de  la  loi  sainte 
qui  avait  été  donnée  au  peuple  de  Dieu  sur  le  mont 
Sinaï ,  dans  un  grand  appareil  de  terreur  et  de  magni- 
ficence. Chaque  famille  devait  présenter  à  Dieu ,  dans 
cette  fête  ,  deux  pains  de  blé  nouveau.  L'esprit  de 
cette  cérémonie  était  de  reconnaître  ,  par  ce  tribut, 
que  Dieu  est  l'auteur  des  biens  de  la  terre  ,  et  de  lui 
en  faire  hommage. 

La  fête  des  Trompettes  était  le  commencement  de 
Tannée  civile  des  Hébreux  ,  dont  le  premier  jour, 
annoncé  par  le  son  des  trompettes  ,  était  sanctifié  et 
consacré  à  Dieu  par  cette  fête. 

Neuf  jours  après ,  on  faisait  la  solennité  de  l'Ex- 
piation générale  et  de  la  Pénitence  publique.  Alors 
chacun  était  obligé,  sous  peine  delà  vie,  d'humilier 
et  d'affliger  son  -âme  devant  Dieu,  dans  le  repentir  et 
la  contrition  de  se&  offenses. 

Or,  pour  les  expier  toutes  à  la  fois  ,  le  corps  de  la 
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nation  présentait  deux  boucs  au  grand-prêtre ,  qui  les 
présentait  lui-même  devant  le  Seigneur  ,  à  l'entrée 
du  Tabernacle.  Le  sort  décidait  de  leur  destinée  ;  l'un 
était  immolé  sur  l'autel  pour  les  péchés  du  peuple  ;  le 
second  était  réservé  à  un  autre  sacrifice  non  sanglant: 
le  pontife  mettant  les  mains  sur  la  tête  de  ce  bouc, 
confessait  devant  Dieu  les  iniquités  du  peuple  et  ses 
prévarications  contre  la  loi.  Il  en  chargeait  cet  ani- 
mal par  des  imprécations  solennelles ,  et  il  le  relé- 
guait au  désert,  comme  une  victime  de  proscription 
et  d'anathème:  figure  expressive  du  Sauveur,  l'A- 
gneau de  Dieu,  la  vraie  hostie  d'expiation  parfaite , 
qui  devait  un  jour  prendre  sur  lui  réellement  tous  les 
péchés  du  monde ,  et  en  porter  la  malédiction  sur  une 
sainte  montagne  de  l'ancien  désert ,  où  une  victime 
empruntée  avait  déjà  été  substituée  à  Isaac  ,  et  sacri- 
fiée en  sa  place. 

Après  la  récolte  on  solennisait  la  fête  des  Taber- 
nacles, en  mémoire  du  temps  où  Israël  avait  habité 
sous  des  tentes  dans  le  désert.  C'était  en  reconnais- 
sance de  la  protection  dont  Dieu  avait  alors  favorisé 
son  peuple;  et  en  même  temps  en  actions  de  grâces 
des  nouveaux  bienfaits  du  Seigneur ,  et  des  fruits  de 
la  terre  qu'on  avait  recueillis  dans  l'année. 

Enfin  ,  pour  achever  de  connaître  la  Religion  des 
Hébreux ,  il  faut  en  pénétrer  l'esprit ,  c'est-à-dire  la 
sainteté  de  sa  morale  et  de  ses  préceptes.  Je  ne  parle 
pas  seulement,  M. F.  ,  des  commandements  du  Dé- 
calogue,  que  je  vous  ai  déjà  développés ,  mais  encore 
des  autres  ordonnances  et  exhortations  du  Seigneur 
à  son  peuple.  Ecoutez  ,  ô  Israël  !  et  vous  aussi ,  Chré- 
tiens ,  serviteurs  du  même  Dieu ,  ce  n'est  plus  moi, 
c'est  Dieu  lui-même  ,  le  Dieu  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  qui  parle  ici ,  qui  commande  ,  qui 
nienace. 
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«  Sanctifiez-vous,  dit-il,  et  soyez  saints,  parce  que 
je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

«Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  loul  votre 
cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes  vos  forces. 

«  Que  celui  qui  aura  blasphémé  le  nom  du  Seigneur 
soit  mis  à  mort  :  tout  le  peuple  le  lapidera. 

«  Soyez  saisis  d'une  religieuse  frayeur  à  la  vue  de 
mon  sanctuaire  :  je  suis  le  Seigneur. 

«  Observez  mon  sabbat,  parce  qu'il  doit  vous  être 
saint.  Celui  qui  l'aura  violé  sera  puni  de  mort.  Si 
quelqu'un  travaille  en  ce  jour  privilégié,  il  périra  au 
milieu  de  mon  peuple. 

«  Qu'il  n'y  ait  personne  parmi  vous  qui  consulte  les 
devins,  ou  qui  observe  les  contes  et  les  augures  : 
car  le  Seigneur  a  toutes  ces  choses  en  abomina- 
tion ;  et  celui  qui  se  donnera  à  la  divination  sera 
lapidé. 

«  Que  chacun  respecte  avec  crainte  son  père  et  sa 
mère.  Celui  qui  les  aura  frappés,  ou  même  qui  les 
aura  maudits,  sera  puni  de  mort. 

«  Vous  jugerez  tout  le  monde  dans  la  justice  ,  sans 
distinction  du  riche  et  du  pauvre. 

«  Ne  faites  jamais  rien  contre  l'équité,  ni  dans  les 
jugements,  ni  dans  les  poids  et  mesures;  que  la  ba- 
lance soit  juste,  et  les  poids  selon  la  règle. 

«  Vous  ne  déroberez  point;  vous  ne  mentirez  pas  ; 
et  que  personne  ne  trompe  son  prochain. 

«  Vous  ne  prêterez  point  à  usure  à  votre  frère,  ni 
de  l'argent,  ni  du  blé,  ni  quelqu'autre  chose  que  ce 
soit. 

«  Vous  ne  retiendrez  point  le  salaire  de  l'ouvrier 
qui  vous  a  donné  son  travail.  Vous  ne  ferez  aucun 
tort  à  la  veuve  ni  à  l'orphelin. 

«  Vous  ne  calomnierez  point  votre  prochain ,  et 
vous  ne  lui  ferez  jamais  de  violence. 

tome  i.  9 
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«  Vous  ne  haïrez  point  votre  frère  dans  votre  cœur; 
vous  ne  chercherez  point  à  vous  venger ,  et  vous  ou- 
blierez les  injures. 

«  Evitez  les  crimes  contraires  à  l'honnêteté*  à  la 
pudeur ,  à  la  nature, 

«  Qu'une  femme  ne  se  déguise  point  en  homme  , 
ni  un  homme  en  femme ,  parce  que  cela  est  abomi- 
nable aux  yeux  de  Dieu. 

«  Si  une  fille  perd  son  honneur ,  qu'elle  soit  lapidée, 
parce  qu'elle  a  fait  une  chose  détestable. 

«  S'il  vient  à  se  commettre  parmi  vous  un  péché 
d'adultère ,  que  le  coupable  et  sa  complice  soient  tous 
deux  punis  de  mort. 

«  Ne  vous  souillez  point  par  les  vices  impurs  des 
nations  infidèles ,  dont  je  vais  punir  les  crimes  et 
purger  la  terre  que  vous  devez  habiter.  Quiconque 
parmi  mon  peuple  aura  fait  une  abomination  pa- 
reille ,  périra. 

«  Prenez  donc  garde  qu'en  suivant  leurs  exemples 
vous  n'attiriez  sur  vos  têtes  les  mêmes  châtiments. 
Mais  ,  au  contraire,  si  vous  êtes  fidèles  à  ma  loi ,  je 
vous  comblerai  de  toutes  sortes  de  bénédictions.  Je 
suis  le  Dieu  fort ,  le  Dieu  jaloux  qui  venge  l'iniquité 
des  pères  sur  les  enfants  ,  jusqu'à  la  troisième  et 
quatrième  génération  ;  et  qui  fait  miséricorde,  dans 
la  suite  de  mille  générations ,  à  ceux  qui  m'aiment  et 
qui  gardent  mes  préceptes.  » 

C'est,  M.  F. ,  sur  ces  grands  principes  de  crainte  et 
d'espérance,  de  piété,  de  justice,  de  charité,  d'hor- 
reur du  vice,  d'attachement  à  la  vertu,  de  soumis- 
sion ,  d'amour  et  de  vénération  pour  la  Divinité ,  qu'é- 
tait fondée  la  Religion  des  Hébreux,  dont  je  viens  vous 
tracer  un  plan  abrégé.  Tout  cela  ne  doit-il  pas  nous 
donner  des  sentiments  bien  élevés  de  la  grandeur  de 
Dieu,  de  sa  sainteté  ,  de  sa  gloire,  de  son  service,  do 
son  culte? 
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Remarquez  cependant  que  ce  pompeux  appareil  du 
vieux  Testament,  son  tabernacle,  son  arche  d'allian- 
ce, ses  autels,  son  sacerdoce,  ses  sacrifices,  ses 
fêtes,  ses  rits  et  ses  mystères,  n'étaient  encore  que  des 
ombres  ,  des  figures  et  des  préparatifs  de  la  Religion 
chrétienne ,  beaucoup  plus  pure ,  plus  sainte ,  plus 
parfaite.  Un  Ange ,  il  est  vrai ,  était  présent  sur  l'an- 
cien propitiatoire  s  pour  y  prononcer  les  orècles  du 
Seigneur  :  mais  ici ,  c'est  le  Seigneur  lui-même ,  Fils 
incarné  du  Dieu  vivant ,  qui  réside  en  personne  sur 
nos  autels.  L'arche  d'alliance  renfermait  une  manne 
corruptible,  et  capable  seulement  de  soutenir  quel- 
que temps  le  corps  de  l'homme  dans  cette  vie  mor- 
telle ;  mais  nos  tabernacles  contiennent  le  véritable 
Pain  céleste ,  la  Chair  d'un  Dieu  fait  homme ,  qui  nour- 
rit l'âme  et  communique  l'immortalité.  Les  victimes 
passagères  delà  loi  de  servitude  étaient  des  animaux 
égorgés,  mis  à  mort,  des  oiseaux ,  des  béliers  ,  des 
agneaux,  des  boucs ,  des  taureaux;  mais  l'holocauste 
perpétuel  de  la  loi  de  grâce  est  le  Corps  même  et  le 
Sang  d'un  Dieu  immolé  et  vivant ,  qui  rend  au  Créa- 
teur un  hommage  bien  supérieur,  et  une  gloire  in- 
iinie.  Les  cérémonies  légales  de  la  synagogue  et  ses 
sacrifices  n'avaient  par  eux-mêmes  ni  îe  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  ,  ni  la  vertu  immédiate  do  sanc- 
tifier l'âme  ;  mais  il  y  a  dans  l'Eglise  des  sacrements 
de  vie  qui  ont  ces  glorieuses  prérogatives,  des  sacre- 
ments qui  sont  les  sources  de  la  grâce,  et  des  instru- 
ments efficaces  de  sanctification. 

Or,  M.  F. ,  si  le  Seigneur  exigeait  néanmoins  un 
culte  si  majestueux ,  tant  de  sainteté  et  de  purifica- 
tions d'un  peuple  charnel  et  grossier,  quels  homma- 
ges fervents  et  respectueux,  quelle  sainteté  n' attend- 
il  pas  du  chrétien  éclairé  de  cette  Religion  céleste  , 
qui  se  montre  à  ses  yeux  dans  toute  sa  perfection  et 
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soa  éclat  !  Nous  servons  le  même  Dieu  qu'Israël  ;  mais 
il  est ,  ce  semble  ,  encore  plus  grand  pour  nous  que 
pour  eux ,  son  culte  plus  saint ,  sa  grâce  plus  puis- 
sante, sa  Religion  plus  auguste  et  plus  durable ,  puis- 
qu'elle subsistera  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles. Après  quoi ,  le  Dieu  de  tous  les  temps  réunira 
les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  Testament,  et  les  élus 
de  tous  les  3ges  du  monde,  dans  le  temple  éternel  de 
sa  gloire,  où  nous  conduisent  le  Père ,  etc. 

JOSUÉ. 

ENTRÉE    ICS    ISRAÉLITES    DANS    LA    TERRE    PROMISE. 

AN  DU  MONDE  255S. 

Jésus  Nave  fuit  rriagnus  secunclùm  nomen  suum,  maximus  in  sa- 
lutem  elecloruni  Dei  expugnare  insurgentes  hostes ,  ut  conseque- 
reiur  hœreditalem  Israël.  Jésus,  fils  de  Nun,  a  été  grand  selon 
son  nom  ,  et  plus  grand  encore  pour  sauver  les  élus  de  Dieu ,  pour 
renverser  les  ennemis  qui  s'élevaient  contre  lui,  et  pour  requérir 
à  Israël  la  terre  crui  était  son  héritage.  Eccli.  46. 

Tel  est,  M.  F.,  l'éloge  que  le  Saint-Esprit  lui-même 
fait  de  Josué,  successeur  de  Moïse.  Ami  de  Dieu, 
confident  de  ses  secrets  ,  dépositaire  de  sa  puissance, 
général  invincible  et  prophète  9  il  instruisit  les  en- 
fants d'Israël  avec  autant  de  zèle  qu'il  combattit  gé- 
néreusement pour  eux.  11  renouvela  les  miracles  de 
Moïse,  il  en  fit  peut-être  de  plus  grands  encore.  Par 
cette  suite  de  prodiges  inouïs ,  et  par  son  infatigable 
activité,  il  mit  sa  nation  en  possession  de  la  terre  qui 
lui  était  promise  depuis  tant  de  siècles,  et  il  la  con- 
serva dans  lïnnocence.  Voilà  ce  qui  l'a  rendu  vérita- 
blement grand.  Il  fut  grand  jusque  dans  le  nom  qu'il 
porta  de  Jésus  ou  de  Josué,  sauveur  de  son  peuple  , 
comme  figure  de  celui  qui  devait  être ,  dans  la  suite 
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des  siècles  ,  le  véritable  Josué  et  le  sauveur  de  tous 
les  peuples  de  la  terre. 

Voici  donc  un  nouveau  spectacle  que  nous  présente 
Vhistoire  du  peuple  de  Dieu,  son  entrée  dans  la  Terre 
promise.  Ce  trait  doit  notes  intéresser  d'autant  plus 
vivement ,  qu'il  nous  figure  la  véritable  Terre  pro- 
mise ,  le  Ciel  que  Jésus-Christ  nous  a  ouvert  par  ses 
combats ,  par  ses  victoires,  par  l'étendard  de  sa  croix. 

Mous  verrons  encore  dans  les  combats  qu'Israël  eut 
à  essuyer  pour  entrer  dans  cette  terre  délicieuse  s 
ceux  que  nous  devons  soutenir  nous-mêmes  contre 
les  ennemis  de  notre  salut ,  et  qu'à  l'aide  de  Jésu's- 
Christ  notre  puissant  conducteur,  nous  pouvons  vain- 
cre ,  et  que  nous  vaincrons  certainement  si  nous 
combattons  constamment  avec  lui.  Renouvelez  donc 
aujourd'hui  votre  attention ,  M.  F.  ;  suivez  cet  inté- 
ressant détail ,  et  qu'il  vous  remplisse  de  courage  et 
de  zèle  pour  travailler  aussi  à  la  conquête  de  l'héri- 
tage céleste  et  délicieux  qui  vous  est  promis* 


Après  que  Moïse  eut  réglé  dans  le  désert  tout  ce 
qui  regardait  le  culte  de  Dieu,  il  envoya  dans  la  terre 
promise  de  Chanaan  un  homme  de  chaque  tribu  pour 
reconnaître  le  pays ,  pour  examiner  la  force  des  villes 
et  celle  des  habitants,  la  nature  et  la  fertilité  du  ter- 
roir. Les  députés  en  revinrent  chargés  de  fruits  d'une 
grosseur  prodigieuse.  Le  peuple  s'étant  assemblé  pour 
écouter  leur  rapport ,  ces  lâches  députés  ,  bien  loin 
de  l'animer  à  en  entreprendre  la  conquête,  le  portè- 
rent au  découragement.  «  Le  pays  que  nous  avons 
parcouru ,  dirent-ils ,  est  un  beau  pays  ;  c'est  une 
terre  où  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel  ; 
mais  les  villes  sont  défendues  par  de  hautes  mu- 
railles; les  habitants  sont  d'une  taille  de  géant  :  ja- 
mais nous  ne  viendrons  à  bout  de  détruire  des  peu- 
ples si  formidables.  » 
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Un  rapport  si  séditieux  fit  perdre  au  peuple  la  con- 
fiance qu'il  devait  avoir  en  la  parole  du  Seigneur ,  et 
bientôt  à  la  défiance  il  ajouta  les  murmures  les  plus 
outrageants.  «  C'est  pour  nous  perdre,  s'écriaient-ils, 
c'est  pour  nous  perdre  que  le  Seigneur  nous  a  fait 
sortir  de  l'Egypte.  Ah  !  n'aurait-il  pas  mieux  valu  pour 
nous  d'y  mourir ,  que  d'aller  dans  un  pays  où  nous 
périrons  par  Fépée?  Etablissons-nous  un  chef,  et  re- 
tournons en  Egypte.  » 

Moïse  et  Aaron  s'efforcent  d'apaiser  ces  murmures 
impies ,  et  de  relier  le  courage  de  ce  peuple  mutiné  , 
en  lui  rappelant  et  les  grandes  promesses  du  Seigneur , 
et  les  étonnantes  merveilles  qu'il  venait  d'opérer  pour 
leur  délivrance.  A  ces  sages  conducteurs  se  joignent 
Caleb  et  Josué ,  deux  des  députés  qui  étaient  allés  re- 
connaître la  terre  de  Chanaan.  «Non,,  Mo  F.,  leur 
criaient-ils  avec  un  saint  zèle  ;  ah  !  no  vous  révoltez 
donc  point  contre  le  Seigneur.  Non ,  ne  craignez  point 
les  habitants  de  ce  pays.  Appuyés  sur  la  protection  de 
notre  Dieu,  très-certainement  nous  les  vaincrons.  Le 
Seigneur  sera  pour  nous  :  qu'aurions-nous  donc  à 
craindre  ?  » 

Bien  loin  de  se  rendre  à  un  avis  si  sage ,  le  peuple 
n'en  devient  que  plus  séditieux  ;  le  tumulte  augmen- 
te ;  on  en  vient  à  une  révolte  ouverte;  on  se  disposait 
même  à  lapider  Caleb  et  Josué ,  lorsque  le  Seigneur 
en  courroux  parut  sur  le  tabernacle  dans  la  nuée ,  et 
fit  entendre  ces  paroles  foudroyantes  :  «  Jusqu*à  quand 
ce  peuple  m'outragera-t-il?  jusqu'à  quand  demeure- 
ra-t-il  incrédule  ?  J'en  jure  par  moi-même,  vous  se- 
rez traités  comme  vous  l'avez  désiré.  Vous  tous  qui 
êtes  sortis  de  l'Egypte  à  l'âge  de  vingt  ans  et  au-des- 
sus ,  vous  mourrez  dans  ce  désert.  Aucun  de  vous 
n'entrera  dans  la  terre  excellente  que  j'ai  promise  à 
vos  pères  s  à  l'exception  de  Caleb  et  de  Josué  qui  me 
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sont  demeurés  fidèles.  Mais  j'y  ferai  entrer  vos  en- 
fants ,  eux  dont  vous  avez  dit  qu'ils  seraient  la  proie 
de  vos  ennemis.  Ils  y  entreront  après  avoir  erré  dans 
ce  désert,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  tous  morts.  Oui, 
c'est  ainsi  que  je  traiterai  ce  méchant  peuple  qui  se 
révolte  contre  moi ,  et  qui  n'a  eu  que  du  mépris  pour 
une  terre  si  digne  d'être  désirée.  » 

Voilà  ,  M.  F. ,  le  portrait  et  le  châtiment  de  ces  lâ- 
ches chrétiens  qui ,  désespérant  de  surmonter  les  en- 
nemis du  salut  et  de  parvenir  au  ciel ,  se  révoltent 
contre  la  loi  de  Dieu  et  s'abandonnent  à  leurs  pas- 
sions. La  vie  chrétienne  est  trop  pénible  ,  disent-ils  ; 
il  en  coûte  trop  pour  gagner  le  ciel.  Et  avec  cette  pen- 
sée ,  ils  se  découragent ,  et  ne  font  point  d'efforts  pour 
le  conquérir.  Qu'arrive-t-il  de  là?  qu'ils  en  sont  ex- 
clus, comme  les  Israélites  découragés  le  furent  de  la 
Terre  promise.  Hé!  M.  F.,  que  le  nombre  en  est  grand  ! 
De  plus  de  six  cent  mille  hommes  qui  sortirent  de  l'E- 
gypte ,  au-dessus  de  vingt  ans ,  Caleb  et  Josué  furent 
les  seuls  qui  entrèrent  dans  la  Terre  promise  :  tous  les 
autres  périrent  dans  le  désert.  De  même ,  qu'il  est 
peu  de  chrétiens  qui  parviennent  au  ciel ,  parce  qu'ils 
ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  de  le  gagner!  Vérité 
effrayante,  que  nous  aurions  peine  à  croire ,  si  saint 
Paul  lui-même  ne  nous  eût  expliqué  cette  figure  (  I. 
Cor.  10.  ). 

0  profonde  et  impénétrable  justice  de  Dieu  !  Moïse 
lui-même  ne  put  entrer  dans  la  Terre  promise  ;  et 
pourquoi  ?  hélas  !  pour  une  légère  défiance.  L'eau 
manquant  dans  le  désert,  le  Seigneur  lui  ordonne  de 
frapper  le  rocher  ;  Moïse  hésite  un  instant ,  c'en  est 
assez  pour  blesser  le  Seigneur.  En  punition  de  cet  af- 
faiblissement de  foi ,  il  lui  déclara  qu'il  n'entrerait 
point  dans  cette  terre ,  l'objet  de  ses  désirs.  Moïse 
adora  le  jugement  de  Dieu ,  et  s'y  soumit.  Quelque 
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temps  après  ce  grand  homme  mourut,  et  fut  enterré 
par  l'archange  saint  Michel ,  sans  qu'on  ait  pu  savoir 
où  était  son  corps ,  ni  découvrir  son  sépulcre  (  S. 
Jud.  2.  ).  Mais  sa  mémoire  ne  s'effacera  jamais ,  et 
sera  toujours  en  bénédiction  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes ,  dit  le  Saint-Esprit  (  EcclL  40.  ).  Conduc- 
teur du  peuple  de  Dieu ,  Moïse  ne  put  donc  l'intro- 
duire dans  la  Terre  de  promission.  Ce  privilège  fut 
réservé  à  Josué  ;  et  ceci ,  M.  F. ,  nous  découvre  un 
grand  mystère. 

Les  hommes  étaient  par  le  péché  sous  l'esclavage 
du  démon ,  figuré  par  la  servitude  des  Israélites  en 
Egypte.  Pour  les  en  tirer,  Dieu  leur  a  donné  ,  par  le 
ministère  de  Moïse  ,  la  loi  écrite.  Cette  loi  a  fait  con- 
naître aux  hommes  leur  corruption  ,  leur  servitude  ; 
elle  leur  a  appris  ce  qu'il  fallait  faire  pour  en  être  en- 
tièrement délivré  ,  et  leur  a  montré  les  biens  où  ils 
devaient  tendre.  Mais  elle  était  trop  faible  >  cette  loi, 
pour  guérir  la  corruption  du  cœur  de  l'homme;  elle 
n'était  pas  capable  de  nous  introduire  toute  seule  au 
bonheur  éternel.  Ce  grand  ouvrage  était  réservé  à 
J.  C.  Tunique  Sauveur ,  dont  Josué  portait  le  nom. 
C'est  J.  C.  seul  qui,  par  sa  grâce ,  plus  puissante  que 
la  loi  dont  Moïse  était  le  ministre,  nous  purifie,  nous 
soutient ,  et  nous  fait  entrer  en  possession  de  la  vie 
éternelle,  dont  la  Terre  promise  était  l'image.  0  bon 
Sauveur  !  ô  Jésus  !  que  nous  vous  avons  donc  d'obli- 
gation! que  nous  sommes  heureux  d'être  nés  et  de 
vivre  sous  votre  sainte  loi!  Revenons  à  notre  sujet. 


Josué  ayant  pris,  par  l'ordre  de  Dieu ,  la  conduite 
du  peuple  d'Israël ,  après  la  mort  de  Moïse  ,  le  Sei- 
gneur lui  commanda  de  faire  la  conquête  du  pays  de 
Chanaan  ,  et  d'en  exterminer  les  habitants.  Il  y  avait 
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quatre  cents  ans  que  ces  peuples  abusaient  de  la  bonté 
et  de  la  patience  de  Dieu  ;  ils  continuaient  à  souiller 
cette  terre  par  des  sacrifices  abominables  et  par  des 
impuretés  monstrueuses  :  c'est  pour  cela  que  le  Sei- 
gneur très-saint  les  dévoua  à  l'anathème.  Observation 
importante ,  M.  F. ,  qui  justifie  la  sévérité  de  sa  con- 
duite envers  ces  peuples  si  coupables.  Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  de  toutes  les  victoires  que  l'in- 
comparable Josué  remporta  sur  eux.  Arrêtons-nous 
seulement  aux  événements  les  plus  célèbres  et  les 
plus  signalés  par  la  puissance  du  Seigneur. 

La  première  cliosc  qui  se  présentait  à  faire  pour  la 
conquête  du  pays  de  Chanaan ,  était  ïe  passage  du 
Jourdain.  Josué  fit  donc  avancer  les  Israélites  vers  ce 
fleuve,  et  les  avertit  de  se  tenir  prêts  pour  le  traver- 
ser. «  Sanctifiez  vous,  leur  dit-il,  car  le  Seigneur  re- 
nouvellera demain  sous  vos  yeux  les  plus  étonnantes 
merveilles  qu'il  ait  opérées  depuis  votre  sortie  d'E- 
gypte. »  Le  lendemain  on  se  mit  en  marche  avec  l'ar- 
che d'alliance.  Les  prêtres  qui  la  portaient  s'avancè- 
rent les  premiers,  et  dès  qu'ils  eurent  touché  l'eau, 
de  leurs  pieds,  le  fleuve  se  partagea;  les  eaux  d'au- 
dessous  s'écoulèrent ,  laissant  le  fond  à  sec  :  celles 
d'au-dessus  s'arrêtèrent  et  demeurèrent  suspendues 
tout  le  temps  que  l'arche  demeura  au  milieu  du  fleuve. 
Alors  tout  le  peuple  entra  dans  ïe  lit  du  Jourdain ,  et 
le  passa  à  pied  sec  En  même  temps  Josué  choisit 
douze  hommes ,  un  de  chaque  tribu  ;  il  leur  com- 
manda de  prendre  chacun  une  pierre,  au  lieu  même 
où  l'arche  s'était  arrêtée,  et  il  disposa  ces  pierres  en 
un  monceau ,  pour  servir  de  signal  et  de  monument 
éternel  à  Israël.  «  Quand  vos  enfants,  leur  dit-il,  vous 
demanderont  :  Que  veulent  dire  ces  pierres  ?  vous 
leur  répondrez  :  Le  lit  du  Jourdain  a  été  mis  à"  sec 
devant  l'arche  du  Seigneur.  Dieu  a  fait  retirer  devant 
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nous  les  eaux  du  Jourdain,  comme  il  avait  fait  reti-! 
rer  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  pour  nous  y  faire  pas- 
ser ,  afin  que  tous  les  peuples  de  la  terre  reconnais- 
sent la  main  toute -puissante  de  Dieu,  et  que  vous 
appreniez  vous-mêmes  à  craindre  toujours  le  Seigneur 
votre  Dieu.  »  Après  quoi  les  prêtres  qui  portaient  F  ar- 
che ,  étant  sortis  du  fleuve,  les  eaux,  qui  s'étaient  éle- 
vées comme  une  montagne,  reprirent  leur  cours  or- 
dinaire. «  En  ce  jour-là,  dit  l'Ecriture,  le  Seigneur 
rendit  Josué  grand  et  illustre  devant  tout  Israël,  afin 
qu'ils  le  respectassent  comme  ils  avaient  respecté 
Moïse. 

Ce  grand  homme  ne  songeant  qu'à  rendre  son  peu- 
ple agréable  au  Seigneur ,  lui  fit  célébrer  la  Pâque  ; 
et  dès  le  lendemain  on  commença  à  manger  les  fruits 
de  la  Terre  promise.  Alors  la  manne  cessa  de  tomber 
du  ciel;  ils  n'eurent  plus  d'autre  nourriture  que  celle 
que  leur  produisait  cette  terre  délicieuse.  Ainsi,  M.  F., 
dans  le  ciel  on  n'aura  plus  besoin  de  ce  qui  fait  ici- 
bas  notre  manne  spirituelle ,  je  veux  dire ,  TEcriture- 
Sainte,  les  sacrements  ,  l'Eucharistie.  La  vérité,  vue 
à  découvert  et  aimée  sans  mesure  ,  sera  le  pain  déli- 
cieux dont  les  Elus  seront  éternellement  rassasiés.  0 
mon  Dieu  !  quand  le  posséderons-nous ,  ce  bienheu- 
reux séjour  î  Mais  vous  l'avez  réglé  ,  Seigneur;  nous 
ne  pourrons  l'avoir,  comme  les  Israélites ,  qu'à  litre 
de  conquCte. 

La  première  ville  du  pays  de  Chanaan  ,  de  l'autre 
coté  du  fleuve ,  était  Jéricho  :  c'était  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  fortes  villes  de  tout  le  pays.  Ses 
habitants  se  pressèrent  de  la  munir  de  tout  ce  qui 
pouvait  la  défendre  de  leurs  ennemis.  Mais  ce  n'était 
point  par  des  moyens  humains  que  le  Seigneur  pré- 
tendait la  livrer  à  son  peuple  :  il  voulait  au  contraire 
lui  ôter  tout  prétexte  de  se  glorifier  de  cette  conquête, 
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et  le  convaincre  que  toutes  les  victoires  qu'il  rempor- 
terait les  armes  à  la  main ,  ne  seraient  pas  moins  que 
celle-ci  des  effets  de  sa  puissante  protection.  Lors 
donc  que  Josué  se  disposait  à  attaquer  Jéricho ,  un 
Ange  lui  apparut  tenant  une  épée  nue  à  la  main  ,  et 
lui  dit  :  «  Je  suis  le  chef  des  armées  du  Seigneur ,  c'est 
de  sa  part  que  je  viens  à  votre  secours.  Je  vous  ai  li- 
vré la  ville  de  Jéricho ,  son  roi ,  ses  habitants  et  les 
guerriers  qui  la  défendent.  Il  ne  vous  en  coûtera  que 
d'obéir,  et  voici  ce  que  vous  devez  observer.  Vous 
mettrez  vos  soldats  en  ordre  de  bataille  ;  vous  les  fe- 
rez marcher  devant  l'arche  de  mon  alliance ,  qui  sera 
portée  par  quatre  prêtres.  Sept  autres  prêtres,  ayant 
chacun  à  la  main  une  des  trompettes  jubilaires ,  pré- 
céderont l'arche,  et  l'arche  sera  suivie  du  reste  de  la 
multitude.  Dans  cette  disposition  ,  durant  sept  jours 
on  fera  le  tour  des  murailles  de  Jéricho.  Au  septième 
jour  on  fera  le  tour  jusqu'à  sept  fois ,  et  au  septième 
tour.,  au  moment  que  les  trompettes  sonneront  d'un 
son  plus  traînant  et  plus  aigu ,  toute  la  multitude  des 
enfants  d'Israël  jettera  de  grands  cris;  alors  les  murs 
de  la  ville  tomberont  d'eux-mêmes,  et  vos  guerriers 
pourront  y  entrer.  » 

Josué,  plein  de  foi,  exécute  cet  ordre  du  Ciel.  Au 
septième  tour  du  septième  jour,  les  trompettes  son- 
nent, le  peuple  pousse  un  cri  perçant  et  aigu.  0  pro- 
dige !  à  l'instant  les  tours  et  les  murs  de  Jéricho  s'é- 
croulent, les  Israélites  y  entrent  de  toutes  parts, 
tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  mettent  le  feu  à  la 
ville  et  la  réduisent  en  cendres. 

A  ce  coup  si  éclatant  de  la  puissance  du  Dieu  d'Is- 
raël, M.  F. ,  les  peuples  de  Chanaan  n'auraient-ils  pas 
dû  le  reconnaître  et  se  soumettre  à  lui  ?  Les  aveugles  ! 
mettant  leur  confiance  dans  leurs  vaines  idoles^  ils 
osent  encore  opposer  à  ce  bras  tout-puissant  la  résis- 
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tance  In  plus  opiniâtre.  Tous  leurs  rois  se  liguent  et 
viennent  attaquer  Israël.  Josué  n'en  est  point  épou- 
vanté. Fort  de  la  protection  de  son  Dieu ,  il  marche 
en  diligence  et  fond  sur  leurs  armées  réunies.  En 
môme  temps  le  Seigneur  répand  l'épouvante  parmi 
ces  infidèles  ,  et,  pendant  qu'ils  prennent  la  fuite  ,  il 
fait  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  pierres  qui  les  fou- 
droient en  grande  partie.  Cependant  le  jour  allait  finir 
avant  leur  entière  défaite  :  Josué  voyait  avec  peine  ce 
reste  d'ennemis  lui  échapper*  Saisi  d'une  inspiration 
subite ,  il  s'adresse  au  Seigneur  ;  puis  tournant  les 
yeux  vers  le  ciel  :  Soleil ,  arrête-toi,  s'écrie-t-il  ;  et 
toi,  Lune ,  cesse  de  ï  avancer.  Il  a  parlé  :  le  soleil  et  la 
lune  obéissent  ;  ou  plutôt  Dieu ,  pour  manifester  sa 
puissance  aux  yeux  des  nations  idolâtres ,  voulut  bien 
obéir  à  la  voix  d'un  homme  qu'il  avait  revêtu  de  son 
pouvoir.  Ces  deux  astres  s' arrêtèrent  pendant  environ 
douze  heures ,  qui  firent  de  cette  journée  la  plus  lon- 
gue qui  fut  jamais. 

Ce  prodige  vous  charme ,  M.  F.  ;  vous  en  êtes  ravis 
d'étonnement.  Ah  !  tous  les  jours  sous  vos  yeux  il  s'en 
opère  un  autre  bien  plus  étonnant,  et  vous  n'y  faites 
pas  attention  ,  parce  qu'il  est  moins  sensible  ,  quoi- 
que aussi  réel.  Oui,  tous  les  jours,  au  saint  sacrifice 
de  la  Messe  ,  Dieu  obéit  à  la  voix  du  Prêtre  :  aux  pa- 
roles de  la  consécration ,  Jésus-Christ ,  le  soleil  de 
justice,  descend  sur  l'autel  et  prend  la  forme  du  pain. 
Et  pourquoi  ?  Pour  nous  protéger  aussi ,  pour  nous 
délivrer  des  ennemis  de  notre  salut,  le  démon  et  le 
péché  ;  pour  nous  mettre  en  possession  de  la  céleste 
patrie.  Ah!  quand  serons-nous  donc  plus  sensibles 
aux  bienfaits,  du  Très-Haut   ! 

Le  saint  général  mit  à  profit  des  moments  si  pré- 
cieux. Il  poursuivit  sa  victoire  sans  relâche,  défit., 
tua ,  extermina  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  cl 
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leurs  rois.  Et  ce  qui  n'est  pas  moins  merveilleux  , 
c'est  que ,  dans  tout  le  cours  d'un  combat  si  long ,  si 
sanglant ,  il  n'y  eut  pas  un  seul  des  soldats  d'Israël 
tué  ni  blessé.  Dieu  qui ,  par  des  prodiges  dont  on  n'a- 
vait jamais  entendu  parler,  donnait  la  victoire  à  son 
peuple ,  ne  voulut  pas  la  lui  faire  payer  d'une  seule 
goutte  de  son  sang. 

Cependant,  il  fallut  encore  environ  six  ans  à  Josuë 
pour  soumettre  parfaitement  toute  la  terre  de  Cha- 
naan.  Cette  conquête  étant  enfin  terminée ,  il  parta- 
gea ce  beau  pays  aux  douze  tribus ,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  justice.  On  dressa  le  Tabernacle  à 
Silo  ;  l'arche  y  fut  placée  et  y  resta  pendant  328  ans. 
Dès  lors  les  peuplas  voisins  n'osèrent  plus  rien  en- 
treprendre contre  les  enfants  d'Israël.  De  toutes  les 
promesses  que  le  Seigneur  leur  avait  faites,  il  n'y  en 
eut  aucune  qm  ne  s'accomplit  fidèlement.  Achevons. 


Voici  donc  les  Israélites  en  possession  de  cette  terre 
délicieuse  qui  leur  avait  été  promise  de  siècle  en 
siècle  depuis  Abraham.  Mais  remarquez,  M.  F. ,  que 
ce  ne  fut  qu'à  force  de  fatigues  et  de  combats  qu'ils 
purent  y  arriver.  Une  multitude  d'ennemis  formida- 
bles s'opposèrent  à  cette  illustre  conquête  ,  et  ce  ne 
fut  qu'à  la  longue  qu'ils  vinrent  à  bout  de  les  exter- 
miner ;  il  en  resta  même  toujours  quelques-uns.  Dieu 
le  voulut  ainsi ,  pour  donner  de  l'exercice  à  son  peu- 
ple ,  et  pour  qu'il  se  tînt  toujours  sur  ses  gardes. 

Ces  obstacles  et  ces  ennemis  étaient  la  figure  des 
ennemis  intérieurs  et  extérieurs  que  nous  devons 
surmonter  ici-bas  ,  pour  être  mis  en  possession  du 
ciel.  Il  faut ,  M.  F. ,  combattre  tous  les  jours ,  com- 
battre sans  relâche,  pour  les  vaincre,  ces  redoutables 
ennemis  de  notre  salut.  Quand  nous  en  avons  abattu 
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un ,  il  en  survient  un  autre  ;  ainsi  le  veut  le  Seigneur, 
pour  exercer  notre  vertu ,  pour  nous  retenir  clans  la 
crainte,  pour  nous  empêcher  de  périr  par  l'orgueil 
ou  par  la  paresse. 

Le  peuple  fut,  sous  la  conduite  de  Josué,  si  soumis, 
&i  fidèle  à  la  loi  de  Dieu,  qu'on  peut  dire  que  ces  an- 
nées furent  le  temps  de  l'innocence  d'Israël.  Jamais 
Josué  n'eut  de  reproches  à  leur  faire,  il  ne  fallut  que 
les  exhorter  à  la  persévérance.  Mais  craignant  leur 
inconstance,  et  se  voyant  près  de  sa  fin ,  ce  sage  con- 
ducteur voulut  prendre  toutes  les  précautions  possi- 
bles pour  les  fixer  à  jamais  dans  le  service  du  Sei- 
gneur. A  cet  effet,  il  lit  assembler  toutes  les  tribus  à 
Sichem  :  c'était  le  lieu  môme  où  Dieu  avait  fait  à 
Abraham,  pour  la  première  fois,  la  promesse,  qui  se 
trouvait  alors  effectuée ,  de  donner  à  sa  postérité  la 
terre  de  Chanaan.  Josué  y  fit  apporter  l'arche  d'al- 
liance ,  et  là ,  en  présence  du  Seigneur ,  il  leur  dit  : 

«  Vous  voyez  que  le  Seigneur  vous  a  donné  la  terre 
qu'il  vous  avait  promise.  Il  a  lui-môme  combattu  pour 
vous  contre  les  nations  qui  l'habitaient;  il  vous  y  a 
enfin  établis.  Il  est  vrai  qu'il  reste  encore  plusieurs 
peuples  à  vaincre;  mais  ne  les  craignez  pas,  quelque 
puissants  qu'ils  soient.  Attachez-vous  seulement  au 
Seigneur  votre  Dieu  ;  aimez-le,  gardez  fidèlement  sa 
loi  ;  évitez  tout  commerce  avec  ces  peuples ,  de  peur 
qu'ils  ne  vous  engagent  dans  leurs  superstitions  et 
dans  leurs  crimes ,  et  vous  verrez  que  le  Seigneur  les 
exterminera  devant  vous.  Mais  si  vous  faites  alliance 
avec  eux ,  et  si  vous  voulez  suivre  leurs  erreurs  ,"sa- 
chez  que  Dieu  les  laissera  subsister ,  et  qu'ils  seront 
pour  vous  une  occasion  de  chute  et  une  source  de 
malheur  ;  vous  vous  pervertirez  avec  eux ,  et  vous 
serez  encore  plus  sévèrement  punis  qu'eux.  Vous 
aurez  renoncé  à  l'alliance  de  votre  Dieu;  tout-à-coup 
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sa  colère  s'allumera,  son  indignation  éclatera  contre 
des  ingrats.  Il  vous  avait  choisis  pour  son  peuple 
chéri ,  il  vous  rejettera.  Il  vous  avait  mis  en  posses- 
sion du  plus  fertile  pays  du  monde,  il  vous  en  chas- 
sera; et,  déchus  delà  liberté  de  ses  enfants,  vous  serez 
réduits  à  un  honteux  esclavage  parmi  ses  ennemis. 
Craignez  donc  le  Seigneur ,  et  ne  servez  que  lui.  Mais 
si  vous  aimez  mieux  servir  les  dieux  des  nations  qui 
vous  environnent,  le  choix  vous  est  offert,  prenez 
votre  parti.  » 

«  A  Dieu  ne  plaise ,  répondit  tout  le  peuple ,  que 
nous  abandonnions  jamais  le  Seigneur  !  —  Mais ,  ré- 
pliqua Josué,  je  crains  que  vous  ne  persistiez  pas 
clans  cette  résolution.  Non ,  M.  F. ,  vous  ne  garderez 
point  à  Dieu  la  parole  que  vous  lui  donnez  ;  vous  l'a- 
bandonnerez pour  courir  après  les  faux  dieux ,  et  il 
vous  abandonnera  à  son  tour  :  après  vous  avoir  com- 
blés de  faveurs ,  il  vous  accablera  de  calamités.  — 
Non,  non,  répondirent  les  assistants;  non,  il  n'en 
sera  pas  ainsi  :  nous  serons  fidèles  au  Seigneur  notre 
Dieu.  C'est  lui  qui  nous  a  tirés  de  la  servitude  d'E- 
gypte ;  c'est  lui  qui  nous  a  établis  dans  cette  terre 
excellente  que  nous  habitons  ;  c'est  lui  qui  est  notre 
Dieu  :  nous  ne  servirons  que  lui  ;  nous  obéirons  à 
ses  commandements.  » 

«  Maintenant  donc ,  conclut  Josué,  achevez  de  ren- 
verser les  idoles  qui  sont  au  milieu  de  vous  ;  tournez 
toutes  vos  pensées,  vos  inclinations ,  vos  espérances 
vers  le  Seigneur  Dieu  d'Israël,  que  vous  choisissez 
pour  votre  Dieu.  —  Nous  le  ferons  ,  s'écrient  de  nou- 
veau les  assistants  :  oui,  nous  servirons  le  Seigneur, 
nous  obéirons  à  ses  lois.  »  Alors  Josué ,  les  ayant  tous 
pris  à  témoin  de  l'engagement  qu'ils  contractaient 
envers  Dieu,  fit  conduire  dans  l'enceinte  du  Taber- 
nacle une  pierre  d'une  énorme  grosseur ,  et  s'écria: 
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«  M.  F. ,  ce  monument  s'élèvera  en  témoignage  contre 
vous ,  s'il  vous  arrive  de  violer  vos  serments.  Oui , 
celte  pierre  confondra  votre  imposture  ;  elle  criera 
qu'elle  a  entendu  les  paroles  de  Dieu  et  vos  promes- 
ses. »  Ensuite  Josué  écrivit  cette  alliance  solennelle 
dans  le  livre  de  la  loi,  et  la  déposa  dans  le  Tabernacle, 
Qui  ne  croirait ,  M.  F. ,  qu'après  des  vœux  si  sincè- 
res, après  des  promesses  si  solennelles,  Israël  ne  fût 
toujours  resté  fidèle  à  son  Dieu ,  dont  il  avait  reçu 
des  preuves  si  éclatantes  de  protection  et  d'amour  ? 
Mais  ,  ô  inconstance  ,  ô  perversité  du  cœur  humain  ! 
Après  la  mort  de  Josué ,  bientôt  ce  peuple  ingrat  ou- 
blia son  Dieu.  En  s' alliant,  contre  sa  défense,  avec 
les  nations  infidèles  qui  l'environnaient,  il  ne  tarda 
pas  à  imiter  leur  idolâtrie  et  leurs  désordres.  Alors 
les  menaces  de  Josué  s'eîîectuèrent.  Je  vois  en  effet 
Israël,  à  différentes  "reprises,  gémir  sous  une  servi- 
tude plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins  dure,  sui- 
vant la  nature  de  ses  crimes  ;  tantôt  sous  le  joug  des 
Syriens  ou  des  Madianites  ,  tantôt  sous  celui  des  Am- 
monites ou  des  Philistins.  Cependant  le  Seigneur , 
qui  les  châtie  en  père,  ne  les  oublie  pas  entièrement. 
On  sent  qu'il  les  aime  encore ,  et  qu  il  les  protège 
même  dans  ses  châtiments.  On  voit  qu'il  s'intéresse 
à  leur  malheur ,  à  leur  gouvernement ,  à  leur  déli- 
vrance ,  en  suscitant  parmi  eux  de  puissants  libéra- 
teurs, connus  sous  le  nom  de  Juges ,  hommes  d'au- 
torité et  décourage,  qui  les  vengeaient  et  les  com- 
mandaient, sous  la  conduite  de  Dieu.  Mais,  dès  que  ce 
peuple  dur  et  rebelle  était,  par  le  secours  de  ces 
grands  hommes ,  délivré  de  ses  ennemis ,  il  retour- 
nait à  son  péché.  Malgré  les  nombreux  iîéaux  que  le 
Seigneur  employa  pour  les  rappeler  à  lui,  on  ne  voit 
nulle  part  un  retour  sincère ,  ni  une  vraie  conversion. 
Toutes  leurs  résolutions  et  leurs  promesses  s'éva- 
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nouissaient  en  peu  de  temps ,  et  ils  retournaient  à 
leurs  premiers  désordres. 

Hélas  !  M.  F. ,  n'est-ce  pas  îà  une  peinture  trop  res- 
semblante d'une  multitude  de  chrétiens  dont  la  vie 
se  passe  dans  une  vicissitude  continuelle  de  crimes 
et  de  remords  simulés ,  de  fausses  pénitences  et  de 
rechutes  ;  parce  que  le  cœur  n'est  jamais  sincèrement 
converti,  et  qu'avec  les  dehors  de  la  religion  ils  por- 
tent toujours  au-dedans  d'eux-mêmes  un  cœur  juif, 
un  cœur  impénitent? 

Rougissons  ,  M.  F. ,  d'une  telle  inconstance.  Nous 
appartenons  à  notre  Dieu  par  des  vœux  encore  plus 
sacrés  que  ceux  des  Israélites,  les  vœux  du  Baptême. 
C'est  le  sang  d'un  Dieu  qui  les  a  scellés  ;  c'est  en  pré- 
sence des  saints  Anges,  c'est  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre  que  nous  les  avons  prononcés ,  ces  vœux  ;  et  si 
nous  sommes  infidèles ,  ces  fonts  sacrés  s'élèveront 
contre  nous ,  et  nous  accuseront  de  parjure.  Ah  !  loin 
de  nous  un  malheur  si  affreux  !  Soyons  fidèles  à  nos 
vœux,  M.  F. ,  si  nous  vouions  entrer  dans  la  véritable 
Terre  promise  ,  où  Jésus-Christ ,  le  vrai  Josué ,  nous 
a  marqué  une  place  au  grand  jour  où  nous  avons  fait 
alliance  avec  lui  par  le  saint  Baptême,  Dieu  nous  en 
fasse  la  grâce  ! 


DAVID. 

SES    VICTOIRES,    SA    DOUCEUB  ,    SA    PÉNITENCE. 
AN  DU  MONDE  2909. 

Inveni  David ,  jilium  Jesse ,  virum  secundum  cor  meum.  J'ai 
trouve  dans  David,  fils  de  Jessé ,  un  homme  selon  mon  cœur, 
Jet.  i3. 

C'est  le  Saint-Esprit  lui-même ,  M.  F.,  qui  fait  ainsi 
l'éloge  du  grand  homme  dont  j'ai  à  vous  parler  au- 
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iourd'hui.  David  fut,  par  ses  vertus,  par  sa  droiture 
et  sa  bonté,  un  prince  selon  le  cœur  de  Dieu.  Conduit 
sur  le  trône  par  les  persécutions  et  les  exils,  éprouve 
de  Dieu  jusqu'à  se  voir  détrôné  par  son  propre  fils 
et  rejeté  de  ses  sujets ,  il  sut  toujours  acquiescer  aux 
ordres  du  Ciel  les  plus  rigoureux,  et  demeurer  fidèle 
au  Seigneur  dans  les  disgrâces  les  plus  éclatantes.  Pé- 
nétré de  la  grandeur  de  son  Dieu,  il  n'eut  point  d'oc- 
cupation plus  ordinaire  ni  de  plaisir  plus  doux  que 
de  chanter  ses  louanges  et  de  l'adorer  dans  son  Ta- 
bernacle. Il  médita  jour  et  nuit  la  loi  divine ,  et  en  fit 
la  règle  de  toutes  ses  actions.  Enfin,  il  ne  parut  quel- 
que temps  abandonné  à  ses  faiblesses,  que  pour  être 
un  modèle  achevé  de  pénitence. 

Voilà  ce  qui  l'a  rendu  un  homme  selon  le  cœur  de 
Dieu  ;  c'est  pour  cela  que  la  royauté  fut  établie  dans 
sa  famille ,  et  que  Dieu  lui  promit  que  le  Messie  sor- 
tirait de  lui.  Roi  et  prophète  tout  ensemble ,  il  a  été 
une  figure  très-expressive  de  J.  C.  dans  ses  humilia- 
tions et  ses  souffrances ,  dans  ses  combats  et  dans  ses 
victoires.  Sa  vie  fut  remplie  de  vertus  et  de  grands 
événements  ;  je  ne  vous  en  rapporterai  que  trois  :  sa 
victoire  sur  Goliath ,  ennemi  de  son  peuple;  sa  vic- 
toire sur  Saûl  son  persécuteur ,  par  son  amour  pour 
cet  ennemi;  et  sa  victoire  sur  le  péché,  par  la  péni- 
tence éclatante  qu'il  en  a  faite»  Nous  y  trouverons  un 
grand  fonds  d'instruction. 


Il  faut  observer ,  M.  F. ,  pour  suivre  le  fil  de  l'His- 
toire sacrée  ,  que  le  prophète  Samuel ,  qui  a  été  ie 
dernier  des  juges  d'Israël ,  ayant  partagé ,  dans  sa 
vieillesse ,  le  fardeau  des  affaires  publiques  avec  ses 
enfants ,  le  peuple  „  mécontent  de  leur  administra- 
tion ,  s'en  plaignit.  Les  principaux  de  la  nation  vin- 
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rent  demander  à  ce  conducteur  vénérable ,  qu'il  leur 
fût  accordé  d'avoir,  comme  les  autres  peuples,  des 
rois  pour  les  commander  et  combattre  à  leur  tête. 
Cette  proposition  déplut  au  Seigneur,  qui  avait  daigné 
jusqu'alors  faire  à  cette  nation  ingrate  la  faveur  de 
présider  lui-même  à  son  gouvernement.  Néanmoins, 
comme  leur  demande  avait  un  objet  bon  en  soi- 
même,  Dieu  voulut  bien  condescendre  à  leur  désir , 
et  continuer  à  honorer  de  sa  protection  la  nouvelle 
monarchie ,  en  dirigeant  lui-même  l'élection  et  la 
succession  de  ses  rois.  Il  ordonna  à  son  Prophète  d'é- 
tablir la  loi  fondamentale  du  royaume,  en  annonçant 
publiquement  les.  droits  de  la  souveraineté  ;  et  pour 
rendre  le  prince  encore  plus  respectable  à  leurs  yeux, 
le  Seigneur  voulut  qu'il  fût  consacré  par  le  même  Pro- 
phète, avec  une  onction  mystérieuse. 

Telle  est,  M.  F. ,  l'origine  du  sacre  des  rois,  qui  se 
fait  encore  parmi  nous  avec  tant  de  pompe ,  et  qui 
leur  imprime  un  des  plus  beaux  caractères  de  la  sou- 
veraineté ,  dont  tous  les  attributs  nous  retracent  en 
leur  auguste  personne  une  vivante  image  de  la  puis- 
sance et  de  la  majesté  de  Dieu ,  dont  ils  sont  sur  la 
terre  les  lieutenants  et  les  ministres.  Leur  indépen- 
dance et  l'autorité  suprême  dont  ils  sont  revêtus  ;  le 
diadème  qui  les  couronne  ;  le  sceptre  d'or  qu'ils  por- 
tent en  main  ;  le  trône  de  gloire  où  ils  reçoivent  l'hom- 
mage des  mortels;  le  tribunal  de  justice  où  ils  jugent 
les  peuples;  le  droit  souverain  de  vie  et  de  mort  qu'ils 
exercent  sur  les  hommes  ;  le  pouvoir  absolu  de  dis- 
poser des  grâces  pour  récompenser,  et  de  la  ven- 
geance pour  punir  ;  la  force  des  armes  et  le  nombre 
des  légions  qui  veillent  à- leur  garde  ou  à  leur  défense; 
la  terreur  qui  les  accompagne,  et  la  magnificence  qui 
les  environne  :  tout  cela  concourt  à  inspirer  aux  su- 
jets la  crainte,  le  respect,  l'obéissance,  l'amour  et 
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la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leurs  maîtres.  Mais  en  même 
temps ,  cet  appareil  de  grandeur  emprunté  les  avertit 
sans  cesse  eux-mêmes  de  la  reconnaissance  et  de  la 
soumission  qu'ils  doivent  à  Dieu,  suprême  auteur  de 
la  puissance,  et  juge  redoutable  de  l'usage  qu'ils  en 
auront  fait. 

Saiïl ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  fut  celui  que  Dieu 
choisit  pour  le  premier  roi  de  son  peuple ,  et  Samuel 
lui  donna  l'onction  sacrée.  Au  commencement  cle  son 
règne ,  ce  prince  fut  fidèle  au  Seigneur  ;  mais  l'orgueil 
ayant  corrompu  son  cœur ,  Dieu  le  rejeta  et  choisit  à 
sa  place  David ,  jeune  berger,  fils  d'Isaï  ou  Jessé ,  de 
la  tribu  de  Juda,  et  de  la  petite  ville  de  Bethléem.  Dès 
le  moment  que  le  jeune  David  eut  reçu  l'onction 
sainte,  l'Esprit  du  Seigneur  se  reposa  sur  lui  et  aban- 
donna Saiïl.  En  même  temps ,  ce  prince  réprouvé  fut 
saisi  d'un  esprit  malin  qui ,  par  la  permission  de  Dieu, 
l'agitait  violemment,  et  ne  pouvait  s'apaiser  que  par 
le  son  des  instruments.  Or,  David  fut  appelé  pour 
jouer  de  la  harpe  en  sa  présence.  Toutes  les  fois  que 
le  malin  esprit  s'emparait  du  roi,  David  recourait 
avec  zèle  à  sa  harpe  ,  et  le  malade  se  trouvait  soulagé  ; 
premier  service  qu'il  rendit  à  ce  prince. 

Il  lui  en  rendit  un  autre  plus  important  encore  ,  en 
lui  conservant  sa  couronne.  La  guerre  s'était  allumée 
entre  les  Israélites  et  les  Philistins  :  les  deux  camps 
étaient  en  présence,  lorsqu'un  Philistin,  nommé  Go- 
liath ,  géant  monstrueux  et  armé  de  toutes  pièces , 
s'avança  et  défia  le  plus  brave  des  Israélites  de  venir 
combattre  contre  lui,  à  condition  que  le  parti  de 
celui  qui  serait  vaincu  recevrait  la  loi  du  vainqueur  ; 
et  ce  géant  insultait  au  peuple  du  vrai  Dieu.  Malgré 
les  grandes  récompenses  qu'offrait  Saiil,  personne 
du  camp  d'Israël  n'osait  se  mesurer  avec  un  tel  guer- 
rier,  dont  l'aspect  seul  inspirait  l'effroi.  C'en  était  fait 
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de  l'armée  et  de  la  couronne  de  Saiïl,  lorsque  David 
vint  s'offrir  au  roi.  «  Vous  n'y  pensez  pas ,  lui  dit  Saùl  ; 
vous  n'êtes  encore  qu'un  enfant,  élevé  à  conduire  les 
troupeaux,  et  Goliath  est  un  géant  qui  connaît  le  mé- 
tier des  armes.  —  Rassurez-vous,  prince,  lui  répondit 
le  jeune  berger  ;  car,  tel  que  vous  me  voyez,  j'ai  étran- 
glé de  mes  mains  un  ours  et  un  lion  :  j'en  ferai  autant 
de  cet  incirconcis.  J'irai  donc,  si  vous  me  le  permet- 
tez, j'effacerai  la  honte  de  votre  peuple.  Eh  !  quel  est 
cet  infidèle,  pour  maudire  les  armées  du  Dieu  vivant  ? 
Je  ne  compte  ni  sur  mes  forces ,  ni  sur  mon  courage. 
Le  même  Dieu  qui  m'a  tiré  de  la  griffe  du  lion  et  de 
la  gueule  de  l'ours,  saura  bien  me  délivrer  de  la  main 
de  ce  géant.  »  Et  sur-le-champ  ,  prenant  son  bâton , 
sa  fronde,  et  quelques  pierres  bien  polies,  il  va  se 
présenter  au  géant.  Goliath  le  voyant  venir  avec  de 
telles  armes,  s'en  moque.  «  Me  prends-tu  donc  pour 
un  chien,  lui  crie-t-il,  que  tu  viens  à  moi  avec  un 
bâton  ?  Approche ,  puisque  tu  es  las  de  vivre,  je  vais 
donner  ton  corps  à  manger  aux  oiseaux  du  ciel.  — 
Je  ne  m'étonne  pas  de  tes  discours  ni  de  tes  menaces , 
répond  David;  tu  viens  à  moi  avec  des  armes ,  et  moi 
je  viens  au  nom  du  Seigneur  Dieu  des  armées,  à  qui 
tu  n'as  pas  craint  d'insulter.  C'est  lui  qui  va  te  livrer 
entre  mes  mains ,  afin  que  toute  la  terre  sache  qu'il 
est  un  Dieu  en  Israël ,  et  que  les  deux  camps  com- 
prennent que  le  Tout-Puissant  n'a  besoin  9  pour  vain- 
cre, ni  de  lance  ni  d'épée.  »  Et  sans  perdre  de  temps 
il  met  la  main  dans  sa  panetière,  en  tire  une  pierre, 
la  place  dans  sa  fronde,  et  la  lance  si  adroitement,  si 
vigoureusement ,  qu'elle  va  frapper  Goliath  au  front 
et  le  renverse  mort.  Le  jeune  berger  court  au  géant, 
se  jette  sur  lui,  lui  arrache  son  épée,  et  d'un  seul 
coup  il  lui  fait  tomber  là  tête.  Alors  ia  terreur  se  sai- 
sit de  l'armée  des  Philistins  ,  qui  furent  taillés  en 
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pièces;  et  David  fut  ramené  en  triomphe,  portant  la 
tête  du  Philistin ,  comme  un  trophée  de  sa  victoire. 

C'est  ainsi,  M.  F. ,  qu'avec  le  secours  de  Dieu  ,  nous 
pouvons  vaincre  et  terrasser  Satan.  Dans  toutes  les 
attaques  de  cet  ennemi  de  notre  salut,  recourons  à 
Dieu  avec  foi ,  armons-nous  de  la  prière,  faisons  au 
Seigneur  une  sainte  violence  ;  et  ,  comme  David , 
quelque  faibles  que  nous  soyons,  et  quelque  forte  que 
soit  la  tentation ,  nous  en  serons  victorieux. 

Remarquons  encore  que  David  est  ici  une  vive 
image  de  J.  G.  Ce  Dieu  sauveur  ,  animé  du  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  et  du  salut  de  ses  frères  ,  a  attaqué  et 
vaincu  le  démon  ,  en  ne  lui  opposant  que  des  armes 
faibles  et  méprisables.  Sa  croix,  comme  le  bâton  de 
David  ,  n'est  qu'un  objet  cle  risée  pour  les  cœurs  in- 
circoncis  et  idolâtres  ;  mais  elle  est  la  force  de  Dieu 
pour  renverser  tout  ce  qui  s'élève  contre  lui ,  et  pour 
sauver  son  peuple  de  l'esclavage  du  démon.  Atta- 
chons-nous ,  M.  F. ,  à  ce  Dieu  vainqueur  ;  combattons 
avec  lui,  et  nous  remporterons  la  victoire  sur  l'ennemi 
de  notre  salut. 

Dans  ce  premier  combat,  dit  S.  Jean  Chrysostôme , 
David,  avec  une  fronde  et  une  pierre  ,  dompta  l'or- 
gueil d'un  géant  armé  de  toutes  pièces  ;  il  le  renversa 
et  le  tua.  Maintenant ,  il  va  sans  armes  remporter 
sur  lui-même  une  bien  plus  grande  victoire  vis-à-vis 
d'un  autre  violent  ennemi.  Seconde  réilexion. 


Saxjl  ,  offensé  des  applaudissements  qu'on  donnait 
à  David  pour  sa  victoire  sur  Goliath ,  en  conçut  de  la 
jalousie.  Dé  la  jalousie  il  passa  bientôt  à  la  haine,  et 
résolut  enfin  de  perdre  son  bienfaiteur.  Deux  fois  il 
tenta  de  le  percer  de  sa  lance  dans  le  moment  même 
où  David ,  par  le  son  de  sa  harpe,  s'empressait  de  le 
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soulager  de  son  mal.  Il  envoya  môme  des  archers  , 
pendant  la  nuit ,  pour  l'assassiner  dans  son  lit  ;  et ,  à 
diilérentes  reprises  ,  il  le  poursuivit  avec  des  cohortes 
de  soldats  pour  s'en  saisir.  David  ne  voyant  plus 
d'autre  moyen  que  la  fuite,  pour  échapper  à  son  per- 
sécuteur ,  s'éloigna  enfin  de  la  cour.  Il  errait  de 
ville  en  ville ,  de  désert  en  désert,  avec  ses  frères  et 
toute  sa  famille ,  que  le  roi  avait  enveloppés  dans  sa 
disgrâce.  Cette  cruelle  persécution  dura  près  de  douze 
ans,  et  David  la  supporta  constamment  avec  une 
patience  ,  avec  une  douceur  et  une  charité  à  toute 
épreuve.  C'est  surtout  ici,  M»  F.  ,  que  je  veux  vous 
le  proposer  pour  modèle. 

Il  faut  un  grand  effort  pour  ne  point  se  venger  d'un 
homme  qu'on  a  comblé  de  bienfaits  ,  qui  a  plusieurs 
fois  attenté  à  notre  vie ,  et  qui  tombe  entre  nos  mains. 
Quel  héroïsme  surtout,  lorsque,  bien  loin  de  le  pu- 
nir ,  on  le  met  à  couvert  des  embûches  de  ses  enne- 
mis ,  quoiqu'on  sache  qu'il  en  abusera  ^  et  qu'il  ne 
changera  point  ses  mauvaises  dispositions  à  notre 
égard  !  Peut-on  porter  plus  loin  la  vertu?  Or,  voilà 
ce  qu'a  fait  David  ;  Saûl  était  comblé  des  soins  et  des 
attentions  de  David,  il  lui  devait  la  conservation  de 
sa  couronne.  Que  de  titres  à  sa  reconnaissance  et  à 
son  attachement  !  Au  contraire  ,  Saul  persécute  son 
bienfaiteur,  il  emploie  tous  les  moyens  pour  le  faire 
périr ,  pour  le  tuer  lui-môme  :  et  David  ne  relâche 
tôcn  de  sa  tendresse  et  de  son  respect  pour  Saûl  ;  il 
prend  toujours  les  mômes  soins  pour  le  soulager  dans 
son  infirmité  ;  il  s'expose  à  de  nouveaux  dangers  pour 
son  service,  pour  sauver  celui  qui  vent  lui  arracher 
la  vie  !  il  ne  fait ,  il  ne  dit  jamais  rien  de  désobligeant 
contre  ce  prince  ;  il  obéit  toujours  et  se  tient  dans  le 
respect  qui  est  dû-  à  son  caractère,  sans  jamais  se 
plaindre  !  Ne  pouvant  plus  échapper  à  sa  fureur,  il 
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prend  le  parti  de  fuir,  aimant  mieux  être  errant  que. 
d'exposer  son  persécuteur  à  consommer  le  crime 
qu'il  a  en  tête!  Laissant  à  Dieu  le  soin  de  sa  défense  , 
il  ne  s'occupe  qu'à  méditer  sa  loi,  et  met  en  lui  toute 
sa  confiance.  Plus  d'une  fois  la  vie  de  son  ennemi , 
pendant  qu'il  en  était  poursuivi,  est  à  sa  disposi- 
tion, et  David  la  lui  conserve  généreusement.  Ne 
passons  point  sous  silence  un  trait  qui  lui  fait  tant 
d'honneur. 

Un  jour  que  David,  poursuivi  parSaiii,  s'était  ca- 
ché avec  ses  gens  dans  une  caverne  grande  et  pro- 
fonde, Saiil  y  entra  seul  pour  quelque  nécessité  na- 
turelle. Quand  les  soldats  de  David  l'aperçurent  : 
«  Voilà ,  lui  dirent-ils,  votre  ennemi  que  le  Seigneur 
vous  livre,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  finir  vos  malheurs 
et  les  nôtres.  »  La  tentation  était  hien  délicate,  M.  F. 
Ne  semblait-il  pas  que  la  Providence  elle-même  par- 
lait ici  pour  la  délivrance  du  juste  persécuté?  Que 
fera  David?  que  dira-t-il? Entrons  dans  cette  caverne, 
dit  S.  Chrysostôme  ;  elle  est  comme  le  champ  de  ba- 
taille où  va  se  passer  l'action  la  plus  généreuse.  David 
est  le  combattant,  la  vie  de  Saiil  le  prix  du  combat, 
et  Dieu  en  est  le  spectateur.  «  A  Dieu  ne  plaise,  ré- 
pond David  ,  que  je  mette  jamais  la  main  sur  mon 
maître,  sur  l'oint  du  Seigneur!  »  Il  retient  ainsi  ses 
gens  ,  qui  se  préparaient  à  fondre  sur  Saiil  ;  et  tout 
doucement  il  se  glisse  derrière  lui ,  et  coupe,  sans 
être  aperçu,  le  bord  de  son  manteau,  pour  lui  servir 
de  pièce  de  conviction  que,  hien  loin  de  lui  en  vou- 
loir, il  lui  a  sauvé  la  vie. 

Saiil  avait  évité  le  péril  sans  le  connaître.  Il  sort 
tranquillement  de  la  caverne ,  et  se  remet  à  pour- 
suivre son  ennemi.  David  le  laisse  s'éloigner  de  quel- 
ques pas;  espérant  qu'il  gagnera  son  cœur,  il  se  met 
à  crier  :  Prince,  prince,  mon  seigneur  et  mon  roi!  A  ce 
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cri ,  Satti  tourne  la  tête,  et  à  l'instant  David  se  pros- 
terne profondément  pour  lui  témoigner  son  respect. 
Puis  s'étant  relevé,  il  fui  dit:  «Prince,  c'est  David 
qui  vous  appelle  et  qui  prend  la  liberté  de  vous  por- 
ter ses  plaintes.  Pourquoi  écoutez-vous  les  calomnies 
dont  on  s'efforce  de  me  noircir  auprès  de  vous  ?  On 
vous  dit  :  «  David  est  votre  ennemi,  il  ne  cherche  que 
l'occasion  de  vous  détrôner.  »  Ne  m'en  croyez  pas  sur 
ma  parole ,  croyez-en  à  vos  yeux ,  ô  mon  roi  et  mon 
père  !  Reconnaissez-vous  ce  bord  de  votre  manteau  ? 
n'est-il  pas  celui  avec  lequel  vous  êtes  entré  clans  la 
caverne  ?  m'était-il  plus-  difficile  de  porter  la  main 
sur  vous,  que  découper  votre  manteau?  Je  ne  l'ai 
pas  fait.  Pourquoi  donc  en  voulez-vous  à  ma  vie  ?  Que 
le  Seigneur  notre  Dieu  soit  juge  entre  vous  et  moi: 
c'est  à  lui  que  je  remets  ma  cause.  Craignez  ce  juge 
sévère ,  mais  ne  craignez  rien  de  David  ;  jamais  ses 
mains  n'attenteront  rien  sur  votre  personne  sacrée. 
Après  tout,  puissant  monarque,  à  qui  s'attache  votre 
haine  et  votre  persécution  ?  au  plus  faible  de  vos  su- 
jets, à  un  homme  de  rien.  Encore  une  fois  ,  le  Sei- 
gneur sera  notre  juge;  je  lai  abandonne  mes  inté- 
rêts,  et  je  compte  sur  sa  protection.  » 

O  mes  frères!  quelle  humilité ,  quelle  modération , 
quelle  charité  !  Mais  ce  qui  y  mit  le  comble  ,  c'est 
qu'ayant  appris ,  quelque  temps  après ,  la  mort  de 
cet  implacable  ennemi  qui  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Amalécites ,  David  inconsolable  déchira  de 
douleur  ses  habits,  se  couvrit  de  cendres,  jeta  les 
hauts  cris ,  ne  mangea  rien  jusqu'au  soir,  et  pleura 
amèrement,  comme  s'il  eût  perdu  son  fils  unique. 

Imprimez  cette  histoire!  dans  votre  cœur,  vous  qui 

avez  de  l'aigreur  contre  votre  prochain  ;  vous  qui 

I  vous  plaignez  sans  cesse  du  mal  que  vous  a  fait  un 

I  ennemi  ;  vous  qui  prétendez  qu'il  ne  vous  est  pas 

toms  i.  IQ 
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possible  de  lui  pardonner.  Voyez  à  quel  point  David 
a  calmé  son  cœur.  Et  cependant  il  vivait  sous  l'an- 
cienne loi  qui  ne  commandait  point  l'amour  de  ses 
ennemis ,  comme  le  fait  l'Evangile  que  vous  pro- 
fessez. Il  n'avait  pas  vu ,  comme  vous ,  J.  G.  mourir 
pour  ses  ennemis  et  prier  sur  la  croix  pour  ceux  qui 
l'y  avaient  attaché.  Après  un  tel  exemple  ,  quelle 
excuse  pourrait  avoir  un  chrétien  haineux  ou  vin- 
dicatif ?  David  va  nous  en  donner  un  autre  non 
moins  instructif. 


AN  DU  MONDE  2%9. 

Après  la  mort  de  Saùl ,  David  monta  sur  le  trône  5 
et  son  règne  fut  tel  qu'on  avait  lieu  de  se  le  pro- 
mettre ;  c'est-à-dire  ,  M.  F..,  qu'il  fut  en  même  temps 
le  plus  glorieux  par  les  exploits  militaires  ,  le  plus 
équitable  par  l'administration  de  la  justice  ,  le  plus 
religieux  par  l'observation  de  la  loi  et  par  l'éclat  du 
culte  divin.  Jusqu'ici  l'arche  sainte  n'avait  point  de 
lieu  fixe  :  David  la  transporta  en  triomphe  à  Jérusa- 
lem ,  afin  que  Dieu  régnât  en  Sion ,  et  qu'il  y  fût  re- 
connu comme  le  protecteur  du  roi ,  de  la  capitale  et 
de  tout  le  royaume.  Ce  prince  religieux  prépara  mémo 
tous  les  matériaux  pour  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur ;  il  en  fit  tous  les  dessins ,  il  y  destina  les  dé- 
pouilles des  peuples  et  des  rois  qu'il  avait  vaincus. 
En  un  mot ,  quand  il  eut  défait  tous  ses  ennemis  ,  il 
tourna  toutes  ses  pensées  à  l'établissement  du  culte 
divin  ;  et ,  par  son  zèle,  le  culte  prit  une  forme  plus 
auguste  et  fut  revêtu  de  cérémonies  plus  pompeuses, 
d'une  majesté  plus  imposante. 

Mais ,  ô  abîme  de  la  corruption  du  cœur  de  l'homme  ? 
ce  prince  si  sage  et  si  pieux  s'oublia ,  et  montra  ,par 


DAVID.  $ï$ 

son  exemple ,  combien  l'homme  doit  craindre  sa  pro- 
pre faiblesse,  et  se  précautionner  contre  les  dangers 
où  elle  l'expose.  David ,  cet  homme  selon  le  cœur  de 
Dieu  ,  grand  roi  et  grand  prophète ,  commit  deux 
crimes  énormes  ,  l'adultère  et  l'homicide.  Le  Sei- 
gneur ,  irrité  d'une  conduite  si  criminelle  dans  un 
homme  qu'il  avait  comblé  de  faveurs,  ordonna  au 
prophète  Nathan  de  lui  représenter  l'énormité  de  ce 
double  péché,  et  de  lui  en  annoncer  le  double  châ- 
timent. Le  Prophète  vint  donc  trouver  ce  prince,  et 
lui  dit  de  la  part  de  Dieu  :  «  Je  vous  ai  délivré  de  la 
fureur  de  San!  ;  je  vous  ai  établi  roi  d'Israël  et  de  Ju&a  ; 
je  vous  ai  comblé  de  richesses  et  de  gloire  :  que  si 
tant  de  bienfaits  vous  paraissent  peu  de  chose  J'étais 
prêt  à  en  ajouter  beaucoup  d'autres.  Pourquoi  avez- 
vous  méprisé  ma  loi ,  jusqu'à  commettre  le  mal  soas 
mes  yeux?  Vous  avez  pris  la  femme  d'Urie,  vous  avez 
fait  périr  Urie  lui-même  par  Pépée  des  Ammonites. 
En  punition  de  ces  crimes ,  Pépée  ne  sortira  point 
de  votre  maison.  C'est  de  votre  famille  même  que  je 
tirerai  les  ministres  de  ma  vengeance  :  elle  va  deve- 
nir un  théâtre  de  malheurs.  » 

David  ,  frappé  des  reproches  du  Prophète ,  rentre 
en  lui-même ,  et  reconnaît  la  grandeur  du  mal  qu'il 
a  fait.  Il  avoue  son  crime  sans  détour ,  et  se  con- 
damne lui-même  sans  excuse.  Les  larmes  aux  yeux , 
le  cœur  serré  d'une  douleur  amère  et  profonde ,  il 
s'écrie  :  «J'ai  péché  contre  le  Seigneur:  ».  PeccaviDleu 
accepte  le  sacrifice  de  son  humiliation  et  de  sa  péni- 
tence ,  et  l'assure,  par  son  Prophète,  qu'il  lui  par- 
donne son  crime.  Mais  David  l'eut  toujours  présent 
à  l'esprit,  il  ne  le  perdit  plus  de  vue,  il  se  crut  obligé 
de  l'expier  par  les  larmes  les  plus  amères  et  par  les 
plus  grandes  austérités.  Il  se  levait  au  milieu  de  la  nui  t 
pour  prier ,  et  sept  fois  le  jour  il  reprenait  ce  saint 

10. 
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exercice.  Ses  larmes  se  mêlaient  avec  sa  boisson  ;  il 
arrosait  son  pain  et  son  lit  de  ses  pleurs.  Sans  cesse 
il  poussait  vers  le  ciel  des  soupirs  entrecoupés  de 
sanglots  ;  il  conjurait  le  Seigneur  de  le  délivrer  du 
péché  ;  le  péché  était  à  ses  yeux  Tunique  mal,  le  mal 
le  plus  détestable. 

Quelle  leçon  pour  tant  de  pécheurs  de  nos  jours, 
qui ,  bien  loin  d'accuser  ingénument  leurs  péchés  , 
ne  les  déclarent  dans  le  saint  tribunal  qu'à  force  de 
questions  ,  ou  qui  cherchent  mille  détours  ,  mille 
raisons  pour  en  diminuer  la  malice  !  Quelle  leçon 
pour  tant  d'autres  qui  s'imaginent  qu'ayant  déclaré 
leurs  péchés  et  reçu  l'absolution ,  il  ne  leur  reste  plus 
qu'à  faire  une  légère  pénitence ,  quelques  froides 
prières  ,  quelques  petites  mortifications  !  Ah  î  M.  F. , 
David  pensait ,  agissait  bien  autrement  :  c'est  qu'il 
était  vraiment  pénitent ,  et  qu'un  cœur  sincèrement 
contrit  cherche  par  toutes  sortes  de  moyens  à  satis- 
faire à  la  justice  divine.  Ne  nous  lassons  point  d'étu- 
dier ce  modèle  de  pénitence. 

Le  Seigneur  avait  assuréDavid  de  son  pardon, mais 
en  même  temps  il  lui  avait  annoncé  les  plus  grands 
malheurs,  en  punition  de  son  péché.  Tous  les  maux, 
en  effet,  tombèrent  sur  lui.  Mais  avec  quelle  résigna- 
tion ,  avec  quel  esprit  de  pénitence  il  les  accepta  et 
les  souffrit  !  Bien  persuadé  que  la  plus  grande  grâce 
que  Dieu  puisse  faire  aux  pécheurs  est  de  ne  point 
les  épargner  ici-bas  ,  il  vit  cette  longue  suite  de  mal- 
heurs qui  fondirent  sur  lui ,  comme  un  moyen  favo- 
rable de  satisfaire  à  son  Dieu  et  d'apaiser  sa  co- 
lère. Pour  le  purifier  déplus  en  plus  ,  le  Seigneur 
le  frappa  par  les  coups  les  plus  sensibles.  Son  fils 
Absalon ,  voulant  usurper  son  trône ,  se  révolta  contre 
lui ,  entraîna  ses  sujets  dans  sa  révolte ,  porta  le  plus 
affreux  désordre  jusque  dans  son  palais,  et  le  chassa 
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de  sa  capitale.  Alors  on  vit  David  sortir  de  Jérusalem, 
pieds  nus  ,  la  tête  couverte,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes; passer  le  torrent  de  Cédron,  gravir  la  montagne 
des  Oliviers ,  n'ayant  que  quelques-uns  de  ses  gens 
qui  lui  étaient  restés  fidèles  ;  insulté  par  ses  propres 
sujets,  et  indignement  outragé  ;  souffrir  néanmoins 
tout  cela  avec  une  patience  admirable. 

Qui  ne  verrait  ici ,  M.  F.  ,  une  figure  bien  sensible 
de  la  passion  et  des  humiliations  de  J.  C.  ,  Tunique 
roi  d'Israël  ?  Rappelez-vous  comment  ce  Dieu  sau- 
veur fut  chassé  de  l'ingrate  Jérusalem ,  renoncé  par 
son  peuple,  abandonné  des  siens,  trahi  par  Judas  , 
l'un  de  ses  Apôtres  ,  et  poursuivi  à  mort  par  ceux 
mêmes  qu'il  avait  comblés  de  bienfaits  ,  et  dont  il 
était  le  Sauveur.  Il  passe  le  torrent  de  Cédron  ,  le 
cœur  pénétré  de  tristesse  et  d'ennui ,  et  monte  avec 
ses  Disciples  la  montagne  des  Oliviers ,  pour  y  adorer 
son  Père ^  pour  y  recevoir  avec  soumission  le  calice 
amer  qu'il  lui  a  préparé.  David  représente  donc  ici 
le  Sauveur.  Arrêtons-nous  à  ce  trait  frappant  de  sa 
vie ,  il  mérite  bien  nos  réflexions.  Venez ,  pécheurs, 
venez  vous  instruire  ;  apprenez,  par  cet  exemple,  aves 
quelle  soumission  vous  devez  accepter  les  peines 
dont  le  Seigneur  punit  vos  péchés. 

Le  grand-prêtre  et  les  lévites  étaient  restés  fidèles 
à  leur  roi.  Dans  sa  fuite  humiliante  ,  ils  voulaient  du 
moins  l'accompagner  avec  l'arche  sainte.  Mais  David, 
bien  différent  de  ces  pécheurs  qui  du  confessionnal 
veulent  passer  de  suite  à  la  sainte  table,  se  jugea  in- 
digne d'une  telle  faveur.  «  Prêtres  du  Très-Haut,  leur 
dit-il ,  reportez  l'arche  sacrée  dans  la  ville  :  si  le  Sei- 
gneur me  fait  rentrer  en  grâce  avec  lui ,  il  m'y  re- 
conduira ,  et  j'aurai  de  nouveau  la  consolation  de 
revoir  de  mes  propres  yeux  sa  sainte  arche  et  son 
tabernacle.  Mais  si  le  Seigneur,  toujours  mécontent  M 
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me  rejette ,  je  suis  prêt  à  subir  l'arrêt  de  ma  con- 
damnation; je  renonce  au  trône,  à  la  couronne  et  à 
la  vie.  Je  pars  content  de  tout  ce  qu'il  plaira  au  sou- 
verain Maître  d'ordonner.  »  Quelle  soumission ,  M.  F. , 
quelle  humilité  ï  Voyez  maintenant  sa  patience ,  son 
esprit  de  pénitence. 

Dans  sa  route  ■  David  fut  assailli  d'une  grêle  de 
pierres  et  d'injures  de  la  part  d'un  homme  du  peuple, 
nomme  Séméi.  «  Sors  de  la  ville ,  lui  criait  ce  malheu- 
reux; sers  ,  abandonne  Jérusalem ,  homme  de  sang, 
fils  de  Reliai  :  le  juste  Juge  te  punit ,  homme  sangui- 
naire, homicide.»  A  ces  horribles  insultes,  tout  fré- 
missait de  colère  autour  du  roi.  Abisaï ,  son  neveu , 
perdit  enfin  patience.  «  Faudra-t-il  donc ,  disait-il  à 
David ,  que  je  souffre  encore  long-temps  que  cet  in- 
fâme maudisse  impunément  le  roi  mon  maître  ?  Lais- 
sez-moi faire,  Seigneur,  je  vais  en  tirer  vengeance.» 

c  Que  dites-vous  ,  réplique  David?  Ah  !  permettez 
à  cet  homme  de  maudire  un  coupable  que  Dieu  punit. 
C'est  le  Seigneur  qui  se  sert  contre  moi  de  la  malice 
de  Séméi.  Il  veut  ajouter  les  insultes  d'un  sujet  à  la 
révolte  de  mon  fils  et  à  l'abandon  de  mon  peuple. 
Que  sommes-nous  ,  vous  et  moi,  pour  faire  rendre 
compte  au  souverain  Maître  de  sa  conduite,  et  pour 
lui  en  demander  raison  ?  Je  découvre  ici  le  bras  de 
Dieu.  Laissez  cet  homme  contenter  sa  passion  ;  il  me 
sert  plus  que  vous  ne  pensez.  Qui  sait  si  le  Seigneur, 
touché  de  mon  affliction  et  content  de  ma  patience, 
ne  me  rendra  pas  ses  miséricordes,  et  ne  changera 
pas  en  source  de  grâces  les  malédictions  dont  on 
m'accable  ?  » 

Quels  sentiments,  M.  F.  !  maïs  quel  exemple  pour 
nous  !  Autant  et  peut-être  plus  coupables  que  David, 
avons-nous  les  mêmes  dispositions  ?  Acceptons-nous 
comme  lui  les  maux  dont  Dieu  nous  frappe  pour  nos 
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péchés?  les  faisons-nous  servir  à  noire  pénitence? 
David  ,  par  cette  pénitence  si  humble  ,  toucha  eu 
effet  le  cœur  de  Dieu.  La  révolte  cessa  ;  Absalon  périt 
misérablement  ;  David  remonta  sur  son  trône,  plus 
aimé,  plus  obéi  de  ses  sujets  que  jamais.  Mais  il  ne 
cessa  point  de  faire  pénitence  de  son  péché  :  ii  l'avait 
commis  dans  le  secret,  il  avait  cherché  les  ténèbres 
pour  contenter  sa  passion  ;  il  voulut  que  sa  pénitence 
fût  publique ,  et  que  la  postérité  ,  instruite  par  lui- 
même  de  son  crime  ,  ne  cessât  de  gémir  avec  lui  de 
sa  révolte  contre  la  loi  de  son  Dieu.  C'est  ce  que  nous 
voyons  dans  les  admirables  Psaumes  qu'il  nous  a 
laissés  ,  et  que  les  véritables  pénitents  ne  doivent 
point  se  lasser  de  répéter.  Disons  donc  tous  avec 
lui: 

«  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  selon  la  grandeur 
de  vos  miséricordes  ,  et  dans  la  multitude  de  vos  bon- 
tés effacez  mon  iniquité.  Je  connais  mon  injustice  ; 
mon  crime  est  toujours  devant  mes  yeux.  3' ai  péché 
contre  vous ,  grand  Dieu  !  j'ai  fait  le  mal  devant  vous. 
Ayez  pitié  de  moi  ;  lavez-moi ,  Seigneur ,  et  je  serai7 
purifié  :  vous  rendrez  alors  à  mon  âme  la  consolation 
et  la  paix.  Créez  en  moi  un  cœur  pur;  renouvelez  en 
moi  cet  esprit  droit  que  vous  m'aviez  donné.  Ne  me 
rejetez  pas  de  votre  présence  y  et  n'ôtez  pas  de  moi 
votre  Esprit-Saint.  0  Dieu,  Dieu  mon  Sauveur!  dé- 
livrez-moi de  mes  péchés ,  et  ma  langue  célébrera 
vos  miséricordes.  Vous  l'avez  dit,  Seigneur,  vous; 
ne  mépriserez  jamais  un  cœur  contrit  et  humilie. 
C'est  celui  que  je  vous  présente  aujourd'hui.  Agréez- 
le  ,  ô  mon  Dieu  !  pardonnez-moi  et  sauvez-moi  pour 
l'éternité.  Ainsi  soit-il.  » 
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AN  DU  MONDE  3001* 

Dedicas'erunt  templum  Domini  rex  et  filii  Israël  Le  roi  et  les 
enfants  d'Israël  dédièrent  le  temple  du  Seigneur.  3.  Rois  8. 

xNous  voici  donc  arrivés,  M.  F.  ,  aux  beaux  jours 
d'Israël,  à  l'époque  célèbre  de  la  grandeur  de  son 
empire  et  de  sa  Religion.  Car  telle  est  la  conduite  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  du  monde,  tel  est  le  plan 
de  sa  providence  dans  l'ordre  de  la  grâce  comme  dans 
celui  de  la  nature ,  de  ne  point  donner  tout-à-coup 
à  ses  ouvrages  toute  leur  perfection  ,  mais  de  les  y 
amener  par  degrés  et  par  progrès.  Quoi  de  plus 
simple  que  la  forme  de  la  Religion  dans  ses  commen- 
cements ?  La  connaissance  d'un  Dieu  Créateur,  l'es- 
pérance et  la  foi  d'un  Sauveur  promis  ,  et  quelques 
vérités  fondamentales  pour  tout  dogme  ;  la  lumière  de 
la  raison  et  de  la  tradition  pour  toute  loi;  la  sanctifi- 
cation du  Sabbat  et  quelques  sacrifices  pour  tout  ap- 
pareil du  culte  :  voilà  en  abrégé  la  Religion  des  pre- 
miers descendants  d'Adam. 

Ensuite  Dieu  a  manifesté  plus  ouvertement  ses  des- 
seins au  patriarche  Abraham  et  à  sa  postérité,  en  se 
consacrant,  par  la  circoncision  ,  un  peuple  choisi, 
honoré  de  son  alliance  et  de  sa  protection  spéciale. 

Après  cela,  le  Seigneur  a  développé  encore  davan- 
tage sa  grandeur  par  des  traits  éclatants  en  Egypte, 
dans  le  désert,  sur  le  mont  Sinaï. 

Enfin,  le  Dieu  d'Israël  a  formé  et  dicté  à  Moïse  un 
corps  de  Religion  ,  ayant  ses  dogmes  de  foi ,  ses  pré- 
ceptes écrits  ,  ses  cérémonies ,  ses  autels ,  ses  sacri* 
lices  y  ses  ministres ,  ses  prêtres ,..  ses  pontifes. 
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Mais,  avec  tout  cela  ,  il  manquait  à  la  Religion  des 
Hébreux  un  état  fixe  de  stabilité  et  de  splendeur,  qui 
était  réservé  au  règne  de  Salomon  et  à  l'édification 
de  son  temple  ,  de  ce  fameux  temple  de  Jérusalem  , 
qui  a  donné  un  si  grand  éclat  à  la  véritable  Religion. 
Il  convient  donc ,  M.  F. ,  qu'un  si  beau  sujçt  fasse 
aujourd'hui  la  matière  de  notre  instruction  et  l'objet 
de  notre  admiration* 


Le  saint  roi  David ,  plein  de  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  son  culte  ,  avait  toujours  pensé  à  lui  faire 
bâtir  un  temple.  Il  fit  des  préparatifs  immenses  pour 
ce  grand  ouvrage  ,  et  ramassa  pour  cela  des  trésors 
incalculables.  Mais  cette  gloire  était  réservée  à  son 
fils  Salomon.  Comme  il  a  été  le  plus  grand  des  rois 
du  peuple  de  Dieu  9  il  mérite  qu'en  vous  faisant  ici 
l'éloge  de  son  plus  bel  ouvrage,  je  commence  par 
vous  parler  de  lui-même, 

Salomon  ayant  été  destiné  à  élever  au  vrai  Dieu  le 
premier  temple  de  la  Religion,  fut  favorisé  d'une 
singulière  protection  du  Ciel ,  et  décoré  de]  ses  dons 
les  plus  éclatants.  Dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône , 
Dieu  lui  apparut,  et  le  laissa  maître  d'obtenir  de  lui 
telle  grâce  qu'il  voudrait.  Salomon  lui  demanda  la 
sagesse.  Cette  demande  fut  si  agréable  au  Seigneur, 
qu'à  ce  don  précieux  il  ajouta  les  richesses  ,  la  gloire 
et  la  promesse  d'une  longue  vie  ,  pourvu  qu'il  conti- 
nuât à  lui  être  fidèle.  En  effet,  Salomon  devint  bien- 
tôt le  plus  opulent  et  le  plus  grand  des  rois  de  la  terre. 
U)s  anciens  ennemis  d'Israël ,  paisibles  et  soumis  , 
étaient  ses  tributaires.  Les  rois  étrangers  le  com- 
blaient de  présents  et  d'honneurs.  Ses  heureux  su- 
jets, en  sûreté  sous  sa  domination ,  jouissaient  des 
douceurs  de  la  paix ,  de  la  liberté  ,  de  l'abondance  ; 

10.. 
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et  chaque  famille  ,  participant  à  la  félicité  et  à  la 
gloire  de  son  roi,  reposait  avec  sécurité  sous  l'ombre 
de  sa  vigne  et  de  son  figuier.  L'or,  sous  son  règne, 
devint  si  commun  à  Jérusalem ,  qu'on  n'y  faisait  plus 
de  cas  de  l'argent,  dit  l'Ecriture  :  vive  image  du  règne 
de  J.  C. ,  vrai  Salomon  dans  le  ciel  avec  ses  Elus.  Dans 
les  combats  de  David,  on  voit  les  travaux  par  les- 
quels il  faut  mériter  cette  gloire  ;  et  dans  le  règne 
de  Salomon  ,  on  voit  combien  la  jouissance  en  est 
paisible. 

Mais  quelque  chose  de  bien  plus  estimable  en  ce 
grand  prince,  est  l'usage  qu'il  fit  de  sa  puissance  et 
de  ses  prospérités,  en  les  rapportant  au  bonheur  des 
peuples  ,  au  bien  de  la  Religion ,  à  l'augmentation  du 
cuite  divin  ,  à  la  construction  et  à  l'embellissement 
d'un  nouveau  temple  digne  du  Dieu  d'Israël. 

On  peut  dire ,  M.  F. ,  que  c'est  surtout  dans  cette 
sainte  entreprise  que  la  eagesseet  la  magnificence  de 
Salomon  parurent  avec  le  plus  d'éclat.  Les  marbres 
les  plus  recherchés,  les  cèdres  les  plus  précieux,  les 
métaux  les  plus  riches  ,  en  or  et  en  airain  ,  y  furent 
employés  avec  profusion.  Cent  soixante  mille  ou- 
vriers y  travaillèrent  pendant  plusieurs  années.  Les 
plus  habiles  maîtres  dans  tous  les  arts  présidèrent  à 
l'ouvrage  ;  et  une  circonstance  bien  remarquable  , 
c'est  que  Salomon  voulut  que  les  pierres  de  cet  édi- 
fice fussent  toutes  taillées  hors  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem, en  sorte  qu'on  n'entendit  pas  un  seul  coup  de 
marteau  dans  la  ville  pendant  la  construction  de  ce 
vaste  bâtiment.  Les  pierres  furent  portées  dans  la 
Tille  toutes  taillées,  et  posées  ensuite  chacune  en  sa 
place. 

Je  n'entreprendrai  pas  ,  M.  F. ,  de  vous  faire  ici  la 
description  de  ce  chef-d'œuvre  incomparable.  Qu'il 
me  suffise  de  vous  dire  qu'il  n'y  avait  jamais  rien  eu 
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de  si  merveilleux  dans  le  monde  pour  la  richesse ,  la 
beauté,  la  splendeur;  que  l'intérieur  en  était  écla- 
tant et  tout  couvert  de  lames  d'or ,  jusqu'aux  mu- 
railles et  au  pavé  même  ;  enïm  mot,  que  ce  pompeux 
édifice ,  qui  faisait  la  gloire  et  l'ornement  de  Jérusa- 
lem ,  n'était  pas  indigne  de  contenir  îe  trône  de  Dieu 
sur  la  terre ,  et  de  dominer,  du  haut  de  cette  montagne 
célèbre ,  sur  le  reste  du  monde ,  comme  le  sanc- 
tuaire auguste  de  la  Divinité ,  et  la  marque  distinc  - 
tive  de  la  vraie  Religion. 

Tant  de  magnificence  fut  aussi  l'ouvrage  des  riches 
et  des  grands  de  la  nation,  qui  y  contribuèrent  libéra- 
lement par  des  dons  volontaires.  Et  c'est  ainsi  qu'on 
pensait  qu'il  n'y  avait  rien  de  trop  beau  ,  de  trop 
riche ,  de  trop  grand  pour  le  Seigneur  très-haut  ;  que 
le  plus  noble  usage  qu'on  puisse  faire  de  l'or  et  des 
richesses ,  est  de  les  consacrer  à  la  gloire  de  son 
culte  et  à  l'ornement  de  son  temple  ;  que  c'est  une 
ingratitude  ,  une  bassesse  d'âme  ,  une  indignité  , 
d'être  prodigue  pour  le  monde ,  pour  la  vanité  de 
ses  habits  ,  de  ses  meubles  ,  et  d'être  avare  pour 
Dieu  des  biens  mêmes  qu'on  a  reçus  de  sa  bonté. 
«  Seigneur  ,  tout  est  à  vous  ,  s'écriait  à  ce  sujet  le 
roi  David  ;  nous  tenons  tout  de  votre  main  libérale; 
et  c'est  votre  propre  bien  que  nous  vous  rendons ,  en 
contribuant  aux  préparatifs  et  à  l'embellissement  de 
votre  maison.  Qui  sommes-nous  ,  moi  et  mon  peu- 
ple, pour  oser  vous  faire  des  dons  ?  et  qu'est-ce  que 
nos  faibles  efforts  pour  un  Maître  si  grand  ?  Je  vous 
en  fais  cependant  l'offrande,  ô  mon  Dieu!  avec  con- 
fiance ,  avec  joie ,  avec  sincérité  et  plénitude  de  cœur, 
parce  que  je  sais  que  îa  bonne  volonté  est  toujours 
agréable  à  vos  yeux.» 

Lorsque  la  maison  du  Seigneur  fut  achevée  ,  le  roi 
et  les  grands  de  l'état,  le  pontife,  les  prêtres,  les 


228  T£MFLE 

lévites  ,  les  anciens  de  la  nation  ,  les  princes  des 
tribus,  les  chefs  de  famille,  et  un  peuple  immense  se 
rassemblèrent  à  Jérusalem  de  tous  les  cantons  de  la 
Terre  promise,  pour  assister  à  la  dédicace  du  Temple. 
La  cérémonie  s'en  fit  avec  un  appareil  de  religion  des 
plus  solennels  ,  des  plus  augustes  ,  au  son  des  ins- 
truments ,  parmi  les  chants  les  plus  harmonieux , 
et  par  de  saints  cantiques.  Ils  transportèrent  avec 
pompe  l'arche  d'alliance  ;  et  on  la  plaça ,  comme 
en  son  trône  ,  sous  les  ailes  des  Chérubins  ,  dans  le 
sanctuaire  du  Temple ,  appelé  le  Saint  des  Saints.  Ils 
immolèrent  au  Très-Haut  des  victimes  sans  nombre; 
et  le  Seigneur,  voulant  témoigner  combien  ce  zèle 
fervent  et  ce  temple  sacré  lui  étaient  agréables ,  fit 
sentir  à  Israël  sa  protection,  sa  présence  et  sa  gloire, 
en  faisant  tomber  un  feu  céleste  sur  les  holocaustes , 
et  en  remplissant  jusqu'à  deux  fois  son  sanctuaiu 
d'une  espèce  de  nuée  mystérieuse  et  brillante. 

A  la  vue  de  ces  merveilles  ,  tous  les  cœurs  furent 
saisis  d'une  crainte  religieuse,  et  remplis  d'une  sainte 
consolation.  Salomon  surtout  en  fut  transporté  de 
joie ,  et  ce  monarque ,  à  genoux ,  le  visage  tourné 
contre  l'autel,  les  yeux  fixés  au  ciel,  et  les  mains 
élevées  vers  le  trône  de  l'Eternel ,  lui  adressa  cette 
prière  magnifique:  «  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  grand 
Dieu ,  dont  les  deux  mêmes  ne  sauraient  contenir 
l'immensité,  l'esprit  humain  peut-il  concevoir  que 
vous  veniez  véritablement  habiter  sur  la  terre  avec 
les  hommes,  dans  une  maison  bâtie  par  nos  mains? 
Non  ,  Seigneur ,  mais  elle  a  été  faite  seulement  afin 
que  vos  yeux  soient  toujours  ouverts  sur  elle  ,  pour  y 
exaucer  les  vœux  et  les  demandes  de  votre  peu- 
ple ;  pour  écouter  les  supplications  àe%  malheu- 
reux clans  les  calamités  publiques  ;  pour  laisser 
fléchir   et  désarmer  votre  justice   dans  les  jours 
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de  votre  colère  ;  pour  exercer  vos  miséricordes  sur 
le  pécheur  contrit  et  pénitent  ;  pour  rendre  à  chacun 
selon  ses  mérites  et  ses  désirs,  vous  qui  seul  con- 
naissez le  fond  des  cœurs;  pour  faire  part  aux  étran- 
gers mêmes  des  effets  de  votre  bonté  5  en  y  recevant 
favorablement  leurs  prières ,  en  sorte  qu'ils  éprou- 
vent aussi  la  vertu  efficace  de  ce  lieu  saint;  afin  que 
tous  les  peuples  de  la  terre  apprennent  à  craindre  et 
à  respecter  comme  nous  votre  Nom.  » 

Salomon  bénit  ensuite  l'assemblée  ,  en  disant  : 
«  Béni  soit  le  Seigneur  qui  a  donné  la  paix  à  son 
peuple,  selon  sa  promesse  !  Que  le  Seigneur  notre 
Dieu  soit  avec  nous ,  qu'il  ne  nous  abandonne  point , 
qu'il  ne  nous  rejette  point  ;  mais  qu'il  tourne  nos 
cœurs  vers  lui ,  afin  que  nous  marchions  constam- 
ment dans  toutes  ses  voies  !  » 

La  solennité  de  la  dédicace  dura  sept  jours  ;  après 
quoi  le  peuple  s'en  retourna  plein  de  joie  et  d'admira- 
tion, pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance  envers 
Dieu,  animé  d'un  zèle  ardent  pour  son  culte,  et 
d'un  tendre  attachement  pour  sa  Religion.  M.  F., 
faisons  sur  tout  cela  quelques  réflexions.  Voyons 
ce  que  représentait  ce  Temple  célèbre  ,  et  les  le- 
çons que  nous  donne  cette  sainte  cérémonie  de  sa 
dédicace. 


Ce  fameux  Temple  que  Salomon  fit  bâtir  à  Jérusa- 
lem est  la  figure  de  l'édifice  spirituel  que  J.  C.  est  venu 
construire  pour  le  ciel.  Ce  temple  spirituel  ne  sera 
pleinement  formé  que  dans  la  Jérusalem  céleste,  par 
J.  C.  ,  le  Salomon  véritable  ,  le  Roi  pacifique.  J.  C.  en 
est  l'architecte  et  la  pierre  angulaire ,  les  Apôtres  en 
font  les  fondements,  et  les  fidèles  les  pierres  spiri- 
tuelles. Remarquons  bien,  M.  F.,  ce  que  le  Saint- 
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Esprit  a  voulu  nous  apprendre  par  toutes  les  parti- 
cularités du  Temple  de  Salonion. 

J'ai  dit  qu'il  était  la  figure  de  l'édifice  spirituel  que 
J.  C.  a  formé  pour  l'éternité ,  et  que  nous  sommes 
les  pierres  spirituelles  qui  doivent  entrer  dans  cet 
-édifice.  Or  5  nos  péchés  et  nos  imperfections  font  que^ 
pour  y  avoir  place  9  nous  avons  besoin  d'être  taillés , 
et  de  souffrir  le  ciseau  des  tribulations ,  comme  toutes 
les  pierres  matérielles  qui  servirent  à  la  construction 
du  fameux  Temple  de  Jérusalem  :  car  rien  de  souillé 
et  d'imparfait  n'entre  dans  le  cieL*.,  Comme  tous  îes 
matériaux  de  l'ancien  .Temple  furent  taillés  hors  de 
Jérusalem  9  c'est  aussi  hors  de  la  Jérusalem  céleste , 
c'est  sur  la  terre ,  que  les  pierres  spirituelles ,  je  veux 
dire  nos  corps  et  nos  âmes  ,  sont  taillés,  purifiés, 
perfectionnés...  On  n'entendit  aucun  coup  de  mar- 
teau dans  la  ville  de  Jérusalem  ,  lorsque  le  Temple  y 
fut  bâti  :  On  n'entend  dans  le  ciel,  dit  S.  Jean ,  ni  pleurs, 
ni  gémissements.  Il  n'y  a  plus  de  douleurs.  C'est  donc 
sur  la  terre  que  les  pierres  spirituelles  de  cet  édifice 
sont  taillées  et  polies.  Elles  le  sont  par  les  sacre- 
ments ,  par  les  afflictions  ,  par  les  mortifications ,  et 
par  les  autres  moyens  que  l'architecte  du  Temple 
spirituel ,  J.  C.  ,  juge  nécessaires  à  chaque  pierre , 
pour  être  mise  en  place.  Les  pierres  qui  ne  sont  pas 
taillées  sur  la  terre  sont  rejetées  ;  elles  ne  sont  pas 
du  nombre  des  pierres  choisies  et  destinées  ,  par  le 
souverain  Architecte  9  à  avoir  une  place  dans  cet  édi- 
fice. Celles  qui  ont  été  choisies ,  taillées  et  polies , 
sont  placées  ensuite  dans  le  ciel  au  rang  qui  leur 
convient  ;  elles  sont  parfaitement  jointes  entre  elles 
par  la  charité,  qui  commence  sur  la  terre,  mais  qui 
ne  sera  parfaite  que  dans  le  ciel. 

Voulons-nous  donc,  M.  F.  ,  entrer  dans  ce  saint 
Temple?  il  faut  nécessairement  retrancher  les  pas- 
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sïons  de  nos  cœurs, les  purifier  par  la  pénitence ,  Tes 
polir  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Oh! 
qu'heureux  sont  ceux  qui  passent  ici-bas  par  le  creu- 
set des  tribulations,  qui  sont  éprouvés  par  le  ciseau 
de  la  pénitence!  ils  entreront  dans  ce  Temple  spiri- 
tuel et  magnifique,  où  J.  C.  lui-même  essuiera  leurs 
larmes  ,  sera  1er?  consolation  et  leur  félicité  l 

Il  est  encore  d'autres  ressemblances  entre  le  Tem- 
ple de  Salomon  et  celui  du  ciel ,  que  J.  C.  nous  a 
préparé.  Dans  le  ciel  est  le  sanctuaire  de  Dieu  , 
figuré  par  Yarche  d'alliance.  Le  voile  qui ,  clans  le 
Temple  de  Salomon  ,  séparait  le  sanctuaire  du  Saint 
des  Saints,  marquait,  selon  S.  Paul,  que  le  ciel  était 
fermé  aux  hommes,  jusqu'à  ce  que  J.  C,  leur  .en  eût 
ouvert  l'entrée  par  sa  mort ,  sa  résurrection  et  son 
ascension  :  c'est  alors  que  le  voile  de  séparation  a  été 
rompu...  L'autel  d'or  ,  sur  lequel  on  offrait  les  par- 
fums ,  était  la  figure  de  J.  G.  dans  le  ciel ,  par  qui  les 
Saints  offrent  sans  cesse  à  Dieu  le  sacrifice  de  leurs 
louanges....  L'autel  des  pierres  non  taillées,  sur  lequel 
les  victimes  étaient  immolées  hors  de  l'enceinte  du 
sanctuaire  ,  était  aussi  la  figure  de  J.  G.  dans  sa  chair 
mortelle  ,  qui  s'est  offert  à  Dieu  son  Père  sur  le  Cal- 
vaire. Comme  il  n'a  point  eu  de  péché,  il  n'a  pas  eu 
besoin  d'être  taillé  par  l'architecte,  pour  entrer  dans 
la  construction  du  Temple.  Ainsi  ,  M.  F.  ,  Jésus- 
Christ  est  en  même  temps  l'architecte  ,  l'autel ,  le 
sacrifice  ,  et  la  principale  pierre  de  ce  Temple ,  qui 
doit  subsister  éternellement.  Et  c'est  pour  marquer 
cette  stabilité  du  Temple  spirituel ,  que  le  Temple 
de  Jérusalem  était  d'une  structure  carrée. 

Ce  Temple  était  le  seul  sur  la  terre  dans  lequel 
Lieu  voulût  être  adoré;  et  dans  ce  Temple,  il  n'y  avait 
qu'un  seul  autel  où  l'on  offrît  des  sacrifices.  Pour- 
quoi ?  c'était  pour  marquer  l'unité  de  l'Eglise ,  Pu- 
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nité  du  culte  que  l'on  doit  à  Dieu  :  hors  de  l'Eglise" 
catholique  ,  tout  autre  culte  est  schismatique  et 
réprouvé. 

Enfin ,  la  dédicace  de  ce  fameux  Temple  et  tout 
ce  hrillant  appareil  de  cérémonies  saintes,  tout  cet 
éclat  de  joie  et  de  fête  qui  l'accompagnèrent ,  était  la 
figure  du  bonheur  infini  dont  les  Elus  jouiront  dans 
le  ciel,  cet  édifice  spirituel  dont  J.  C. ,  le  véritable 
Salomon  ,  fera  la  dédicace  ,  laquelle  se  célébrera 
pendant  toute  l'éternité.  Auriez-vous  pensé  ,  M.  F., 
que  le  Temple  de  Salomon  fût  pour  les  chrétiens  le 
sujet  de  tant  d'instructions  ?  Encore  quelques  ré- 
flexions,  s'il  vous  plaîu. 


Cette  fameuse  dédicace  du  Temple  de  Salomon  , 
M.  F.  ,  est  l'origine  ainsi  que  le  modèle  de  la  consé- 
cration de  nos  églises  ;  non  plus  ,  comme  alors,  par 
l'effusion  du  sang  des  taureaux ,  mais  avec  l'oblation 
du  Sang  d'un  Dieu ,  et  avec  l'onction  de  l'huile  sainte, 
dont  on  sacre  les  Pontifes  et  les  Rois.  Si  nos  temples 
n'ont  pas  autant  de  richesses  et  de  splendeur  que  celui 
de  Salomon,  ils  ont,  d'autre  part,  plus  de  sainteté 
et  de  grandeur  véritable.  Celui-là  contenait  les  om- 
bres ,  les  figures  ;  ses  victimes  n'étaient  que  des  ani- 
maux ,  et  son  culte  était  imparfait.  Mais  les  nôtres 
sont,  dans  un  sens  vrai ,  la  demeure  et  le  trône  du 
Très-Haut  ?  le  tribunal  de  la  miséricorde  ,  l'autel 
du  grand  sacrifice  d'un  Dieu  immolé  ,  seul  capable 
d'honorer  parfaitement  la  Divinité.  Cependant,  M.  F., 
malgré  tous  ces  avantages ,  combien  s'en  faut-il  que 
nous  ayons  autant  de  zèle,  autant  d'attachement, 
autant  de  respect  pour  nos  temples,  que  les  Juifs  en 
avaient  pour  le  leur  ! 

Je  dis  autant  de  zèle.  On  voit  dans  Israël  le  prince 
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de  la  nation  concourir  avec  joie ,  avec  ardeur  à  la 
construction  et  à  la  dédicace  de  ce  saint  édifice.  Les 
plus  riches  décorations  ,  les  dépenses  les  plus  somp- 
tueuses furent  prodiguées  pour  son  embellissement 
et  pour  sa  gloire.  Salomon  fit  bâtir  aussi  pour  lui- 
même  des  palais;  mais  d'un  ordre  bien  inférieur  en 
beauté,  en  richesses,  en  magnificence.  Nous,  au  con- 
traire, nous  donnons  à  notre  demeure  la  préférence 
sur  celle  de  Dieu.  Est-ce  là  honorer  sa  Religion  et  son 
Dieu? 

Souvenons-nous  encore ,  M.  F. ,  du  grand  attache- 
ment que  les  Israélites  témoignaient  pour  leur  Tem- 
ple. Ils  le  regardaient  avec  complaisance ,  comme  la 
gloire  de  la  nation  ,  comme  le  salut  de  la  patrie , 
comme  le  gage  tutélaire  de  la  faveur  du  Ciel  ;  dans 
les  dangers  pressants  de  l'état,  ils  étaient  vivement 
alarmés  pour  lui ,  et  combattaient  pour  sa  défense , 
encore  plus  que  pour  leurs  propres  foyers.  Ils  ve- 
naient avec  empressement,  des  provinces  même  éloi- 
gnées ,  y  rendre  hommage  au  Seigneur  Dieu  d'Israël. 
Et  nous ,  M.  F. ,  nous  qui  avons  de  toutes  parts  des 
églises,  nous  ne  sentons  pas  ce  bonheur!  nous  né- 
gligeons d'en  recueillir  les  fruits  !  Ah  !  s'il  n'y  avait 
maintenant ,  comme  autrefois  ,  qu'un  seul  temple  du 
vrai  Dieu  sur  la  terre ,  nous  envierions  mille  fois  ce 
trésor  à  ses  heureux  possesseurs.  Nous  l'avons  ce 
précieux  avantage ,  et  l'on  n'en  profite  pas  assez  ;  sou- 
vent même,  au  contraire,  on  en  abuse,  on  déshonore 
ee  temple  sacré  par  la  profanation  et  le  sacrilège! 

Instruisons-nous  donc  ici ,  et  soyons  dans  la  con- 
fusion en  voyant  l'extrême  vénération  que  les  Israé- 
lites avaient  pour  leur  Temple  et  pour  l'arche  du  Sei- 
gneur. Quel  ordre  et  quelle  majesté  dans  leur  culte  ! 
quel  recueillement  et  quel  silence  édifiant  pendant  la 
prière  !  quelle  attention  religieuse  et  fervente  pendant 
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le  sacrifice  !  Les  étrangers  mêmes ,  frappés  de  cet  au- 
guste appareil  de  religion,  en  étaient  saisis  d'une  ad- 
miration respectueuse;  ou,  s'il  leur  arrivait,  comme 
au  téméraire  Héliodore ,  d'oser  profaner  le  lieu  saint , 
Dieu  lui-môme  ,  protecteur  et  vengeur  de  l'honneur 
de  son  Temple  ,  savait  en  faire  un  exemple  effrayant* 
De  quel  œil  donc  ce  Dieu  jaloux  verra-t-il,  M.  F. , 
dans  nos  églises,  encore  plus  respectables ,  toutes  les 
immodesties  et  les  irrévérences  qui  s'y  commettent  ; 
ces  airs  mondains  et  évaporés  qu'on  y  porte;  ces  pa- 
rures vaines  et  immodestes  qu'on  y  étale  ;  ces  regards 
curieux,  ces  yeux  distraits  et  égarés  qu'on  y  pro- 
mène ;  ces  discours  libres  et  profanes  qu'on  y  tient  ; 
ces  postures  immodestes,  ces  désirs  corrompus  qu'on 
s'y  permet?  Oli!  quel  scandale ,  quelle  impiété  d'in- 
sulter ainsi  à  la  sainte  Majesté  de  Dieu,  jusque  dans 
son  temple ,  et  au  pied  même  de  son  trône  ! 

Quelques  années  après  la  dédicace  du  Temple  de 
Jérusalem,  le  Seigneur  apparut  en  songe  à  Salomon, 
et  lui  dit  :  «  J'ai  exaucé  votre  prière  ;  j'ai  sanctifié 
cette  maison  que  vous  avez  bâtie  pour  y  établir  la 
gloire  de  mon  Nom ,  et  je  n'en  détournerai  ni  mes  re- 
gards ni  mon  cœur.  Si  vous  gardez  mes  lois  et  mes 
ordonnances  ,  j'affermirai  pour  toujours  votre  trône 
et  votre  empire  dans  Israël.  Mais  si ,  au  contraire  , 
tous  devenez  infidèles  ,  vous  et  vos  enfants  ;  si  vous 
abandonnez  mon  service  pour  adorer  les  dieux  étran- 
gers ,  j'enlèverai  mon  peuple  de  la  terre  que  je  lui  ai 
donnée  ;  ce  Temple  que  j'ai  consacré  à  mon  Nom ,  je 
le  rejetterai ,  et  j'en  ferai  un  exemple  de  terreur  ;  Is- 
raël deviendra  la  fable  de  toutes  les  nations  et  l'objet 
de  leurs  railleries  insultantes.  » 

Quelles  menaces  formidables ,  M.  F.  f  ou  plutôt 
quelle  triste  prédiction  des  impiétés  et  des  maux  af- 
freux dans  lesquels  le  Seigneur  savait  que  cette  nation 
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ingrate  serait  entraînée  par  la  perversion  et  l'exemple 
funeste  de  ses  rois!  Etrange  fatalité  de  l'élévation  et 
de  la  grandeur  !  Quand  Saûl  fut  choisi  de  Dieu  pour 
être  le  premier  roi  de  son  peuple,  il  avait  des  mœurs 
simples  et  modestes  ,  un  cœur  tourné  au  bien  et 
même  inspiré  par  l'esprit  prophétique.  A-t-H  régné 
quelque  temps  ?  c'est  un  téméraire  rebelle  à  son  Dieu , 
un  endurci,  un  réprouvé.  David  est  élevé  à  sa  place: 
ce  fut ,  dans  ses  disgrâces  et  ses  dangers ,  une  âme 
vertueuse,  noble,  généreuse.  Est-il  heureux  enfin  et 
glorieusement  affermi  sur  le  trône  ?  il  sera  bientôt 
adultère  et  homicide.  Son  fils  Salomon  lui  succède  : 
c'était  d'abord,  comme  vous  avez  vu ,  le  plus  sage  des 
hommes  et  le  plus  grand  des  rois  ;  mais  ensuite,  eni- 
vré de  gloire  et  de  bonheur ,  il  devient  voluptueux , 
impie  ,  idolâtre.  Exemple  trop  sensible  de  la  corrup- 
tion du  cœur  humain ,  contre  laquelle  il  n'y  a  de  pré- 
servatif assuré  ni  dans  l'étendue  des  lumières ,  ni 
dans  l'exercice  d'une  vertu  long-temps  soutenue,  ni 
dans  cette  maturité  de  raison  qu'amène  la  vieillesse. 
Cette  honteuse  chute  de  Salomon  fut  la  cause  des 
malheurs  qui  suivirent  son  règne.  Par  une  punition 
éclatante,  son  royaume  sera  divisé  en  deux  monar- 
chies, et  la  succession  des  rois  hébreux  partagée  en 
deux  branches ,  entre  Juda  et  Israël ,  entre  Jérusalem 
et  Samarie.  Ici ,  quelle  suite  d'égarements  ,  de  mal- 
heurs et  de  châtiments  se  déploie  à  ma  vue  dans  l'a- 
venir !  Je  vois  que  les  crimes  et  l'idolâtrie  de  la  mai- 
son de  Jacob  accumuleront  sur  sa  tête  des  trésors  de 
colère;  et,  la  mesure  étant  comblée  enfin ,  le  royaume 
d'Israël  et  ensuite  celui  de  Juda  seront  renversés 
l'un  et  l'autre.  La  sainte  cité  sera  livrée  aux  flammes 
et  démolie.  Ce  Temple  auguste,  dont  je  viens  devons 
faire  une  peinture  si  intéressante ,  et  dont  les  Juifs 
étaient  si  fiers;  ce  Temple,  profané,  détruit,  incendié 
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par  les  païens  ,  leur  sera  enlevé  avec  l'empire  et  la 
liberté.  Il  est  vrai  qu'il  sera  encore  réédifié  par  Zoro- 
babel ,  mais  avec  beaucoup  moins  de  magnificence  ; 
et  après  cela ,  il  sera  brûlé  de  nouveau ,  et  détruit 
pour  toujours  par  les  Romains  ,  lorsque  la  réproba- 
tion de  la  Synagogue  aura  été  consommée  par  le 
meurtre  du  Messie. 

Terribles  exemples ,  M.  F. ,  qui  nous  montrent  com- 
bien il  est  dangereux  d'abuser  des  grâces  du  Sei- 
gneur, et  de  lasser  sa  patience  par  des  infidélités  ac- 
cumulées !  Hélas!  c'est  nous-mêmes  qui  avons  hérité 
de  ce  dépôt  sacré  de  la  véritable  Religion ,  qui  a  été 
enlevée  aux  Juifs:  mais,  plus  éclairés  qu'eux,  et  peut- 
être  aussi  ingrats,  craignons  de  perdre  à  notre  tour 
la  lumière  de  la  Foi  et  la  protection  du  Ciel.  Puisque 
nous  faisons  profession  d'adorer  le  vrai  Dieu ,  et  que, 
par  une  faveur  précieuse,  il  nous  a  transporté  l'hon- 
neur de  son  alliance  et  la  gloire  de  son  Temple ,  son 
culte  et  sa  Religion  sainte ,  au  lieu  de  l'éloigner  de 
nous  par  notre  infidélité,  et  de  l'irriter  par  nos  pré- 
varications ,  comme  Israël,  considérons  avec  recon- 
naissance sa  justice  et  sa  miséricorde  dans  l'édifice 
spirituel  de  la  grâce ,  qui  est  son  Eglise  ;  contemplons 
avec  admiration  ses  œuvres  ,.  ses  merveilles ,  ses 
grandeurs  dans  le  temple  de  sa  magnificence,  qui  est 
l'univers  ;  efforçons-nous  de  mériter,  par  nos  vertus, 
de  le  contempler  lui-même  un  jour  dans  le  temple  de 
sa  gloire,  qui  est  le  cieL  C'est  ce  que  je  vous  souhai- 
te, au  nom  du  Père,  etc. 
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RENVERSEMENT    DES    DEUX    MONARCHIES 
D^ISRAEL    ET    DE    JUDA. 

AN  DU  MONDE  3030. 

Terra  infecta  est  ab  habitaloribus  suis,  quia  trdflsgressi sunt 
leges ,  mutaveruntjus,  et  dissipaverunt  fœdus  sempitemum.  La 
terre  est  infectée  par  la  corruption  de  ceux  qui  l'habitent,  parce 
qu'ils  ont  violé  les  lois  de  Dieu ,  changé  ses  ordonnances ,  et  rompu 
l'alliance  qui  devait  durer  éternellement.  Is.  a^. 

Si  Israël  eût  été  fidèle  à  la  loi  et  aux  ordonnances 
de  son  Dieu ,  il  en  eût  été  à  jamais  le  peuple  chéri  ; 
mais  les  ayant  méprisées  et  foulées  aux  pieds ,  les 
menaces  faites  par  Moïse  et  par  Josué  s'exécutèrent 
enfin.  Ce  peuple  toujours  rebelle  ,  toujours  ingrat , 
fut  abandonné  du  Seigneur,  et  châtié  comme  il  le 
méritait 

Voilà ,  M.  F. ,  l'affligeant  tableau  que  nous  avons  à 
considérer  aujourd'hui:  d'abord,  le  schisme  déplo- 
rable qui  se  fit  dans  la  vraie  Religion  par  dix  tribus , 
et  leur  punition  terrible  et  sans  retour  ;  ensuite ,  la 
captivité  du  royaume  de  Juda,  qui,  à  la  vérité,  avait 
conservé  la  vraie  Religion ,  mais  qui  la  déshonorait 
par  ses  crimes.  Puissent  ces  terribles  exemples  nous 
pénétrer  d'une  salutaire  frayeur,  nous  fixer  irrévo- 
cablement dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise  et  dans 
la  fidélité  à  ses  préceptes  !  Cette  histoire  des  royaumes 
de  Juda  et  d'Israël ,  et  le  renversement  de  leurs  mo- 
narchies ,  vont  nous  apprendre  que  les  fondements 
du  trône  et  de  l'état  sont  appuyés  sur  ceux  de  la 
Religion ,  et  de  quelle  conséquence  il  est  pour  un 
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royaume  de  ne  pas  y  laisser  triompher  le  vice  et  Ir- 
réligion. 


Le  Dieu  d'Israël,  irrité  des  infidélités  de  Salomon, 
avait  déclaré  qu'après  sa  mort  son  royaume  serait 
divisé.  En  effet ,  sur  le  refus  plein  de  dureté  que  Ro- 
boam ,  fils  et  successeur  de  ce  prince,  fit  au  peuple 
de  diminuer  les  impôts  dont  son  père ,  sur  la  fin  de 
son  règne  ,  l'avait  accablé ,  dix  tribus  l'abandonnè- 
rent ,  et  élurent  pour  leur  roi  Jéroboam ,  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  en  sorte  qu'il  n'y  eut  que  les  deux  tribus 
de  Juda  et  de  Benjamin  qui  restèrent  fidèles  au  suc- 
cesseur de  David,  à  qui  Dieu  avait  donné  la  royauté. 

Le  temple  du  Seigneur ,  où  devaient  se  pratiquer 
les  exercices  publics  de  la  Religion,  était  à  Jérusa- 
lem ,  dans  la  partie  qui  obéissait  au  roi  de  Juda  :  c'é- 
tait là  seulement  que  la  loi  permettait  d'offrir  des  vic- 
times au  Seigneur.  Jéroboam  pensa  qu'il  était  de  son 
intérêt  d'empêcher  ses  sujets  de  s'y  rendre.  «  Si  mon 
peuple,  dit-il  en  lui-même ,  va  selon  la  coutume  à 
Jérusalem  ,  pour  y  célébrer  les  fêtes  ;  s'il  voit  le  culte 
qu'on  y  rend  à  Dieu  dans  le  temple,  et  la  pompe  ma- 
jestueuse des  cérémonies ,  il  se  repentira  de  sa  révol- 
te ,  il  se  réconciliera  avec  son  ancien  maître ,  et  jo 
perdrai  mon  nouveau  royaume  et  ma  vie.  »  0  funeste 
écueil  de  l'ambition  !  Pour  se  maintenir  sur  le  trône, 
Jéroboam  prend  donc  le  parti  de  changer  la  Religion  ; 
et ,  par  une  artificieuse  politique ,  il  fait  ce  change- 
ment de  manière  à  ne  pas  offusquer  le  peuple.  Il  érige 
deux  veaux  d'or ,  à  qui  il  donne  le  nom  du  Dieu  d'Is- 
raël ;  il  affecte  d'imiter  en  plusieurs  points  les  céré- 
monies qui  s'observaient  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem, les  pratiques  les  plus  aisées  et  les  plus  agréables, 
auxquelles  le  peuple  était  depuis  long-temps  accou- 


SCHISME-.  230 

tumé  ;  il  rejette  le  ministère  légitime  et  divin  des  en- 
fants d'Aaron,  et  leur  substitue  d'autres  prêtres.  Pour 
parvenir  à  son  sacerdoce,  il  ne  fallait  d'autre  vocation 
qu'une  sacrilège  complaisance  à  se  prêter  à  ses  vues. 
Quiconque  se  présentait  pour  remplir  cette  fonction , 
était  consacré,  et  devenait  prêtre  de  ce  culte  impie. 
Tout  étant  ainsi  organisé ,  Jéroboam  défendit  à  ses 
sujets  d'aller  offrir  des  sacrifices  à  Jérusalem. 

Ainsi,  M.  F. ,  ce  malheureux  prince  sacrifia-t-il  à 
son  ambition  sa  Religion  et  le  salut  de  son  peuple,  qui, 
comme  il  arrive  ordinairement ,  suivit  l'exemple  de 
son  maître,  et  abandonna  lâchement  le  culte  du  Dieu 
de  ses  pères.  Il  n'y  eut  que  les  Prêtres  et  un  certain 
nombre  de  familles  fidèles  qui  aimèrent  mieux  per- 
dre leurs  biens  que  de  renoncera  leur  Dieu.  Jéroboam 
est  donc  le  chef  des  schismatiques ,  c'est-à-dire  do 
ceux  qui  se  séparent  de  l'Eglise  romaine,  centre  de 
l'unité  y  hors  de  laquelle  on  ne  peut  rendre  à  Dieu 
qu'un  culte  qui  le  déshonore  et  qu'il  rejette.  Ah  !  M.  F., 
que  le  schisme  est  un  grand  crime  !  qu'il  est  à  crain- 
dre !  Nous  en  jugerons  par  les  châtiments  dont  Dieu 
le  punit  dans  le  royaume  d'Israël. 

Cependant,  avant  de  le  frapper  de  ses  coups  ven- 
geurs ,  le  Seigneur  voulut  bien  encore  faire  un  mira- 
cle pour  ouvrir  les  yeux  à  ce  peuple  aveugle ,  et  à  son 
roi  qui  l'avait  entraîné  dans  le  schisme;  car  il  lui  en 
coûte  toujours  de  perdre  ses  créatures,  quelque  indi- 
gnes qu'elles  se  soient  rendues  de  ses  grâces.  Un  jour 
donc  que  Jéroboam  était  à  l'autel  qu'il  avait  érigé  à 
Béthel ,  un  prophète  de  Juda,  envoyé  de  Dieu ,  s'ap- 
proche en  criant  :  «  Autel,  autel,  voici  ce  que  dit  lo 
Seigneur  :  Il  naîtra  un  prince  de  la  maison  de  David , 
qu'on  appellera  Josias ,  qui  égorgera  sur  toi  les  prê- 
tres sacrilèges  qui  t'encensent  maintenant,  et  qui  ré- 
duira en  cendres  les  os  de  tes  ministres.  [  Prédis 
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lion  étonnante ,  où,  comme  nous  le  verrons,  le  prince 
qui  doit  l'accomplir  est  nommé  350  ans  avant  sa  nais- 
sance. )  Et  pour  preuve,  ajoute  le  Prophète,  que  c'est 
le  Seigneur  qui  a  parlé ,  l'autel  va  se  rompre  dans  le 
moment,  et  la  cendre  qui  est  dessus  se  répandra  par 
terre.  »  Le  roi,  transporté  de  colère,  étend  la  main  et 
dit  :  «  Qu'on  arrête  cet  homme.  »  Mais  sa  main  se 
sèche  dans  le  moment ,  et  il  ne  peut  plus  la  retirer  à 
lui  ;  l'autel  aussi  se  rompt  en  deux,  et  la  cendre  se 
répand  sur  la  terre.  Alors  Jéroboam  dit  à  l'homme  de 
Dieu  :  «  Priez  pour  moi  le  Seigneur  votre  Dieu ,  afin 
qu'il  me  rende  l'usage  de  la  main.  »  Le  Prophète  pria 
le  Seigneur  ,  et  la  main  du  Roi  fut  aussitôt  rétablie 
dans  son  premier  état. 

Qui  ne  croirait,  M.  F.,  qu'à  un  miracle  si  sensible, 
Jéroboam  ne  se  fût  converti  avec  tout  son  peuple , 
pour  retourner  au  vrai  culte  ?  Mais  une  fois  qu'on  a 
donné  dans  l'erreur,  l'orgueil ,  le  respect  humain, 
les  passions  forment  un  obstacle  qu'on  n'a  pas  le  cou- 
rage de  vaincre.  Dominé  par  l'envie  de  régner ,  ce 
malheureux  prince  persista  dans  son  apostasie ,  et  le 
peuple  fit  comme  lui.  Quelques-uns  néanmoins  ne 
purent  se  résoudre  à  pratiquer  le  nouveau  culte  :  une 
partie  d'entre  eux  se  retira  dans  le  royaume  de  Juda, 
les  autres  restèrent  dans  les  états  schismatiques 
d'Israël. 

On  peut  donc  considérer  le  royaume  des  dix  tri- 
bus comme  un  composé  de  trois  sortes  de  gens  ,  par 
rapport  à  la  Religion.  Les  premiers  étaient  les  bons 
Israélites ,  comme  les  prophètes  Elie,  Elisée,  Osée, 
Amos ,  Jonas  ;  et  quelques  saintes  familles ,  telles  que 
les  Tobie,  les  Raguel,  qui,  soutenus  par  les  exem- 
ples et  les  instructions  des  Prophètes ,  conservaient 
une  exacte  fidélité  au  Seigneur;  ne  prenaient  aucune 
part  au  schisme;  se  rendaient,  autant  qu'ils  le  pou- 
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vaient,  à  Jérusalem,  pour  y  adorer  le  Seigneur  dans 
son  temple  ;  conservaient  le  dépôt  de  la  Foi  avec  la 
pureté  des  mœurs;  pratiquaient  ponctuellement  les 
lois  du  Seigneur  :  en  un  mol,  ces  âmes  choisies  que 
Dieu  s'était  réservées,  et  qui  n'avaient  point  fléchi  le 
genou  devant  Baal. 

Les  seconds  étaient  les  Israélites  faibles  et  relâchés, 
qui,  n'ayant  ni  assez  de  force  pour  s'opposer  au  tor- 
rent de  la  coutume,  ni  assez  de  vertu  pour  s'opposer 
aux  ordres  et  à  l'autorité  du  roi,  conservant  d'ailleurs 
un  fonds  de  crainte  de  Dieu,  s'imaginaient  pouvoir 
allier  son  culte  avec  celui  des  veaux  d'or.  On  les  voyait 
aller  tour  à  tour  faire  leurs  offrandes  à  ces  idoles  de 
Bélhel,et  fréquenter  les  hauteurs  consacrées  au  culte 
du  Seigneur.  Leur  culte  était  impur,  partagé,  supers- 
titieux. Ils  n'avaient  pas,  à  la  vérité,  abandonné  le 
Seigneur;  mais  ils  clochaient  des  deux  côtés,  selon  le 
reproche  du  prophète  Elie.  Image  trop  sensible  de  tant 
de  chrétiens  de  nos  jours,  qui  sont  partagés  entre  le 
culte  de  Dieu  et  celui  du  démon ,  entre  J.  C.  et  le 
monde;  qui  veulent  servir  J.  C.  et  le  monde  à  la  fois, 
et  qui  par-là  cessent  d'être  à  J.  C,  qui  ne  souffre  point 
de  partage.  Eht  M.  F.,  J.  C.  ne  mérite-t-il  donc  pas  la 
préférenee?  Que  vous  offre  donc  le  monde  de  si  flat- 
teur pour  l'éternité? 

Enfin,  la  troisième  espèce  d'Israélite,  était  les  au- 
teurs et  les  fauteurs  du  schisme,  les  faux  prophètes, 
les  mauvais  prêtres,  qui,  non  contents  de  rendre  un 
culte  public  aux  veaux  d'or  et  à  Baal ,  y  engageaient 
les  simples,  les  entraînaient  dans  leurs  superstitions, 
et  perdaient  leurs  âmes  par  leur  mauvais  exemple  et 
par  leur  cruelle  condescendance.  Ce  furent  toujours 
les  plus  nombreux  dans  Israël,  et  leur  nombre,  aussi 
bien  que  leur  dérèglement,  s'accrut  à  un  tel  point, 
que  Dieu  abandonna  enfin  Israël,  comme  un  peuple 
tome  r.  11 
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qui  ne  méritait  plus  ses  soins  ni  son  attention ,  et  qui 
ii'oiait  pas  digne  de  sa  jalousie. 

En  effet,  la  plaie  que  Jéroboam  causa  à  la  Religion 
ne  put  jamais  se  guérir  ni  se  refermer.  Les  priaces 
qui  régnèrent  après  lui,  au  nombre  de  dix-neuf,  fu- 
rent tous ,  sans  exception ,  impies,  violents  et  de  vrais 
tyrans.  Mais  Achab  les  surpassa  tous  en  impiété.  Sous 
son  règne,  la  prévarication  devint  si  générale  5  que  le 
vrai  Dieu  n'avait  presque  plus  d'adorateurs  dans  ce 
malheureux  royaume. 

Dieu ,  pour  le  punir ,  ferma  le  ciel  de  telle  sorte , 
que  pendant  trois  ans  et  demi  il  cessa  de  verser  sur 
la  terre  les  pluies  et  les  rosées  qui  la  fertilisent,  et 
tout  Israël  éprouva  les  rigueurs  de  la  famine  la  plus 
cruelle.  L'impie  Achab,  au  lieu  de  profiter  de  ce  châ- 
timent pour  revenir  à  Dieu,  fit  poursuivre  le  prophète 
Elie ,  comme  l'auteur  de  cemalheur.  Alors  le  Seigneur 
commanda  à  son  Prophète  d'aller  se  présenter  devant 
le  roi.  Elie  obéit.  «  Vous  voilà  donc  ,  vous  qui  trou- 
blez tout  Israël?  lui  dit  Achab.  —  Ce  n'est  pas  moi,  ré- 
pondit Elie ,  qui  trouble  Israël  ;  c'est  vous-même  qui 
avez  attiré  sur  lui  ce  fléau  dont  Dieu  le  frappe,  parce 
que  vous  avez  abandonné  le  Seigneur  pour  adorer 
Baal.  Mais  enfin,  il  s'agit  de  décider  quel  est  le  vrai 
Dieu,  ou  celui  que  j'adore,  ou  celui  que  vous  recon- 
naissez. Faites  donc  assembler  votre  peuple  sur  la 
montagne  du  Carmel,  et  que  tous  vos  prêtres  s'y  trou- 
vent pour  faire  un  sacrifice  :  là  on  connaîtra  la  vérité.  » 

Le  défi  fut  accepté.  Les  Israélites  s'étant  rassemblés 
sur  la  montagne,  Elie  leur  dit  :  «  Jusqu'à  quand  se- 
rez-vous  partagés  entre  le  Seigneur  et  Baal  ?  De  tant 
de  prophètes  qu'on  voyait  autrefois  paraître  sur  cette 
terre ,  je  me  trouve  aujourd'hui  le  seul  qui  ose  me 
montrer  ;  les  prophètes  de  Baal,  au  contraire,  sont 
'Six  nombre  de  450.  N'importe  :  qu'on  nous  donne  deux 
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victimes  ,  qu'ils  en  choisissent  une,  et  qu'ils  la  met- 
tent sur  un  bûcher;  j'en  ferai  autant  de  l'autre  vie- 
lime.  Vous  invoquerez  vos  dieux,  moi  j'invoquerai 
le  Seigneur  ;  et  l'on  reconnaîtra  pour  le  vrai  Dieu 
celui  qui  aura  exaucé  celte  prière  en  faisant  descen- 
dre du  ciel  un  feu  qui  consume  la  victime.  »  Tout  le 
peuple  acquiesça  à  cette  proposition. 

Les  prophètes  de  Baal  commencent  les  premiers. 
Après  avoir  préparé  leur  sacrifice,  ils  invoquent  Baal 
depuis  le  matin  jusqu'à  midi;  mais  rien  ne  paraît. 
Alors  Elie  prépare  sa  victime,  et  à  l'heure  du  sacri- 
fice il  adresse  au  Seigneur  cette  prière  :  «  Seigneur, 
Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  ,  montrez  au- 
jourd'hui que  vous  êtes  le  Dieu  d'Israël,  que  je  suis 
votre  serviteur,  et  que  c'est  par  votre  ordre  que  j'ai 
fait  toutes  ces  choses.  Exaucez-moi,  Seigneur  ;  que 
ce  peuple  connaisse  que  vous  êtes  le  seul  Dieu  vé- 
ritable, qui  convertit  les  cœurs.  »  A  peine  a-t-il 
achevé  sa  prière,  que  le  feu  du  ciel  tombe  sur  son 
autel,  consume  la  victime,  le  bois,  les  pierres  et 
l'eau.  A  la  vue  de  ce  prodige,  tout  le  peuple  se  pros- 
terne et  s'écrie  :  Le  Seigneur  est  Dieu  ;  c'est  le  Sei- 
gneur qui  est  le  véritable  Dieu.  Mais,  ô  funeste  sort 
des  princes  !  un  si  grand  miracle  ne  convertit  point 
Achab  :  ilmourutviclimedesvengeancesduSeigneur. 

Pour  Elie,  après  beaucoup  d'autres  miracles,  il  fut 
enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu,  et  il  reviendra  à  la 
fin  du  monde  sur  la  terre  pour  travaillera  la  conver- 
sion des  Juifs.  Elisée,  son  disciple  ,  reçut  son  man- 
teau et  son  esprit,  imita  ses  vertus  et  renouvela  ses 
prodiges.  Après  lui  vinrent  encore  d'autres  prophètes 
célèbres;  et  il  faut  remarquer,  M.  F.,  que  ce  fut  par- 
ticulièrement depuis  le  schisme  des  dix  tribus,  que 
Dieu  envoya  un  plus  grand  nombre  de  ces  hommes 
admirables  :  c'était  pour  consoler  ses  fidèles  servi- 

11. 
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leurs  ,  et  pour  ramener  les  pécheurs  et  les  rebelles. 
Ces  hommes  de  Dieu  ne  cessaient  de  les  rappeler  à 
la  pénitence  ;  ils  leur  prédisaient  dans  le  plus  grand 
détail  les  horribles  malheurs  qui  allaient  fondre  sur 
leurs  têtes  ,  s'il  ne  revenaient  au  Seigneur.  Mais  ce 
peuple  endurci  rejetait  avec  mépris  ces  avertisse- 
ments ;  il  se  moquait  de  ces  menaces.  Enfin,  après 
une  si  longue  patience,  le  Seigneur  se  détermina  à 
frapper  ce  peuple  schismatique  et  impénitent  :  il  ré- 
solut de  le  chasser  pourtoujours  de  la  Terre  promise. 
11  suscita  contre  lui  une  nation  qu'il  arma  du  glaive 
de  sa  justice  ,  et  qu'il  chargea  de  l'exécution  de  ses 
vengeances.  Salmanasar  ,  roi  d'Assyrie  ,  vint  mettre 
le  siège  devant  Samarie  ,  capitale  du  royaume  d'Is- 
raël, et  l'emporta  d'assaut.  Le  roi  fut  pris  et  enfermé 
dans  une  étroite  prison,  et  les  dix  tribus  transportées 
dans  différentes  contrées  de  l'empire  d'Assyrie.  Ces 
malheureux  captifs  furenttrailés  par  leurs  vainqueurs 
de  la  manière  la  plus  barbare.  On  fendait  le  ventre 
aux  femmes  enceintes,  on  écrasait  les  enfants  contre 
la  pierre  ,  on  fil  de  Samarie  un  monceau  de  ruines  , 
on  ravagea  tout  le  pays,  11  ne  resta  que  des  labou- 
reurs, des  vignerons  et  des  bergers^  qui,  plus  esclaves 
que  leurs  frères  captifs,  étaient  condamnés  à  cultiver 
la  terre  au  profit  des  vainqueurs.  Ainsi  finit  le  royaume 
d'Israël  ou  des  dix  tribus,  parcequ'il  avait  fait  schisme 
et  abandonné  son  Dieu  (  an  du  monde  3283  ).  Ainsi  fut 
accompli  à  la  lettre  l'oracle  d'Isaïe,  qui  avait  prédit 
que  bientôt  Israël  ne  serait  plus  un  peuple. 

Exemple  terrible  qui  doit  faire  trembler  les  royau- 
mes et  les  peuples  qui  se  sont  séparés  de  l'Eglise  ro- 
maine,centre  de  la  vraie  Religion  !  Qu'il  serve,  M. F., 
à  nous  maintenir  ,  malgré  tous  les  efforts  del'impié- 
té,  dans  la  fidélité  au  Saint-Siège  apostolique.  Soyous 
prêts  à  tout  perdre  ,  nos  biens ,  notre  liberté  ,  notre 
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vie  môme,  plutôt  que  de  faire  schisme  avec  l'Eglise 
romaine ,  plutôt  que  de  suivre  de  faux  pasteurs  qu'elle 
ne  reconnaît  pas. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  conserver  la  vraie  Religion  ; 
il  faut  encore  vivre  suivant  ses  préceptes.  Le  royaume 
de  Juda  en  fut  toujours  le  centre  ;  et  cependant  il  de- 
vint, comme  celui  d'Israël,  la  victime  des  vengeances 
du  Seigneur,  à  cause  de  ses  crimes.  C'est  ce  qui  me 
reste  à  vous  raconter. 


Le  royaume  de  Juda  eut  par-dessus  celui  d'Israël 
de  fort  grands  avantages  en  ce  qui  regarde  la  Religion. 
C'était  dans  Juda  qu'étaient  la  ville  sainte  et  le  temple 
du  Seigneur  ;  on  y  voyait  les  prêtres  de  la  race  d'Aa- 
ron,  habiles ,  attentifs,  zélés,  et  engagés  par  devoir, 
par  religion,  par  intérêt,  à  instruire  et  à  contenir  le 
peuple  dans  le  devoir.  Il  y  eut  dans  Juda  un  nombre 
de  princes  qui  eurent  du  zèle  et  de  la  piété ,  comme 
Asa,  Josaphat,  Ezéchias,  Josias.  Aussi  le  désordre  y 
fut-il  moins  continuel  et  moins  étendu.  Mais  plus 
étaient  grands  les  avantages  de  Juda ,  plus  était  cri- 
minelle leur  infidélité ,  lorsqu'ils  venaient  à  aban- 
donner le  Seigneur.  De  là  ce  reproche  du  prophète 
Jérémie  :  La  rebelle  Israël  paraîtra  j uste  3  si  on  la  com- 
pare avec  la  perfide  Juda.  Oui,  chrétiens,  pensons-y, 
nos  péchés  ont  un  degré  de  malice  dont  Dieu  est  plus 
offensé  qu'il  ne  Test  des  crimes  des  nations  schisma- 
tiques ,  et  même  idolâtres.  Aussi  J.  C.  nous  déclare- 
t-il  dans  l'Evangile ,  que  nous  serons  plus  sévèremein 
punis  que  ces  peuples  infidèles  ,  si  nous  abusons  du 
don  précieux  de  la  Foi  et  des  bienfaits  multipliés  de 
la  véritable  Eglise, 

Ezéchias  fut  un  roi  très-pieux.  On  vit,  sous  son  rè- 
gne ,.  ce  que  peut  un  saint  roi  en  faveur  de  la  Religion, 
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quand  il  la  défend  par  ses  discours  et  par  ses  exem- 
ples. Le  peuple  l'imita,  et  servit  le  Seigneur.  Plein  de 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ce  prince  essaya  de  ra- 
mener au  véritable  culte  ceux  des  dix  tribus  qui  étaient 
restés  dans  la  Palestine.  Ayant  fait  de  grands  prépa- 
ratifs pour  célébrer  la  pâque  avec  la  plus  éclatante 
solennité,  il  leur  envoya  des  courriers  pour  les  invi- 
fer  à  se  réunir  et  à  venir  célébrer  cette  pâque  dans 
le  temple  du  Dieu  de  leurs  pères.  Les  lettres  qu'il  leur 
adressa  étaient  conçues  en  ces  termes  :  «  Enfants  d'Is- 
raël, revenez  au  Seigneur  Dieu  d'Abraham  ,  d'Isaac 
et  de  Jacob,  et  bientôt  vous  le  verrez  revenir  à  vous, 
et  prendre  sous  sa  protection  tous  ceux  qui  ont 
échappé  à  la  main  du  roi  d'Assyrie.  N'imitez  pas  vos 
frères  qui  se  sont  révoltés  contre  Dieu,  et  qui  par-là 
se  sont  attiré  les  malheurs  sous  lesquels  ils  gémissent. 
Soumettez-vous  à  votre  Dieu;  venez  l'adorer  dans  le 
temple  qu'il  a  sanctifié,  et  faire  la  pâque  avec  vos 
frères  qui  lui  sont  restés  fidèles  ;  et  son  indignation  so 
calmera.  Carie  Seigneur  est  plein  de  bonté;  il  ne  re- 
jettera point  votre  pénitence.  »  Mais  hélas!  une  invi- 
tation si  touchante  n'eut  pas  plus  d'effet  que  celles 
que  nous  faisons  chaque  année  à  ceux  de  nos  parois- 
siens qui,  se  séparant  de  leurs  frères,  s'éloignent 
toujours  de  la  sainte  table,  et  ne  veulent  point  faire 
de  pâques. 

Un  siècle  après,  le  saint  roi  Josias  eut  plus  de  suc- 
cès. Il  réussit  à  réunir  à  l'Eglise  de  Jérusalem  les  res- 
tes schismaliques  des  dix  tribus.  Ce  saint  roi,  comme 
le  Prophète  l'avait  prédit  350  ans  auparavant,  alla  à 
Béthel,  où  Jéroboam,  auteur  du  schisme,  avait  érigé 
le  veau  d'or.  Il  souilla  raulel  sacré  de  celle  idole,  en 
y  brillant  les  os  des  morts  qu'il  avait  fait  lirer  des  sé- 
pulcres voisins;  l'autel  môme  fut  réduit  en  cendres. 
Ainsi  la  gloire  de  Dieu  fut-elle  vengée  de  cette  in- 
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piété  qu'il  avait  eu  la  patience  de  supporter  pendant 
la  durée  du  royaume  d'Israël ,  deux  cent  cinquante- 
quatre  ans. 

Depuis  David  aucun  prince  n'a  mérité  de  plus 
grands  éloges  que  Josias.  Effrayé  des  menaces  et  des 
malédictions  portées  par  la  loi  de  Moïse  contre  ceux 
qui  la  violeraient,  il  ordonna  une  assemblée  générale 
à  Jérusalem,  et  là ,  de  dessus  un  trône  élevé ,  il  lut 
cette  sainte  loi  pendant  tout  le  jour.  Puis,  debout  sur 
son  tribunal ,  il  prononça  à  haute  voix  la  formule  du 
renouvellement  de  l'alliance  avec  le  Seigneur.  Il  s'en- 
gagea, en  son  nom  et  au  nom  de  tout  son  peuple ,  à 
garder  les  préceptes  de  la  loi,  à  observer  fidèlement 
tout  ce  qui  était  prescrit  dans  le  livre  de  Moïse ,  à  ser- 
vir Dieu  dans  la  droiture  du  cœur,  et  de  toute  l'éten- 
due de  Famé.  Ensuite  se  tournant  vers  le  peuple,  il 
demanda  aux  assistants  s'ils  ratifiaient  la  promesse 
qu'il  venait  de  faire  pour  eux.  Tous  s'écrièrent  d'une 
voix  unanime:  «Nous  promettons  la  même  chose 
avec  serment,  et  nous  renouvelons  de  bon  cœur  l'al- 
liance avec  le  Seigneur.  »  Après  cette  cérémonie  si 
édifiante,  Josias,  animé  d'un  nouveau  zèle,  s'occupa 
pendant  tout  son  règne  à  réprimer  les  désordres  pu- 
blics ,  à  soutenir  la  magnificence  du  culte  du  Sei- 
gneur, à  enrichir  le  temple,  à  punir  l'impiété  et  à 
récompenser  la  vertu. 

Heureux  le  peuple ,  s'il  eût  toujours  eu  de  tels  prin- 
ces !  Mais  après  la  mort  de  ce  bon  roi,  l'état  retomba 
bientôt  dans  ses  anciens  péchés.  Les  rois  ses  fils  (1- 
rentfe  mal  devant  le  Seigneur.  Le  peuple  suivit  leur 
exemple  et  viola  ouvertement  la  promesse  solennelle 
qu'il  avait  faite  sous  Josias.  Les  désordres  montèrent 
à  leur  comble  :  on  violait  publiquement  la  sainteté 
du  Sabbat  ;  l'injustice ,  le  vol,  l'homicide,  l'adultère, 
le  parjure,  l'idolâtrie  devinrent  des  crimes  communs 
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En  vain  le  Seigneur,  toujours  bon  et  patient,  leur  en- 
voyait des  prophètes  pour  tes  exhorter  à  quitter  leurs 
voies  corrompues  :  tout  fut  inutile. 

Jérémie  se  distingua  entre  les  autres  ministres  de 
la  parole  divine,  par  une  sainte  liberté.  Pendant  qua- 
rante-cinq ans ,  il  ne  cessa  d'exhorter  et  de  reprendre 
le  peuple.  Mais  les  Juifs  aveugles  et  endurcis  se  mo- 
quaient de  ses  prédictions  et  de  ses  menaces.  On  lui 
fit  les  plus  indignes  traitements  ;  peu  s'en  fallut  même 
qu'on  ne  le  fit  mourir.  Enfin  ,  cet  intrépide  Prophète 
leur  prononça  cet  arrêt  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Dieu 
des  armées  :  Je  vais  envoyer  contre  vous  tous  les  peu- 
ples qui  sont  au-delà  de  l'Euphrate,  sous  la  conduite 
de  ISiabuchodonosor,  roi  de  Babylone.  Je  ferai  passer 
les  habitants  de  ce  pays  au  fil  de  l'épée;  je  les  chas- 
serai de  mon  héritage  ;  je  les  rendrai  l'étonnement  et 
la  fable  des  hommes  ,  et  je  réduirai  ce  pays  en  une 
vaste  solitude.  Ce  peuple  sera  assujetti  au  roi  de  Ba- 
bylone durant  soixante  et  dix  ans.  »  Après  cela ,  Te 
Prophète  ajouta  que ,  ce  temps  étant  écoulé ,  le  Sei- 
gneur aurait  pitié  de  son  peuple.  Bien  long-temps  au- 
paravant ,  Isaïe  ,  en  annonçant  cette  dure  captivité , 
en  avait  aussi  prédit  le  terme  ;  il  avait  appelé  même 
par  son  nom  celui  qui  en  serait  le  libérateur. 

Remarquez,  M.  F. ,  la  différence  que  Dieu  met  ici 
entre  la  punition  de  la  tribu  de  Juda  et  celle  des  dix 
autres  tribus  schismatiques.  La  tribu  de  Juda  sera , 
il  est  vrai,  transférée  dans  une  terre  étrangère  ;  mais 
Dieu,  qui  avait  promis  d'en  faire  un  jour  sortir  le 
Messie,  ne  la  laissera  pas  sans  consolation  :  il  ne  ces- 
sera pas  de  l'instruire  dans  la  captivité  parla  bouche 
de  ses  prophètes.  Il  lui  fait  la  promesse  formelle  de 
la  délivrer  ;  il  fixe  le  terme  de  la  captivité,  et  marque 
jusqu'au  nom  de  Cyrus  ,  qui  sera  son  libérateur.  Au 
contraire,  la  dispersion  (\e$  dix  tribus  se  fit  sans  es- 
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pérance  de  retour.  Dieu  ne  leur  donna  pas  le  moin- 
dre signe  de  souvenir  ;  tant  le  schisme  est  affreux  à 
ses  yeux  î 

La  miséricorde  de  Dieu  est  infinie;  mais  l'abus  que 
Von  en  fait  met  des  bornes  à  l'exercice  de  cette  misé- 
ricorde, et  les  effets  en  sont  réglés  par  la  souveraine 
sagesse.  Enfin  le  moment  de  sa  justice  est  arrivé  : 
l'impie  Sédécias  s'étant  révolté  contre  Nabuchodono- 
sor ,  ce  prince  entre  dans  la  Judée,  saccage  les  villes 
qui  se  tjpouvent  sur  son  passage ,  et  vient  mettre  le 
siège  devant  Jérusalem.  Bientôt  cette  ville  criminelle 
fut  aux  abois ,  et  livrée  à  la  plus  affreuse  famine;  on 
y  vit  des  mères  égorger  leurs  enfants  et  les  dévorer. 
Sédécias  veut  prendre  la  fuite  ;  on  l'arrête ,  il  voit 
massacrer  ses  deux  fils  sous  ses  yeux ,  qu'on  lui  crève 
^ensuite.  On  le  charge  de  chaînes ,  on  le  conduit  à  Ba- 
bylone ,  où  il  fut  renfermé  dans  une  étroite  prison 
jusqu'à  sa  mort.  Les  ennemis  entrent  dans  la  ville ,  y 
font  un  carnage  effroyable  et  y  mettent  le  feu  ;  pillent, 
brûlent,  réduisent  en  cendres  le  temple  de  Salomon, 
la  merveille  de  l'univers,  et  transportent  à  Babylone 
les  vases  sacrés  (  an  du  monde  3398  ).  Ceux  des  habi- 
tants qui  échappent  au  glaive  du  vainqueur  sont  em- 
menés captifs ,  et  on  ne  laisse  dans  la  Judée  que  les 
plus  pauvres  du  peuple  pour  cultiver  la  terre. 

Telle  fut  la  déplorable  fin  de  ce  glorieux  royaume , 
de  cette  célèbre  monarchie  qui  avait  Dieu  même  pour 
protecteur,  et  qui  ne  fut  détruite  que  par  l'horrible 
ingratitude  de  ses  sujets,  par  le  mépris  qu'ils  avaient 
fait  des  grâces  du  Seigneur,  de  sa  parole,  de  ses  mi- 
nistres et  de  sa  Religion. 

Utile  leçon  pour  nous ,  M.  F.  Si  Dieu  ne  punit  pas 
actuellement  avec  autant  d'éclat  dans  ce  monde  les 
prévarications  de  son  peuple,  le  mépris  qu'on  fait 
aujourd'hui  de  sa  Religion  ,  de  sa  divine  parole ,  do 
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ses  ministres  ,  de  ses  sacrements  ,  de  ses  grâces  . 
c'est  qu'il  a  une  éternité  pour  se  venger.  Mais  qui 
nous  a  garantis  de  ses  vengeances  même  tempo- 
relles ;  si  nous  imitons  les  Juifs  ingrats  et  endurcis? 
Qui  nous  a  assuré  qu'il  ne  nous  enlèverait  pas  aussi 
son  saint  temple,  son  culte  ;  ses  prêtres ,  si  nous  n'en 
faisons  pas  un  meilleur  usage  ?  Ah  !  M.  F. ,  ce  serait 
le  plus  terrible  de  ses  châtiments.  Prévenons-le  donc 
par  une  conversion  sincère  à  ce  Dieu  de  miséricorde, 
par  notre  fidélité  à  profiter  de  sa  parole ,  par  notre 
respect  pour  ses  ministres,  par  notre  attachement 
inviolable  à  la  sainte  Eglise  romaine  et  à  son  Chef  vi- 
sible, notre  saint  Père  le  Pape  ;  enfin,  par  une  vie 
vraiment  chrétienne  et  exemplaire.  C'est  l'unique 
moyen  d'éviter  les  terribles  vengeances  du  Seigneur, 
de  mériter  sa  protection  et  ses  bienfaits,  et  d'arriver 
à  celte  céleste  Jérusalem ,  où  il  n'y  aura  plus  ni  lar- 
mes ,  ni  épreuves  ;  mais  où  l'on  goûtera  une  paix 
éternelle  et  un  bonheur  infini. 
Je  vous  le  souhaite. 


TOBIE. 

MOÛÈLE    DES    FAMILLES. 
AN   DU   MONDE   3283, 

BcnedicileDeum  cœll ,  et  coram  omnibus  vivenlibus  confitemitu 
il.  Foui-  vous,  bénissez  Dieu,  et  racontez  toutes  ses  merveilles. 
Tob.  la. 

Telles  furent  les  dernières  paroles  de  l'ange  Ra- 
phaël au  sage  Tobie  et  à  son  fils,  lorsqu'il  disparut  à 
leurs  yeux-,  après  avoir  été  à  leur  égard  le  ministre 
des  ordres  du  Tout-Puissant ,  et  l'instrument  de  sa 
Providence  bienfaisante.  «  Bénissez  Dieu  des  faveurs 
signalées,  qu'il  vient  de  vous  faire ,  leur  dit-il  ;  publiez 
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ses  bienfaits  et  votre  reconnaissance  ;  instruisez  les 
hommes  par  votre  exemple,  et  inspirez-leur  les  sen- 
timents de  piété  et  de  religion  dont  vous  êtes  remplis 
vous-mêmes,  en  perpétuant  le  souvenir  touchant  de 
ses  hontes  et  de  ses  merveilles.  » 

Oui,  M.  F.,  c'est  pour  la  postérité,  c'est  pour  nous- 
mêmes  que  celte  histoire  édifiante  a  été  écrite  ,  afin 
de  nous  faire  aimer  la  vertu,  en  nous  montrant  ses 
récompenses  ;  et  pour  soutenir  notre  confiance  en 
Dieu,  en  nous  découvrant  la  conduite  aimable  de  sa 
Providence  sur  les  hommes.  Apprenons  donc  aujour- 
d'hui comment  elle  entre  dans  tous  les  petits  détails , 
et  s'intéresse  particulièrement  à  nos  familles  et  à  ce 
qui  s'y  passe;  comment  elle  arrange  nos  destinées  et 
en  dirige  les  événements  ;  comment  elle  protège  la 
piété  sincère,  et  se  plaît  à  la  combler  de  bénédic- 
tions. Cette  peinture  naïve  d'une  famille  religieuse  a 
des  traits  charmants,  et  doit  nous  servir  de  modèle 
dans  l'intérieur  de  nos  maisons*  Ecoutez-la  attenti- 
vement, et  racontez-la  souvent  à  vos  enfants. 


Dieu,  étant  irrité  à  l'excès  des  iniquités  et  des  ido- 
lâtries d'Israël,  envoya  de  l'Assyrie,  comme  je  l'ai  dit 
dernièrement,  des  armées  formidables  d'infidèles, 
qui,  après  l'avoir  subjugué  détruisirent  sa  monar- 
chie, et  emmenèrent  en  captivité  son  roi  et  son  peu- 
ple, qu'ils  transportèrent  et  dispersèrent  dans  les 
lieux  de  leur  domination.  Or,  parmi  ce  grand  nom- 
bre de  captifs,  un  des  plus  illustres  a  été  le  saint 
homme  Tobie.  On  peut  dire,  M.  F.,  que  ses  infortu- 
nes avaient  commencé  avec  sa  vie;  car  il  perdit  en 
bas  âge  son  père  et  sa  mère.  Ce  premier  trait  de  ses 
malheurs  vous  intéresse  déjà  pour  lui  :  on  est  volon- 
tiers attendri  de  compassion  sur  les  enfants  orpiie- 
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lins.  Mais  la  Providence,  qui  aime  à  leur  servir  de 
mère  ,  a  quelquefois  pour  leur  bien  des  vues  fort  su- 
périeures aux  nôtres  ;  et  le  petit  Tobie  ne  fut  peut- 
être  que  mieux  élevé  par  son  aïeule  Debbora ,  femme 
d'une  vraie  piété,  qui  imprima  si  fortement  dans  son 
cœur  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu ,  que  l'Ecriture 
rend  à  sa  jeunesse  ce  beau  témoignage ,  qu'il  montra 
dès-lors  une  maturité  et  une  sagesse  bien  admirables 
à  cet  ûge.  Tandis  que  tous  les  autres  allaient  adorer 
les  idoles  que  Jéroboam  avait  faites ,  Tobie  fuyait  leur 
société.  Il  se  rendait  régulièrement  à  Jérusalem  , 
pour  adorer  le  Dieu  de  ses  pères ,  et  pour  lui  offrir 
dans  son  temple  les  prémices  et  la  dîme  de  ses  biens. 
Fruits  heureux  des  instructions  de  son  enfance  r  qui 
furent  pour  lui  le  fondement  de  la  plus  haute  vertu , 
et  la  source  des  bénédictions  du  Ciel.  Tant  il  est  vrai, 
M.  F. ,  que  la  première  éducation  est  quelque  chose 
de  bien  important.  De  là  dépendent,  pour  l'ordinaire, 
les  inclinations ,  le  caractère,  la  destinée  des  enfants 
et  le  bonheur  des  familles,  où  il  est  bien  juste  de  s'en- 
tr' aider  dans  le  besoin  ,  et  d'avoir  soin  surtout  des 
jeunes  orphelins. 

Tobie  eut  cet  avantage,  et  il  en  recueillit  les  fruits 
dans  la  terre  de  son  exil ,  où  il  fut  transporté  avec 
sa  petite  famille,  et  où  sa  sagesse,  ses  vertus  ,  sa 
bonne  réputation,  lui  firent  trouver  grâce  aux  yeux 
du  roi  d'Assyrie  ,  qui  l'honora  de  sa  bienveillance  et 
de  son  estime.  C'est  le  tribut  de  la  vertu  :  elle  a  sur  le 
cœur  des  droits  et  des  attraits  puissants  qui  la  font 
priser,  chérir,  considérer  partout.  Le  fidèle  Israé- 
lite profita  de  la  protection  du  prince  pour  visiter 
avec  plus  de  liberté  ses  frères  captifs  et  malheureux, 
afin  de  les  soulager  dans  leurs  besoins ,  et  de  les  sou- 
tenir par  ses  conseils  salutaires.  Il  les  assistait  de  tout 
son  pouvoir,  il  les  encourageait  par  son  exemple, 
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il  les  consolait  par  ses  aumônes.  Il  adoucissait  leur 
exil  et  le  sien  par  la  satisfaction  de  leur  faire  du  bien , 
et  de  servir  librement  son  Dieu  dans  une  terre  étran- 
gère et  idolâtre. 

Mais  la  voie  des  justes  doit,  par  intervalle,  être 
semée  d'épines  aussi  bien  que  de  fleurs.  Celle  de 
Tobie  n'en  manqua  point.  Son  protecteur  mourut.  11 
s'éleva  un  nouveau  roi  ,  ennemi  mortel  des  Hébreux 
et  de  leur  Religion.  On  fit  au  charitable  Israélite  un 
crime  capital  de  son  zèle  pour  sa  loi  et  pour  son 
peuple.  Il  fut  dépouillé  de  son  bien ,  proscrit,  dévoué 
à  la  mort.  Fugitif  et  caché ,  victime  et  martyr  de  la 
vertu  dont  il  avait  été  l'apôtre,  ensuite  rétabli  avec 
honneur  dans  sa  maison  et  clans  ses  biens ,  il  montra 
dans  l'une  et  l'autre  fortune  la  môme  fidélité  à  s^n 
Dieu.  Il  continua  d'exercer  la  môme  charité  envers 
ses  frères,  nourrissant  les  pauvres,  revotant  ceux 
qui  étaient  nus ,  gagnant  tous  les  cœurs  par  sa  bonté 
et  par  ses  bienfaits,  également  chéri  de  Dieu  et  des 
hommes. 

Ah!  M.  F.  ,  qu'il  est  beau  de  faire  ainsi  le  bien! 
mais  qu'il  est  rare  aujourd'hui  de  le  faire  avec  autant 
de  générosité  que  Tobie  !  Cependant  nous  en  avons 
aussi  des  occasions  fréquentes  ;  et  l'Evangile  en  fait 
aux  chrétiens  une  obligation  spéciale,  qui  est  plus 
étendue  et  plus  étroite  pour  nous  que  pour  les  Israé- 
lites ,  puisque  cet  Evangile  est  une  loi  de  charité  plus 
parfaite  que  la  loi  de  servitude. 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  vie  de  l'homme  vertueux 
est  une  alternative  de  biens  et  de  maux  qui  se  suc- 
cèdent. Tobie,  épuisé  par  plusieurs  pertes  et  par  ses 
aumônes,  éprouva  lui-même  l'indigence ,  et  tomba 
dans  l'abandon, lorsqu'il  fut  devenu  inutile,  infirme, 
onéreux.  Un  jour  qu'il  venait  de  pratiquer  ,  à  son 
ordinaire  ,  les  œuvres  de  iniséricorde  ,  et  d'enseve- 
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lir  les  morts,  accablé  de  lassitude  ,  s'étant  étendu 
contre  un  mur  ,  il  tomba  d'un  nid  d'hirondelles ,  sur 
ses  yeux  ,  une  ordure  acre  et  brûlante  qui  le  rendit 
aveugle.  0  vous  qui  êtes  éprouvés  par  quelque  infir- 
mité y  et  qui  vous  en  plaignez  quelquefois  amère- 
ment ,  dites-moi,  êtes-vous  plus  justes  ou  plus  affli- 
gés que  Tobie  ?  Ecoutez ,  et  consolez-vous.  «  Le  Sei- 
gneur permit ,  dit  l'Ecriture  ,  que  cette  épreuve  lui 
arrivât ,  afin  que  sa  patience  vous  servît  d'exemple. 
Car  ayant  toujours  craint  Dieu  dès  son  enfance,  il 
n'aigrit  point  son  cœur  contre  la  Providence  ;  mais 
il  demeura  ferme  dans  la  crainte  du  Seigneur ,  ren- 
dant grâces  à  Dieu  tous  les  jours  de  sa  vie.  » 

Néanmoins  on  insultait  encore  à  sa  piété ,  et  ses 
parents,  ses  alliés  s'en  raillaient,  en  lui  disant  :  «  Où 
est  donc  maintenant  le  fruit  de  votre  espérance,  de 
vos  aumônes  ,  de  votre  charité  envers  les  morts  ?  » 
Mais  Tobie  les  reprenant  avec  sagesse  ,  leur  répon- 
dait :  «  Ne  parlez  point  de  la  sorte,  car  nous  sommes 
les  enfants  des  Saints ,  et  nous  attendons  cette  vie 
éternelle  que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui  lui  sont 
fidèles.  »  Son  épouse  même ,  comme  celle  de  Job  , 
ne  craignit  point  de  l'affliger  aussi  par  de  semblables 
reproches,  au  lieu  qu'elle  aurait  dû  être  son  soutien 
et  sa  consolation.  Un  jour ,  dans  une  contestation 
domestique  (  car  c'est  de  tout  temps  qu'il  y  en  a  eu 
dans  les  ménages)  ,  cette  femme  aigrie,  impatien- 
tée ,  le  poussa  à  bout ,  et  contrista  son  âme  à  tel 
point  que  ,  dans  l'excès  de  sa  douleur ,  le  cœur 
serré  et  les  yeux  en  larmes  ,  il  adressa  à  Dieu  cette 
prière  vive  et  touchante:  «Vous  êtes  juste,  Seigneur, 
et  tous  vos  jugements  sont  remplis  d'équité.  Souve- 
nez-vous de  moi  dans  votre  miséricorde ,  et  ne  prenez 
point  vengeance  de  mes  péchés.  C'est  parce  que  nous 
n'avons  point  obéi  à  vos  commandements  ,  que  vous 
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nous  avez  livrés  au  pillage ,  à  la  captivité ,  à  la  mort, 
et  que  vous  nous  avez  rendus  la  fable  et  le  jouet  des 
nations  parmi  lesquelles  vous  nous  avez  dispersés, 
Maintenant  donc,  Seigneur ,  fin  V)sez  mes  tristes  jours , 
et  recevez  mon  esprit  dans  la  paix  ;  car  il  m'est  plus 
avantageux  de  mourir  que  de  vivre.  » 

Or,  il  arriva,  par  une  remarquable  combinaison 
de  la  Providence  ,  qu'en  ce  même  jour  où  Tobic  li- 
vrait son  âme  à  cette  tristesse  pour  un  chagrin  do- 
mestique, la  jeune  Sara,  qui  était  sa  parente,  et  qui  9 
dans  les  desseins  de  Dieu  ,  devait  être  bientôt  sa 
belle-fille  ,  essuya  une  pareille  épreuve  ,  dans  la 
maison  de  son  père,  à  Rages  ,  ville  de  Médie.  Encore 
vierge ,  elle  avait  déjà  épousé  sept  hommes  consé- 
cutivement. Mais  en  punition  de  la  brutale  disposi- 
tion de  leur  cœur,  Dieu  les  avait  livrés  au  pouvoir 
du  démon,  qui  les  frappa  tous  de  mort  dans  le  temps 
même  des  noces,  le  Ciel  protégeant  ainsi  la  vertu  de 
Sara ,  et  conservant  sa  pureté  aux  dépens  de  leur  vie; 
tant  il  est  jaloux  de  l'honneur  et  des  saintes  lois  du 
mariage  !  L'innocente  vierge  était  cependant  de- 
venue la  fable  du  monde  critique  et  malin  ;  et  cette 
étrange  humiliation  lui  fut  même  indignement  re- 
prochée en  face  par  une  servante  indocile  ,  qu'elle 
reprenait  pour  quelque  faute.  Grande  leçon  pour  les 
domestiques,  qui  ne  manquent  que  trop  souvent  de 
respect  et  d'obéissance  à  leurs  maîtres  !  C'est  un  pé- 
ché plus  grief  qu'ils  ne  pensent.  Sara ,  humiliée  de 
cet  outrage,  confuse,  désolée  ,  alla  cacher  sa  dou- 
leur dans  un  réduit  écarté.  Là  ,  fondant  en  larmes 
devant  Dieu  ,  elle  priait  avec  amertume  ,  et  cepen- 
dant avec  confiance.  «  Seigneur,  je  vous  demande  de 
me  délivrer  de  cet  opprobre  ,  ou  de  me  retirer  de  ce 
monde.  Vous  le  savez,  mon  Dieu;  si  j'ai  consenti 
à  recevoir  un  époux  ,  c'a  été  avec  votre  crainte  et 
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sans  aucune  passion.  Elevée  dans  la  modestie,  je 
n'ai  jamais  pris  part  aux  vains  divertissements  du 
siècle  ;  on  ne  m'a  jamais  vue  dans  les  danses  ,  ni 
rechercher  la  parure;  et  j'ai  toujours  conservé  à  vos 
yeux  un  cœur  pur.  C'est  là  le  fondement  de  mon  es- 
pérance en  vous  ;  car  vous  ne  prenez  point  plaisir  à 
nos  maux.  Lorsque  nous  sommes  dans  latribulation, 
vous  venez  à  notre  secours ,  et  vous  faites  succéder 
le  calme  et  la  consolation  aux  pleurs  et  aux  gémis- 
sements. » 

En  effet ,  M.  F. ,  l'Ecriture  ajoute  que  sa  prière  et 
celle  de  Tobie  furent  exaucées  en  même  temps,  et 
que  l'ange  Raphaël  fut  envoyé  pour  les  délivrer  tous 
les  deux  de  leur  affliction.  Ah  !  qu'il  est  donc  salutaire 
et  consolant,  dans  l'adversité  ,  de  répandre  ainsi  ses 
larmes  et  son  cœur  aux  pieds  de  Dieu ,  au  lieu  de  se 
plaindre  et  d'éclater  dans  le  monde  !  N'en  doutons 
point ,  M.  F.  ,  il  entend  nos  soupirs ,  il  s'intéresse  à 
nos  peines, et  il  sait  y  porter  le  remède  quand  il  faut. 
Revenons  à  Tobie. 


Tobie  ,  ignorant  les  desseins  du  Ciel,  pensait  devoir 
mourir  bientôt.  Dans  cette  pensée ,  il  appela  son  fils 
pour  lui  dire  ses  intentions.  C'était  un  enfant  tout  ai- 
mable par  la  docilité,  l'innocence  et  la  candeur  de 
son  caractère.  Le  saint  homme  l'avait  élevé  avec  des 
soins  extrêmes  dans  la  piété ,  et  voulant  lui  laisser 
dans  le  même  esprit  son  testament  de  mort:  «Mon 
lils  ,  lui  dit-il ,  recevez  mes  derniers  conseils,  et  gra- 
vez-les dans  votre  cœur ,  pour  en  faire  la  règle  de 
votre  conduite.  »  (Ecoutez  tous  aussi ,  M.  F. ,  cette 
belle  morale,  et  lisez-y  vos  devoirs.) 

«  Lorsque  le  Seigneur  aura  reçu  mon  âme  ,  lui  di- 
sait ce  père  vertueux ,  donnez  la  sépulture  à  mon 
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corps.  Honorez  votre  mère  tout  le  reste  de  sa  vie  ;  et 
quand  elle  aura  aussi  terminé  ses  jours,  ensevelissez- 
la  auprès  de  moi.  Ayez  toujours  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux,  et  gardez-vous  de  consentir  jamais  au 
péché.  Veillez  sur  vous-même,  pour  vous  préserver 
du  vice  de  l'impureté.  Que  l'orgueil  ne  domine  ja- 
mais dans  vos  pensées  ni  dans  vos  discours.  Ne  faites 
point  à  autrui  ce  que  vous  seriez  fâché  qu'on  vous 
fît  à  vous-même.  Soyez  charitable  envers  les  pauvres, 
autant  que  vous  le  pourrez.  Si  vous  vous  trouvez  dan  s 
l'abondance  ,  donnez  aussi  abondamment.  Si  vous 
avez  peu  de  bien  ,  faites  part  aux  indigents  du  peu 
même  que  vous  aurez,  et  faites-le  de  bon  cœur.  Vous 
vous  amasserez  par-là  un  vrai  trésor ,  et  vous  en  re- 
cueillerez la  récompense  au  temps  de  la  nécessité  : 
car  l'aumône  sera  le  sujet  d'une  grande  confiance  de- 
vant Dieu  ,  pour  tous  ceux  qui  l'auront  faite.  Enfin  y 
bénissez  en  tout  temps  le  Seigneur ,  priez-le  de  diri- 
ger lui-même  toutes  vos  voies  ,  selon  sa  sagesse.  Ne 
craignez  point,  mon  fils  ;  nous  vivons  pauvrement  j 
il  est  vrai  ;  mais  nous  serons  grandement  riches  si 
nous  craignons  bien  Dieu ,  si  nous  évitons  le  péché  , 
si  nous  pratiquons  les  bonnes  œuvres.  » 

Admirables  sentiments  ,  M.  F.  !  belles  leçons  d'un 
père  qui  apprend  à  bien  vivre ,  en  se  préparant  à 
mourir  !  C'est  une  frappante  instruction  pour  la  jeu- 
nesse ,  et  une  excellente  morale  pour  tous  les  âges. 

Ce  sage  père  de  famille  voulut  encore  mettre  ordre 
au  temporel.  Il  chargea  son  fils  de  chercher  un  bon 
guide  qui  pût  le  mener  à  une  ville  des  Mèdes  ,  assez 
éloignée,  pour  aller  y  recouvrer  une  somme  d'ar- 
gent qu'il  avait  prêtée  ,  depuis  bien  des  années  ,  à 
mr homme  de  sa  tribu  ,  nommé  Gabélus.  «J'ai,  dit- 
il  ,  son  obligation  par  écrit  ;  aussitôt  que  vous  la  lui 
présenterez,  il  y  fera  honneur  et  vous  paiera  sur-le^- 
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champ.  »  C'est  ainsi ,  M.  F. ,  qu'on  pensait  et  qu'on 
agissait  dans  ces  temps  de  l'antique  bonne  foi.  Re- 
marquez avec  S.  Ambroise  le  vertueux  désintéresse- 
ment de  Tobie.  Il  avait  prêté  gracieusement  et  par 
esprit  de  charité  ;  il  a  attendu  long-temps,  il  ne  de- 
mande point  d'intérêts.  Voyez  en  même  temps  la  pro- 
bité loyale  de  Gabélus.  On  était  bien  sur  qu'il  rendrait 
ponctuellement  :  statlm  restituer.  ;  et  il  le  fit  en  effet 
de  très-bonne  grâce  ,  avec  fidélité  et  reconnaissance. 
Hélas  !  que  les  mœurs  ont  changé  depuis  à  cet  égard  ! 
Maintenant,  c'est  avidité  dans  celui  qui  prête ,  et  in- 
gratitude en  celui  qui  doit.  Certainement  ce  n'est 
point  là  l'ordre  de  la  justice,  ni  la  loi  de  l'honneur. 

La  difficulté  était  de  trouver  au  jeune  Tobie  un 
conducteur  sûr ,  sage  et  fidèle.  Pour  tirer  d'embarras 
cette  famille  vertueuse ,  l'ange  Raphaël ,  par  ordre  de 
Dieu  ,  vint  s'offrir  à  eux  sous  une  forme  humaine  , 
comme  un  voyageur  qui  connaissait  particulièrement 
le  pays  des  Mèdes.  Il  parla  avec  tant  de  sagesse ,  qu'on 
lui  confia  ce  fils  unique  et  bien-aimé ,  qui  reçut  en 
partant  les  tendres  adieux  et  les  embrassements  de 
son  père  et  de  sa  mère.  Mais  quand  cette  sensible 
mère  ne  le  vit  plus ,  son  cœur  attristé  le  regretta  et 
s'attendrit  jusqu'aux  larmes.  Elle  se  mit  à  pleurer  et 
à  se  plaindre.  «  Vous  nous  avez  ôté  ,  dit-elle  à  son 
mari ,  le  bâton  et  l'appui  de  notre  vieillesse.  Plût  à 
Dieu  que  ce  malheureux  argent  n'eût  jamais  été  à 
nous  !»  Nouvelle  épreuve  pour  ce  bon  époux,  quiélait 
déjà  lui-même  assez  affligé.  Mais  plus  sage  et  plus  re- 
tenu qu'elle  ,  il  lui  répond  avec  modération ,  il  lui 
parle  raison  ,  il  la  prend  par  la  religion  ,  il  la  con- 
sole, il  l'encourage  par  sa  confiance  en  Dieu.  Et  cette 
douce  remontrance  eut  son  effet ,  dit  l'Ecriture.  Elle 
essuya  ses  larmes  ,  et  même  elle  se  tut  ,  et  tac  tut. 
Que  de  bruit  épargné  dans  les  ménages  ,  si  les  maris 
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avaient  toujours  la  même  prudence ,  et  les  femmes  la 
même  docilité  ;  si  elles  savaient  mieux  se  taire  et 
moins  parler  ! 

Cependant  Raphaël  et  Tobie  poursuivaient  leur 
chemin.  Et  qui  pourrait  dire  les  instructions  mer- 
veilleuses que  cet  Esprit  céleste  donnait,  en  conver- 
sant ,  à  son  disciple  !  Sur  le  soir  ,  se  trouvant  près 
du  ileuve du  Tigre,  le  jeune  homme  voulut  s'y  laver 
les  pieds  ;  et  comme  il  était  au  bord  de  l'eau  %  tout- 
à-coup  il  aperçut  un  poisson  monstrueux  qui  s'avan- 
çait vers  lui  pour  le  dévorer.  Effrayé  il  jette  un  grand 
cri,  et  il  appelle  son  cher  guide  à  son  secours.  L'Ange 
le  rassure  ,  et  lui  commande  de  prendre  hardiment 
ranimai  par  les  ouïes.  Il  le  saisit  et  l'entraîne  sur  le 
rivage,  palpitant  à  ses  pieds.  Alors  l'Ange  lui  dit: 
«  Ouvrez  ce  poisson  ,  et  mettez  à  part  le  cœur ,  le 
fiel  et  le  foie,  parce  qu'il  faut  le  conserver  pour  des 
remèdes  salutaires.  » 

Voilà ,  M.  F. ,  une  image  sensible  de  ce  qui  se  passe 
invisiblement  parmi  nous  dans  Tordre  de  la  grâce- 
Ce  conducteur  tutélaire  et  vigilant  du  jeune  Tobie  , 
est  la  figure  de  notre  Ange  gardien  ;  cet  animal  ef- 
frayant et  vorace,  celle  du  démon  ;  sa  défaite,  celle 
de  nos  victoires  sur  le  tentateur,  lequel  tourne  au- 
tour de  nous  y  comme  dit  l'Apôtre,  cherchant  à  nous 
dévorer.  Nous  avons  donc,  aussi  bien  que  le  fds  de 
Tobie,  l'avantage  d'être  sous  la  garde  et  la  conduite 
des  Anges  du  Ciel.  Mais  trouvent-ils  en  nous  autant 
de  confiance  ,  de  soumission  et  de  reconnaissance  ? 

Au  troisième  jour  de  marche ,  nos  voyageurs  étant 
arrivés  près  la  ville  de  Rages,  l'Ange  dit  à  Tobie:  «Vous 
avez  ici  un  proche  parent  nommé  Raguel.  Il  n'a  d'en- 
fant qu'une  seule  fille  ;  tout  son  bien  doit  vous  reve- 
nir, et  il  faut  que  vous  épousiez  celte  fille  ;  venez  donc 
ia  demander  à  son  père ,  et  soyez  sûr  qu'il  vous  la 
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donnera  en  mariage.  »  Tobie  regarda  cet  avis  de  son 
sage  conducteur  comme  un  oracle  du  Ciel,  et  s'a- 
bandonna à  la  Providence. 

Ils  entrèrent  donc  chez  Raguel ,  et  ce  vertueux 
Israélite  ayant  reconnu  son  neveu,  se  jela  à  son  cou 
en  pleurant  sur  lui  de  tendresse.  Sa  femme  et  sa  fille 
ne  purent  non  plus  retenir  leurs  larmes  ,  et  Ton  s'en- 
tretint avec  grande  satisfaction  du  bon  père  Tobie , 
qui  était  en  si  haute  réputation  d'homme  de  bien. 
Cependant  le  jeune  homme,  docile  au  conseil  de  son 
guide ,  charmé  de  la  modestie  de  Sara ,  proteste ,  en 
présence  de  sa  famille,  qu'il  ne  mangera  ni  ne  boira 
point,  qu'elle  ne  lui  ait  été  accordée  en  mariage. 
A  cette  proposition  inattendue  ,  le  père  de  Sara  se 
trouble  et  pâlit  ;  craignant  pour  son  neveu  le  sort  de 
tous  ses  gendres  ,  il  reste  interdit ,  dans  le  silence  et 
l'embarras.  Alors  l'ange  Raphaël  prenant  la  parole, 
allègue  en  faveur  de  ce  mariage  les  droits  delà  vertu, 
les  dispositions  de  la  loi  divine  ,  et  les  intentions  du 
Ciel  qui  réservait  conséquemment  Sara  pour  Tobie, 
Raguel  lui-même  parla  en  homme  inspiré  ,  et  pre- 
nant tout-à-coup  la  main  droite  de  sa  fille  pour  la 
mettre  en  celle  de  Tobie  ,  il  les  unit  de  leur  mutuel 
consentement ,  en  prononçant  ces  paroles  mémo- 
rables, qui  ont  été  depuis  adoptées  par  l'Eglise: 
Que  le  Dieu  cï  Abraham ,  d'Isaacet  de  Jacob  vous  unisse 
lui-même  ,  et  qu'il  accomplisse  en  vous  sa  bénédiction. 
En  ce  moment  il  se  fait  dans  l'assemblée  un  pro- 
fond silence  d'étonnement  et  d'admiration  ;  mais 
bientôt  une  douce  confiance  en  Dieu  succède  à  la 
surprise ,  et  un  festin  modeste  ,  accompagné  d'une 
religieuse  reconnaissance  ,  termine  la  cérémonie. 

Observez,  M.  F.  ,  que  c'est  le  Ciel  et  la  loi  qui  di- 
rigent ce  mariage ,  et  non  point  la  passion  :  voilà  la 
bonne  règle  ;  que  Tobie ,  désirant  obtenir  Sara  ,  ne 
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s'adresse  point  à  elle,  mais  à  son  père  :  voilà  le  devoir  ; 
que  c'est  ce  père  judicieux  qui  dispose  du  cœur  et 
de  la  main  de  sa  fille,  et  non  pas  elle-même  sans  lui; 
voilà  Tordre.  Remarquez  encore  qu'il  ne  fut  point 
parlé  ,  avant  ce  mariage,  de  discussion  d'intérêts  , 
de  dot  ni  d'articles.  On  ne  demanda  point  :  «Qu'a-t-elle 
donc?  qu'aura-t-elle?»  C'est  que  dans  ce  temps  an- 
cien de  droiture  et  de  simplicité  pour  les  vrais  Israé- 
lites et  les  familles  où  régnait  la  crainte  de  Dieu ,  on 
y  consultait  son  esprit  plutôt  que  celui  du  monde  ; 
cl  qu'on  y  cherchait  principalement  la  vertu,  comme 
la  richesse  véritable  et  le  meilleur  titre  de  noblesse. 
Les  nouveaux  époux  furent  introduits  le  soir  dans 
la  chambre  nuptiale  ,  mais  avec  des  sentiments  bien 
dignes  de  la  vraie  Religion  ,  et  des  dispositions  bien 
rares,  même  parmi  les  chrétiens,  auxquels  on  n'ose 
plus  guère  proposer  un  si  beau  modèle  ;  car  ils  pas- 
sèrent les  trois  premières  nuits  de  leur  mariage  dans 
la  continence  et  dans  la  prière.  Alors  Tobie,  se  sou- 
venant des  avis  de  son  saint  conducteur,  fit  brûler 
sur  les  charbons  ardents  une  partie  du  foie  de  ce 
poisson  monstrueux  qu'il  avait  éventré  sur  le  bord 
du  Tigre  ;  et  tandis  que  la  vapeur  mystérieuse  qui 
s'en  éleva  montait  devant  Dieu,  l'ange  Raphaël,  par 
son  ordre  ,  enchaîna  la  malice  du  démon  meurtrier  : 
le  Seigneur  prenant  soin  de  conserver  son  serviteur 
et  sa  servante  ,  par  une  protection  marquée  ,  qui 
changea  en  allégresse  le  deuil  et  les  alarmes  de  cette 
maison.  Tous  les  amis  et  les  voisins  furent  invités  à 
partager  leur  joie.  Le  jeune  marié  resta  quelque  temps 
avec  eux  ,  tandis  que  son  guide  obligeant  alla  cher- 
cher la  dette  de  Gabélus  ,  qu'il  ramena  avec  lui  pour 
prendre  part  à  la  fête.  On  passa  quelques  jours  en 
réjouissances  et  en  festins  ;  mais  toujours  ,  suivant 
la  remarque  de  l'Ecriture,  dans  la  crainle  du  Sei~ 
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gneur,  avec  retenue  dans  les  discours  et  sagesse 
dans  les  actions.  Il  n'y  eut  ni  danses  ,  ni  aucun  excès. 
C'est  un  exemple  religieux  qui  fait  honte  aux  dis- 
solutions scandaleuses  par  lesquelles  on  blesse  si 
souvent ,  parmi  nous ,  la  décence  et  la  sainteté  du 
mariage. 

Cependant  le  jeune  Tobie,  craignant  d'affliger  son 
père  et  sa  mère  par  son  absence  ,  pressait  pour  son 
retour  chez  eux.  Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  Ra- 
guel  leur  dit  :  «  Allez  en  paix ,  mes  enfants ,  et  que  le 
saint  Ange  de  Dieu  vous  accompagne  dans  le  chemin. 
Pour  vous ,  ma  fille ,  honorez  votre  beau-père  et  votre 
belle-mère,  aimez  votre  époux,  réglez  votre  famille, 
gouvernez  bien  votre  maison,  et  montrez-vous  irré- 
préhensible en  toutes  choses.  »  On  s'embrassa  ten- 
drement et  l'on  partit.  Achevons. 


Les  tristes  parents  de  Tobie  comptaient  les  jours  ; 
et  son  absence  ,  plus  longue  qu'ils  n'avaient  pensé  , 
les  mit  dans  une  inquiétude  et  une  peine  étranges ,  qui 
leur  coûtèrent  bien  des  larmes.  Mais  ensuite,  à  son 
retour,  quels  transports  de  joie,  lors  qu'en  arrivant 
il  rendit  la  vue  à  son  père  aveugle,  en  appliquant  sur 
ses  yeux  le  fiel  miraculeux  du  poisson  dont  nous 
avons  parlé  !  Quelle  satisfaction  indicible  pour  ce  bon 
père  ,  de  revoir,  avec  la  lumière  du  jour  ,  son  fils 
chéri  ,  et  une  belle-fille  du  choix  de  Dieu,  sage,  ai- 
mable ,  apportant  avec  elle  une  dot  opulente  !  car  son 
père  Raguel ,  qui  était  riche  ,  en  la  remettant  à  To- 
bie, leur  avait  donné  d'avance  la  moitié  de  son  bien  r 
et  leur  avait  assuré  le  reste.  Que  de  faveurs  et  de  con- 
solations tout  à  la  fois,  M.  F.  !  Ce  prompt  changement 
de  fortune  dans  une  famille  malheureuse ,  ce  retour 
subit  de  l'affliction  extrême  à  un  bonheur  inespéré, 
peut  se  sentir  ;  mais  qu'il  est  difficile  de  l'exprimer  ! 
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Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  leur  sensibilité  et 
leur  reconnaissance  pour  ce  conducteur  bienfaisant 
fut  telle ,  qu'ils  lui  offrirent  avec  empressement  la 
moitié  de  toutes  les  richesses  qu'on  avait  apportées. 

Mais  quel  prodige  encore  !  quel  nouveau  mystère 
se  dévoile  dans  la  personne  apparente  de  cet  in- 
connu ï  Quelle  fut  l'émotion  des  deux  Tobie  ,  lors- 
qu'ils entendirent  de  sa  bouche  cette  réponse  qui  les 
saisit  de  frayeur  et  les  fit  tomber  le  visage  contre  terre! 
«  Sachez  que  je  suis  l'ange  Raphaël  >  l'un  des  sept  Es- 
prits immortels  qui  sont  toujours  présents  devant 
le  trône  de  Dieu ,  pour  recevoir  ses  commandements 
et  les  exécuter.  Il  est  bon  de  vous  apprendre  que 
quand  vous  étiez  dans  l'affliction  et  la  douleur,  ou  dans 
l'exercice  de  la  charité ,  je  présentais  au  Seigneur  vos 
prières,  vos  larmes  ,  vos  bonnes  œuvres.  Et  parce 
que  vous  étiez  agréables  à  Dieu ,  il  a  fallu  que  votre 
vertu  fût  éprouvée.  J'ai  donc  été  envoyé  pour  vous  en 
apporter  la  récompense ,  pour  vous  guérir ,  pour  dé- 
livrer du  démon  Sara ,  l'épouse  de  votre  fils.  Mais  il 
est  temps  que  je  retourne  à  celui  qui  m'a  envoyé ,  c  t 
dont  j'ai  accompli  les  ordres.  Pour  vous ,  bénissez  le 
Seigneur  et  publiez  ses  merveilles.  » 

Après  ce  discours ,  l'Ange  disparut.  Alors  ,  péné- 
trés l'un  et  l'autre  d'une  crainte  religieuse  et  d'une 
vénération  profonde,  ils  restèrent  trois  heures  en- 
tières prosternés  devant  Dieu  ,  la  face  contre  terre  . 
dans  une  espèce  de  ravissement ,  en  l'adorant  et  ]e 
bénissant  de  ses  bienfaits.  Après  quoi ,  racontant  ses 
merveilles ,  ils  éclatèrent  en  actions  de  grâces ,  en 
expressions  vives  de  louanges  et  d'admiration  sur 
les  grandeurs  et  les  miséricordes  du  Seigneur  Dieu 
d'Israël. 

Après  cela,  dit  l'Histoire  sacrée,  le  saint  liomire 
Tobie  vécut  dans  une  douce  tranquillité  jusqu'à  cent 
deux  ans  ,  croissant  toujours  en  piété  et  en  grâce 
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devant  Dieu.  Son  fils  parvint  aussi  à  une  heureuse? 
vieillesse,  et  leurs  enfants,  marchant  sur  leurs  traces, 
perpétuèrent  leurs  vertus  dans  une  florissante  posté- 
rité, que  le  Seigneur  combla  de  bénédictions ,  et  qui 
fut  comme  eux  l'amour  du  ciel  et  de  la  terre. 

Exemple  instructif  et  touchant ,  qui  nous  montre  , 
M.  F. ,  de  quelle  manière  la  divine  Providence  influe 
dans  les  particularités  de  la  vie  des  hommes  et  dans 
le  gouvernement  des  familles  ;  comment  l'œil  invi- 
sible de  Dieu  pénètre  l'intérieur  des  maisons,  et  veille 
toujours  sur  nous  ;  par  combien  de  combinaisons  il 
arrange  nos  destinées  ;  avec  combien  d'attention  et 
de  soin  il  protège  la  vertu  ;  quels  sont  les  fruits  pré- 
cieux d'une  bonne  éducation  ,  d'une  conduite  sage, 
d'une  patience  éprouvée  ,  d'une  vie  sanctifiée  parles 
bonnes  œuvres  et  par  l'aumône.  Tâchez  donc  aussi 
vous-mêmes  de  mériter  par  vos  vertus,  parla  piété  en 
vers  Dieu  et  par  la  chanté  envers  les  pauvres^  que  le 
le  Seigneur  répande  sur  vos  familles ,  comme  sur  celle 
de  Tobie,  les  grâces  du  Ciel  et  les  prospérités  de  la  terre. 
Dieu  est  le  môme  dans  tous  les  temps.  Soyons  pareille- 
ment fidèles  à  le  servir,  et  il  sera  fidèle  à  nous  récom- 
penser dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Ainsi  soit-ii. 

TRIOMPHE  DE  JUDITH. 

AN   DU  MONDE   oZkl. 

RECOURIR    A    DIEU    DANS    LES    CALAMITES. 

/;*  orniU  gente  quœ  audierit  nomen  iuum  ,  magnijîcabilur  super 
te  Deus  Israël.  Le  Dieu  d'Israël  sera  glorifie'  en  vous  chez  toutes 
les  natious  où  votre  nom  sera  connu.  Judith.  i5. 

Le  véritable  mérite  est  celui  qui  glorifie  le  Très- 
lî&uti  C'est  à  ce  titre  que  le  nom  de  l'incomparable 
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Judith  sera  célèbre  parmi  les  nations ,  où  l'on  pu- 
3)liera  avec  éloge  le  saint  zèle  et  la  victoire  de  cette 
héroïne.  Sa  vertu  magnanime  fera  l'instruction  de 
l'univers  ;  son  triomphe ,  l'admiration  de  tous  les 
siècles  ;  sa  gloire ,  celle  de  Dieu  môme ,  qui  a  opéré 
dans  Israël  une  merveille  étonnante  par  la  main 
d'une  femme,  élevée  parla  Religion  au-dessus  des 
conquérants  et  des  rois. 

Nous  allons  voir ,  M.  F. ,  dans  la  délivrance  de  Bé* 
thulie  ,  ville  fameuse  ,  la  ruine  d'une  puissance  for- 
midable et  le  salut  d'Israël,  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  la  justice  et  de  la  puissance  de  Dieu ,  qui 
se  plaît  à  confondre  la  force  par  la  faiblesse ,  à  humi- 
lier l'orgueil ,  à  exalter  l'humilité  ,  à  punir  l'impiétô 
avec  éclat,  à  glorifier  la  vertu.  Ecoutez  donc  ce  récit 
intéressant,  avec  réflexion  sur  les  événements  singu- 
liers de  la  Religion ,  avec  respect  sur  les  voies  ex- 
traordinaires de  la  Providence  ,  avec  un  sentiment 
d'admiration  sur  les  grandeurs  et  les  merveilles  de 
Dieu. 


Après  le  renversement  de  la  monarchie  d'Israël  T 
celle  de  Juda  subsista  encore  plus  d'un  siècle  ;  et  c<£ 
fut  dans  cet  intervalle  qu'on  vit  ce  grand  événement 
qui  a  immortalisé  l'illustre  Judith.  Au  temps  donc  de 
Manassès  ,  roi  de  Juda  ,  quelque  temps  après  soit 
retour  de  sa  captivité ,  Eliacim  étant  grand-prêtre  5 
un  roi  d'Assyrie,  que  l'Ecriture  nomme  Kabuchodo* 
nosor  ,  enfîé  de  ses  victoires  ,  conçut  le  dessein  de 
conquérir  toute  la  terre,  et  de  s'y  faire  adorer  comms 
l'unique  divinité.  En  conséquence,  il  donna  le  com- 
mandement de  ses  troupes  au  plus  considérable  do 
ses  officiers  ,  qui  se  nommait  Holopherne.  Ce  capi- 
taine se  mit  aussitôt  en  marche  avec  une  armée  for- 
midable ,  qui  se  répandit  dans  l'Asie  comme  un  tôr- 
tome  i.  12 
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rent  furieux  et  débordé ,  portant  au  loin  la  terreur  , 
le  ravage  ,  la  désolation  ,  le  pillage  ,  l'incendie  ,  le 
meurtre  et  le  carnage.  Les  villes  fortes  emportées 
d'assaut,  les  provinces  dévastées,  les  peuples  as- 
servis devinrent  la  proie  du  vainqueur ,  avec  des 
violences  et  des  cruautés  effroyables. 

Après  avoir  subjugué  beaucoup  de  peuples  et  anéanti 
leur  culte,  il  s'approchait  de  la  Judée,  dans  la  réso- 
lution d'y  exercer  les  mêmes  excès  et  les  mômes  im- 
piétés. Dans  ce  péril  pressant  ^  les  Juifs  se  hâtent 
de  mettre  leur  ville  en  état  de  défense;  ils  se  sai- 
sissent des  hauteurs  qui  se  trouvent  sur  la  route  de 
Jérusalem,  et  ils  en  gardent  soigneusement  les  pas- 
sages. Maïs  comptant  beaucoup  moins  sur  ces  me- 
sures que  sur  le  secours  du  Ciel ,  tout  le  peuple  crie 
au  Seigneur  avec  grande  instance.  On  s'humilie  ,  on 
jeune;  les  prêtres  se  couvrent  de  cilices,  les  enfants 
se  prosternent  du  côté  du  temple  ;  tous  conjurent  le 
Seigneur  d' avoir  pitié  de  son  peuple,  et  de  ne  pas  le 
livrer  à  la  fureur  de  ses  ennemis.  Le  grand-prêtre 
Eliàcïm  parcourt  toutes  les  villes  de  la  Judée  ,  pour 
ranimer  le  courage  et  la  piété  des.  habitants.  «  Sa- 
chez, M.  F. ,  leur  dit-il ,  que  le  Seigneur  vous  exau- 
cera ,  si  vous  persévérez  en  sa  présence  dans  les  jeûnes 
et  dans  la  prière.  Souvenez-vous  de  Moïse ,  serviteur 
de  Dieu.  Il  vainquit  les  Amalécites  qui  se  confiaient 
en  leurs  propres  forces  :  ce  ne  fut  point  avec  le  fer, 
mais  avec  les  armes  de  la  prière,  qu'il  remporta  la 
victoire.  Tous  les  ennemis  d'Israël  seront  dissipés 
de  la  même  manière ,  si  vous  continuez  avec  une 
ferveur  constante  de  vous  adresser  au  Seigneur  et 
d'implorer  son  secours.  »  Les  Juifs ,  touchés  de  ces 
exhortations  ,  se  tenaient  en  la  présence  de  Dieu  , 
et  le  conjuraient  de  visiter  son  peuple  dans  sa  mi- 

encorde. 
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Holopherne ,  voyant  que  les  Juifs  se  disposaient  à 
se  défendre,  entre  dans  une  étrange  colère.  Il  fait  ve- 
nir les  princes  des  Ammonites  ,  et  leur  demande  avec 
fierté  quel  est  donc  ce  peuple  qui  ose  lui  résister , 
quelle  est  donc  sa  force  et  sa  puissance.  Achior, 
chef  des  Ammonites  ,  parfaitement  instruit  de  l'his- 
toire des  Hébreux  ,  lui  en  fit  le  précis.  Il  lui  rapporta 
les  grands  miracles  que  leur  Dieu  avait  faits  pour  les 
tirer  de  l'Egypte,  et  pour  les  établir  dans  le  pays  qu'ils 
occupaient.  Il  ajouta  qu'ils  avaient  toujours  été  heu- 
reux et  invincibles  tant  qu'ils  étaient  restés  fidèles  à 
leur  Dieu  ;  que  toutes  les  fois  qu'ils  l'avaient  aban- 
donné ,  ils  étaient  devenus  le  jouet  de  leurs  ennemis  ; 
mais  qu'en  revenant  à  Dieu  par  la  pénitence,  ils  étaient 
sûrs  de  l'apaiser  et  de  faire  cesser  leurs  disgrâces. 
«Maintenant  donc,  Seigneur ,  ajouta-t-il ,  informez- 
vous  si  ce  peuple  a  commis  quelque  iniquité  aux  yeux 
de  son  Dieu;  en  ce  cas,  allons  les  attaquer ,  le  Seigneur 
les  livrera  entre  vos  mains  ,  et  vous  n'aurez  point  de 
peine  à  les  vaincre.  Mais  s'ils  ne  font  point  offensé  , 
il  prendra  contre  nous  leur  défense  et  nous  devien- 
drons l'opprobre  de  toute  la  terre.  » 

L'orgueilleux  Holopherne  reçut  mal  cet  avis  d'A- 
chior  ,  et  lui  répondit ,  en  ajoutant  le  blasphème  à 
l'indignation  :   «  Puisque  vous  faites  ici  le  prophète  , 
n  nous  disant  que  le  Dieu  d'Israël  sera  leur  défen- 
seur,  et  pour  vous  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  Nabucbodonosor,  vous  en  serez  vous-même 
a  victime  avec  eux  dans  la  sanglante  exécution  que 
e  vais  en  faire.  »  Alors  il  commanda  à  ses  gens  de  se 
laisir  d'Achior  et  d'aller  le  livrer  aux  ennemis.  On  le 
conduisit  donc  ,  à  ce  dessein ,  près  de  Béthulie  ;  et 
à  on  le  laissa  attaché  à  un  arbre  par  les  pieds  et  par 
es  mains.  Les  habitants  de  cette  ville,  témoins  du 
spectacle,  vinrent  délier  Achior  et  le  firent  entrer 

12, 
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dans  la  ville.  Lorsqu'Achior  leur  eut  raconté  le  sujet 
du  mauvais  traitement  qu'on  venait  de  lui  faire  et  les 
terribles  menaces  du  cruel  Holopherne,  tout  le  peuple 
consterné  se  prosterna  le  visage  contre  terre ,  et  s'é- 
cria :  «  Seigneur,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre ,  consi- 
dérez l'orgueil  de  nos  ennemis  et  notre  abaissement; 
voyez  l'état  où  sont  réduits  ceux  qui  vous  adorent  et 
qui  attendent  tout  de  vous  ;  montrez  que  vous  n'aban- 
donnez point  vos  serviteurs  ,  et  qu'au  contraire  vous 
humiliez  ceux  qui  se  glorifient  en  leurs  propres 
forces.  »  Voilà  ,  M.  F. ,  le  fruit  de  l'affliction  et  de  la 
crainte.  Il  est  bon  que  le  Seigneur  nous  montre  quel- 
quefois la  verge  de  sa  justice  pour  nous  faire  recourir 
à  sa  miséricorde.  L'Assyrien  nous  apprend  que  trop 
de  prospérité  aveugle  l'homme  ;  et  l'Israélite  humi- 
lié, que  c'est  l'adversité  qui  nous  rappelle  à  Dieu. 

Cependant  la  formidable  armée  cl'Holopherne  as- 
siégea la  place  ,  la  serra  de  près  et  joignit  la  ruse  à 
la  force.  L'ennemi  s'étant  emparé  de  l'aquéduc  et  des 
fontaines  qui  abreuvaient  la  ville  ,  elle  se  trouva  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité.  Les  habitants ,  pressés 
parla  soif,  poussèrent  de  grands  cris  vers  le  Ciel,  et 
conjurèrent  le  Seigneur  de  ne  point  abandonner  son 
peuple  à  la  fureur  des  impies  qui  n'adoraient  pas  son 
saint  Nom.  Un  des  anciens  les  exhorta  à  prendre  pa- 
tience encore  cinq  jours ,  en  sorte  que  si  dans  cet  es- 
pace de  temps  il  ne  leur  venait  point  de  secours ,  on 
se  rendrait  aux  ennemis. 

Cette  proposition  fut  rapportée  à  Judith.  C'était  une 
yeuve  distinguée  par  ses  grands  biens ,  par  son  in- 
comparable beauté ,  mais  surtout  d'une  piété  émi- 
nente  et  d'une  sagesse  exemplaire  ,  universellement 
révérée  et  en  grande  considération  par  son  rare  mé- 
rite et  ses  vertus.  Quoique  extrêmement  belle, riche, 
maîtresse  d'elle-même ,  à  la  fleur  de  l'âge  et  sans  en- 
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fants ,  après  la  mort  de  son  époux  elle  s'était  volon- 
tairement consacrée  à  la  chasteté,  à  la  retraite,  à  la 
pénitence,  à  la  prière ,  au  service  et  à  l'amour  de 
Dieu  ,  qu'elle  avait  choisi  pour  son  partage. 

Cette  magnanime  Israélite  ne  put  approuver  la  fa- 
tale résolution  qui  était  prise  de  livrer  Béthulie , 
place  importante  pour  la  conservation  même  de  Jé- 
rusalem et  du  saint  Temple.  A  la  vue  des  malheurs 
qui  vont  tomber  sur  sa  nation  ,  son  zèle  s'enflamme 
pour  sa  Religion  et  pour  sa  patrie.  Dans  l'agitation  de 
ses  pensées  et  dans  la  ferveur  de  sa  prière,  l'esprit 
de  Dieu  lui  inspire  un  dessein  généreux etlui  fait  con- 
naître inérieurement  que  c'est  par  elle  qu'Israël  peut 
triompher  de  ses  ennemis  ;  et  que  pour  abattre  le 
superbe  Holopherne  ,  il  suffira  de  son  courage  et  de 
sa  vertu.  Eclairée  et  fortifiée  d'en  haut ,  elle  parle 
d'un  ton  d'autorité  aux  principaux  de  la  ville.  «  Que 
viens-je  d'apprendre  ,  leur  dit-elle  ?  pourquoi  avez- 
vous  consenti  à  livrer  la  ville,  si  dans  cinq  jours  vous 
n'êtes  pas  secourus?  Eh!  qui  êtes-vous  pour  pres- 
crire un  terme  au  Seigneur?  Humilions-nous  en  sa 
présence,  et  attendons  avec  une  humble  soumission 
qu'il  daigne  nous  consoler.  Encouragez  le  peuple  ; 
rappelez-lui  que  nos  pères  ont  été  éprouvés ,  et  qu'ils 
sont  demeurés  fidèles.  3Ne  perdons  point  patience 
dans  les  maux  que  nous  souffrons  ;  mais  considérons 
que  cette  affliction  n'égale  pas  nos  péchés ,  et  que 
Dieu  ne  nous  châtie  que  pour  nous  corriger  et  non 
pas  pour  nous  perdre.  »  Et,  d'un  air  inspiré  ,  Judith 
leur  fait  entendre  qu'elle  a  dans  l'esprit  un  projet 
avoué  du  Ciel ,  et  elle  demande  qu'on  se  mette  seu- 
lement en  prière  pour  elle,  sans  vouloir  pénétrer 
son  dessein  qui  était  le  secret  même  de  Dieu. 

Elle  entre  ensuite  dans  son  oratoire ,  où  ,  revêtue 
d'un  cilice  et  la  tête  couverte  de  cendres ,  elle  adresse 
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au  Seigneur  cette  prière  :  «  Mon  Dieu ,  qui  avez  opéré 
tant  de  merveilles  envers  votre  peuple ,  jetez  les  yeux 
sur  le  camp  des  Assyriens,  comme  vous  fîtes  autre- 
fois sur  celui  des  Egyptiens  :  un  seul  de  vos  regards 
dissipa  toute  leur  armée.  Vos  ennemis  mettent  leur 
confiance  clans  leur  multitude  ;  ils  ne  savent  pas  que 
c'est  vous  qui  êtes  notre  Dieu ,  et  que  votre  nom  est 
le  Seigneur.  Elevez  votre  bras  ;  faites  tomher  devant 
vous  ceux  qui  se  flattent  de  profaner  votre  sanctuaire 
et  de  renverser  votre  autel.  Donnez-moi  assez  de  cou- 
rage pour  frapper  leur  chef  de  sa  propre  épée.  Ce 
sera  un  monument  glorieux  à  votre  nom  ,  que  ce 
blasphémateur  périsse  par  la  main  d'une  femme. 
Vous  avez  toujours  détesté  les  orgueilleux  ,  et  vous 
écoutez  favorablement  la  prière  de  l'homme  humble. 
Exaucez  donc ,  Seigneur ,  exaucez  une  pauvre  veuve 
qui  n'espère  qu*en  votre  miséricorde.  Fortifiez  la  ré- 
solution de  mon  cœur  ,  afin  que  toutes  les  nations 
connaissent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous.  » 
Sa  prière  achevée ,  Judith  quitte  son  ciîice,  se  par- 
fume la  tête  et  se  revêt  de  ses  plus  riches  parures. 
En  cet  état  elle  sort  de  la  ville ,  suivie  d'une  seule 
servante  portant  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Les 
anciens  du  peuple  l'attendaient  à  la  porte  ;  mais  per- 
sonne n'ose  l'interroger  sur  son  dessein;  on  la  laisse 
passer ,  en  lui  disant  :  «  Que  le  Dieu  de  nos  pères 
vous  donne  sa  grâce  !  »  Judith  descend  de  la  mon- 
tagne ,  et  marche  d'un  pas  ferme  vers  le  camp  des 
ennemis,  priant  avec  foi,  et  s'abandonnant  àFEsprit 
de  Dieu  qui  l'anime  et  qui  la  conduit  comme  par  la 
main.  Suivons  notre  héroïne,  M.  F.  ,  et  voyons  la 
merveille  que  le  Seigneur  va  opérer  par  son  bras. 
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Judith  s'avançait  du  côté  de  l'ennemi.  Vers  le  point 
du  jour  ,  les  gardes  l'aperçoivent ,  l'arrêtent  et  ia 
conduisent  à  leur  général ,  parce  qu'elle  leur  di; 
qu'elle  a  des  secrets  importants  à  lui  découvrir.  Frap- 
pée de  l'aspect  imposant  de  ce  guerrier ,  elle  se  pros- 
terne à  ses  pieds,  dans  un  silence  respectueux.  Mais 
Holopherne ,  touché  de  sa  beauté,  l'ayant  fait  relever 
avec  un  air  de  bonté  et  des  paroles  de  douceur ,  elle 
prend  une  contenance  noble  et  répond  avec  grâce  : 
«  Recevez  ,  Seigneur ,  avec  confiance  ,  des  avis  in- 
téressants par  la  bouche  de  votre  servante.  Vive  le 
grand  roi  Nabuchodonosor ,  dont  vous  êtes  le  glo- 
rieux ministre  !  Pour  moi,  je  quitte  un  peuple  mal- 
heureux, et  je  viens  vous  découvrir  le  secret  de  Bé- 
thulie ,  qui  est  réduite  aux  abois  par  la  faim  et  la 
soif*  Non,  Béthulie  ne  peut  résister  à  votre  puissance. 
C'est  le  Dieu  que  j'adore  qui  m'envoie  vers  vous  pour 
vous  le  dire  ;  car  je  ne  crains  point  de  l'annoncer  et 
de  le  servir  ouvertement  parmi  vous.  J'espère  même 
qu'il  me  sera  toujours  permis  de  sortir  librement 
pour  aller  lui  faire  ma  prière ,  et  de  pratiquer  ici  ma 
Religion  sans  crainte.  » 

Un  discours  si  vertueux,  si  noble ,  si  insinuant ,  ne 
put  manquer  d'agir  puissamment  sur  les  esprits  et 
sur  les  cœurs.  Holopherne  surtout  en  paraît  charmé  , 
et  flatte  Judith  de  l'espérance  d'une  brillante  fortune. 
11  veut  qu'on  respecte  sa  Religion  et  ses  volontés  ;  il 
ordonne  qu'on  la  laisse  entrer  et  sortir  avec  liberté  , 
selon  sa  demande.  Il  la  fait  conduire  dans  sa  tente  où 
étaient  ses  trésors ,  et  veut  qu'on  lui  serve  des  mets 
de  sa  table.  Mais  la  sainte  veuve  le  prie  de  ne  point 
exiger  qu'elle  use  de  ces  mets  ,  parce  que ,  dit-elle , 
plusieurs  sont  des  viandes  défendues  par  la  loi.  Quel 
exemple,  M.  F.  ,  pour  tant  de  chrétiens  qui ,  au  mé- 
pris de  la  loi  de  l'Eglise,  ne  craignent  pas  de  manger 
des  viandes  défendues  aux  tables  où  ils  se  trouvent  î 
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Judith  s'en  tint  donc  à  la  nourriture  qu'elle  avait  ap- 
portée. Dieu  ne  tardera  pas  de  récompenser  sa  vertu. 

On  conduisit  Judith  dans  l'appartement  où  elle  de- 
vait loger.  Elle  en  sortait  avant  le  jour  pour  se  re- 
cueillir dans  la  retraite  ;  et  là ,  elle  priait  avec  fer- 
veur pour  l'heureux  succès  de  son  entreprise.  Elle 
rentrait  ensuite  dans  sa  tente ,  où  elle  passait  le  jour 
encore  dans  la  prière  et  dans  le  jeûne,  ne  prenant 
que  vers  le  soir  un  repas  frugal.  Or ,  le  soir  du  qua- 
trième jour,  Holopherne  donna  un  souper  splendide 
à  ses  serviteurs ,  et  il  voulut  que  Judith  fût  de  la  fête. 
Elle  y  vint,  mais  elle  ne  prit  que  sa  nourriture  ordi- 
naire. Holopherne,  au  contraire,  hut  avec  excès.,  et 
il  s'enivra  tellement ,  qu'il  fallut  le  porter  assoupi 
sur  son  lit.  Les  officiers-  de  sa  maison ,  excédés  de 
débauche,  allèrent  aussi  se  reposer,  et  on  le  laissa 
seul  dans  sa  chambre  avec  la  vertueuse  Israélite. 

Judith ,  le  considérant  étendu ,  accablé  de  la  pro- 
fonde léthargie  de  l'ivresse ,  prit  sa  dernière  résolu- 
tion. Toutes  ses  mesures  étaient  bien  concertées. 
Elle  avait  prévenu  sa  fidèle  servante  de  veiller  à  la 
porte  de  la  chambre ,  pour  observer  ce  qui  se  passe- 
rait au-dehors ,  et  de  se  tenir  prête  à  recevoir  ses  or- 
dres. Le  silence  et  le  calme  de  la  nuit  favorisait  son 
dessein.  Elle  prie  Dieu  tout  bas  avec  larmes  de  forti- 
fier son  cœur  et  son  bras  dans  ces  moments  décisifs. 
Elle  s'approche  doucement  de  la  colonne  où  pendait 
le  sabre  d'Holopherne ,  elle  le  détache  et  le  lire  du 
fourreau  ;  puis ,  saisissant  d'une  main  avec  courage 
la  tête  de  l'Assyrien  par  les  cheveux,  elle  la  tranche 
de  l'autre  par  de  grands  coups  redoublés.  Elle  l'em- 
porte et  confie  ce  dépôt  important  à  sa  servante  qui 
le  cache  dans  un  sac.  Avec  un  tel  gage  de  la  mort  du 
tyran ,  elles  partent  ensemble  au  milieu  des  ténèbres , 
et  passent  librement  à  travers  les  corps-de-garde  , 
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comme  pour  alier  prier  hors  du  c^mp  ,  suivant  la 
pratique  par  elle  observée  depuis  trois  jours.  On  n'eu 
fut  point  étonné  :  le  général  l'avait  permis  ainsi .  et 
Judith  les  y  avait  accoutumés  par  une  précaution  es- 
sentielle à  son  projet.  De  celte  sorte,  elle  s'évade  sans 
soupçon  et  sans  obstacles.  Elle  marche  en  diligence 
vers  Béthulie .  et  s'en  fait  ouvrir  les  portes ,  en  criant 
à  ceux  qui  faisaient  la  garde  :  «  Ouvrez,  mes  frères, 
parce  que  Dieu  est  avec  nous,  et  qu'il  a  signalé  sa 
puissance  en  Israël.  » 

A  ce  retour  heureux  auquel  on  ne  s'attendait  déjà 
plus  y  la  ville  est  en  émotion  ;  on  allume  des  flam- 
beaux, et  tout  le  peuple  empressé  s'étant  assemblé 
autour  de  Judith,  elle  leur  dit  :  «Bénissez le  Seigneur 
notre  Dieu ,  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  espè- 
rent en  lui.  Il  a  accompli ,  cette  nuit ,  la  miséricorde 
qu'il  a  promise  à  la  maison  d'Israël  ;  il  a  frappé  par 
la  main  de  sa  servante  l'ennemi  de  son  peuple.  »  Elle 
Lire  ensuite  du  sac  la  tète  encore  saignante  d'Holo- 
pherne,  et  la  tenant  élevée  aux  yeux  de  toute  l'as- 
semblée :  «  Voici,  dit-elle ,  la  tête  du  générai  de  l'ar- 
mée des  Assyriens,  Le  Seigneur  l'a  frappé  par  la  main 
d'une  femme.  Son  Ange  m'a  gardée  dans  ce  voyage, 
et  m'a  préservée  de  tous  les  dangers.  Je  reviens  à 
vous  ,  comblée  de  joie.  Cette  victoire  appartient  au 
Seigneur.  C'est  lui  qui  m'a  sauvée;  c'est  lui  qui  vous 
a  délivrés.  Célébrez  les  louanges  de  notre  Dieu ,  parce 
qu'il  est  bon ,  parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle.  » 

A  la  vue  de  cette  tête  ensanglantée,  les  yeux  et  les 
esprits  sont  frappés  tout  à  la  fois  d'horreur  et  d'admi- 
ration. Achior  surtout,  ce  prince  Ammonite  qui  leur 
avait  été  livré  par  le  cruel  Holopherne,  semble  glace 
d'effroi  en  reconnaissant  les  traits  de  ce  guerrier  for- 
midable. Mais  ensuite ,  ayant  repris  ses  seU^  ,  il  se 
prosterne  aux  pieds  de  Judith ,  et  rend  gloire  à  sou 
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Dieu ,  dont  il  voulut  embrasser  désormais  le  culte  et 
la  Religion, 

Mais  la  sage  héroïne,  jugeant  avec  prudence  qu'il 
fallait  mettre  le  temps  à  profit  dans  cette  crise  fa- 
vorable ,  exhorte  ses  concitoyens  à  prendre  leurs 
armes  avec  courage  et  confiance  en  Dieu.  Ils  com- 
mencent par  suspendre  au  haut  de  leurs  murailles  la 
tête  du  fier  Assyrien,  comme  un  signal  de  terreur  et 
de  victoire.  L'esprit  du  Seigneur,  qui  animait  Judith  , 
les  remplit  aussi  de  hardiesse  et  d'ardeur  ;  ils  sortent 
en  ordre  de  bataille ,  au  son  des  trompettes  et  avec 
de  grands  cris.  Les  sentinelles  courent  annoncer  leur 
approche  au  camp  des  ennemis.  L'officier  de  la  cham- 
bre du  général  court  à  sa  tente  pour  prendre  les  or- 
dres. Mais  quelle  effrayante  surprise  ,  lorsqu'il  n'y 
trouve  plus  qu'un  cadavre  sans  tête ,  étendu  par  terre 
et  nageant  dans  son  sang  !  Il  jette  un  grand  cri,  court 
en  pleurant  à  la  tente  de  Judith  ,  et  n'y  trouve  per- 
sonne. Alors  ,  déchirant  ses  vêtements  ,  il  s'écrie  : 
«  Nous  n'avons  plus  de  général;  une  seule  femme  du 
peuple  juif  a  mis  la  confusion  et  le  trouble  dans  la 
maison  du  roi  Nabuchodonosor  î  » 

Cette  étrange  nouvelle  portée  jusqu'aux  extrémités 
du  camp  le  fit  retentir  de  cris  effroyables ,  et  sema 
la  consternation  et  le  trouble  dans  toute  l'année,  sur 
laquelle  Dieu  répand  un  esprit  de  vertige  et  d'épou- 
vante. Les  chefs  perdent  la  tête,  et  le  soldat,  poussé 
par  sa  terreur,  abandonnant  tout  et  jetant  ses  armes, 
se  débande  et  fuit  de  toutes  parts,  tandis  que  les  en- 
fants d'Israël,  qui  viennent  fondre  sur  eux  en  bon 
ordre ,  les  taillent  en  pièces  sans  résistance.  On  en 
fait  un  horrible  carnage ,  on  leur  prend  dans  le  butin 
des  richesses  immenses  ;  et  le  reste  misérable  de 
cette  grande  armée  va  porter  à  l'orgueilleux  Nabu- 
chodonosor la  honte  de  sa  défaite  et  la  juste  punition 
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de  son  impiété ,  pour  apprendre  à  ce  prétendu  dieu 
delà  terre,  qui  perd,  parla  faible  main  d'une  femme, 
la  force  et  la  gloire  de  son  empire  humilié ,  que  le 
Dieu  de  Judith  est  seul  adorable  et  tout-puissant. 

Le  peuple  de  Dieu ,  au  contraire ,  est  dans  l'allc- 
gresse  et  la  jubilation*  Le  grand-prêtre  Eliacim  et  les 
anciens  de  Jérusalem  se  rendent  à  Béthulie  par  hon- 
neur ,  comme  une  espèce  d'ambassade  de  la  nation  , 
pour  venir  féliciter  sa  libératrice.  Dès  que  le  souve- 
rain Pontife  l'aperçut ,  il  la  bénit,  en  disant  :  «  Vous 
êtes  la  gloire  de  Jérusalem,  vous  êtes  la  joie  d'Israël , 
vous  êtes  l'honneur  et  l'ornement  de  votre  peuple. 
Le  Seigneur  vous  a  donné  une  âme  intrépide  et  un 
courage  au-dessus  de  votre  sexe,  parce  que  vous 
avez  aimé  la  chasteté ,  et  qu'après  la  mort  de  votre 
mari  vous  n'avez  point  contracté  d'autre  alliance.  » 
En  un  mot ,  M.  F. ,  Judith  fut  comblée  de  gloire  et 
de  bénédictions  par  toute  sa  nation. 

Cependant,  tant  d'honneur  et  de  réputation  n'alté- 
rèrent point  l'humilité  ni  la  pureté  de  son  cœur.  C'est 
à  la  puissance  de  son  Dieu  et  à  sa  gloire  qu'elle  rap- 
porta modestement  le  triomphe  d'Israël.  On  lui  avait 
adjugé  par  reconnaissance  la  riche  dépouille  du  gé- 
néral assyrien  ;  elle  la  consacra  au  Seigneur  avec  gé- 
nérosité ;  elle  lui  offrit  à  Jérusalem  dans  son  temple 
les  armes  brillantes  d'Holopherne  en  anathème  et  en 
trophée,  comme  un  monument  immortel  de  sa  piété 
aussi  bien  que  de  sa  victoire  ;  et  pendant  tout  le  reste 
d'une  très-honorable  et  très-longue  vie ,  croissant 
toujours  devant  Dieu  en  grâce  et  en  vertus,  elle  con- 
tinua de  s'occuper  du  soin  religieux  d'adorer  dans  la 
retraite  ses  miséricordes  et  ses  grandeurs.  Admirable 
exemple  de  modestie ,  de  chasteté ,  de  grandeur  d'âme 
et  de  religion,  particulièrement  pour  les  personnes 
de  son  sexe,  dont  elle  est  la  gloire  ! 
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Qui  ne  reconnaîtrait  en  elle,  M.  F. ,  une  image  bien 
sensible  de  la  Sainte  Vierge  ;  cette  femme  forte  qui  t 
par  son  humilité  et  sa  chasteté  incomparables ,  a 
écrasé  la  tête  du  serpent  infernal  dont  Holopherne 
est  la  figure;  et  qui  proclamée,  par  le  Ciel,  la  plus 
élevée  de  toutes  les  créatures,  ne  pense  qu'à  sa  bas- 
sesse ,  renvoie  tout  son  éclat  à  son  Dieu  ,  vit  dans  la 
retraite,  dans  la  modestie  et  l'exercice  continuel  de 
la  prière  ? 

Qui  ne  verrait  encore  dans  la  funeste  mort  d'Holo- 
pherne ,  le  juste  châtiment  de  son  orgueil,  de  son  in- 
tempérance et  de  ses  désirs  impudiques  ?  Ah  !  que  les 
esclaves  de  ces  affreuses  passions  tremblent  d'éprou- 
ver le  même  sort;  qu'ils  craignent  de  passer,  comme 
lui,  du  crime  dans  les  bras  de  la  mort,  et  de  la  mort 
dans  les  abîmes  éternels,  où  seront  plongés  pour  l'é- 
ternité les  orgueilleux ,  les  ivrognes  et  les  impudi- 
que?. 

Au  reste ,  je  ne  sais ,  M.  F. ,  quelle  impression  fait 
sur  votre  esprit  ce  grand  événement  de  la  Religion  ; 
mais  il  doit  d'autant  plus  intéresser  votre  cœur ,  que 
le  Dieu  de  Judith  a  opéré  aussi  en  notre  faveur  une 
merveille  qui  a  bien  de  la  ressemblance  et  du  rapport 
à  mon  sujet.  Je  parle  de  l'étonnante  révolution  qui 
mit  en  fuite  autrefois  nos  ennemis  triomphants ,  et 
qui  les  humilia  sous  la  main  victorieuse  d'une  simple 
vierge,  en  sauvant  miraculeusement  la  France  dévas- 
tée ,  conquise ,  opprimée  par  une  nation  orgueilleuse, 
et  en  la  délivrant  d'un  joug  étranger  r  bien  moins  par 
la  valeur  abattue  de  nos  guerriers  vaincus ,  ou  par  la 
constance  aux  abois  de  notre  roi  chassé  de  sa  capitale 
et  presque  renversé  de  son  trône,  que  par  le  secoure 
surnaturel  et  la  vaillance  de  la  fameuse  héroïne  d'Or- 
léans ,  comparable,  en  quelque  sorte,  à  celle  de  Bé~ 
thulie,  et  par  sa  chasteté,  et  par  son  courage,  et  par 
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ses  triomphes.  Avouons,  à  l'honneur  de  notre  Dieu, 
que  ces  traits  magnifiques  de  l'Histoire  ancienne  et 
moderne  sont  au-dessus  de  la  puissance  des  hommes, 
et  visiblement  l'ouvrage  d'une  Providence  supérieure, 
jalouse  de  sa  propre  gloire,  et  attentive  à  la  destinée 
des  monarchies  que  le  Ciel  protège,  et  qu'il  conserve 
pour  le  soutien  de  la  Religion. 

Partageons  donc  à  double  titre  la  reconnaissance 
d'Israël,  et  les  sentiments  de  religion,  de  zèle,  d'ad- 
miration si  noblement  exprimés  dans  ce  divin  canti- 
que que  la  libératrice  de  Juda  entonna  à  la  louange 
du  Seigneur,  en  action  de  grâces  de  sa  victoire;  ce 
sublime  cantique  où  elle  prédit,  d'une  manière  si 
claire,  que  la  femme  et  le  fruit  de  ses  entrailles  écrase- 
raient la  tête  du  serpent  infernal ,  comme  elle-même 
avaitécrasé  celle  de  l'ennemi  du  peuple  de  Dieu.  Que 
ces  coups  éclatants  de  la  vengeance  de  Dieu  nous 
fassent  craindre  et  révérer  sa  grandeur.  Que  ces  mar- 
ques signalées  de  sa  protection  nous  fassent  aimer  sa 
bonté.  Que  ces  faibles,  mais  glorieux  instruments  de 
sa  puissance  nous  fassent  comprendre  que  la  pureté 
de  cœur  et  des  sens  élève ,  à  ses  yeux  ,  la  piété  gé- 
néreuse des  chastes  veuves  et  des  humbles  vierges 
au-dessus  du  faste  des  grandeurs  delà  terre.  En  un 
mot,  que  ces  beaux  exemples  de  vertu,  de  courage 
et  de  grandeur  d'âme  dans  un  sexe  timide  et  délicat, 
nous  inspirent  à  tous  un  esprit  d'émulation,  de  force 
et  de  magnanimité  chrétienne,  pour  résister  aux  en- 
nemis de  notre  salut,  pour  vaincre  nos  passions,  pour 
contribuer  aussi  de  tout  notre  pouvoir  à  la  gloire  du 
Seigneur,  et  pour  mériter  d'en  être  glorifiés  nous- 
mêmes  sur  la  terre  et  dans  les  cieux.  Ainsi  soit-il. 
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LA  PÉNITENCE  DE  NINIVE, 

AN  DU  MONDE  3197* 

Vidit  Dcus  opéra  eorum ,  quia  converti  sunt  a  via  sua  mala  ,  ci 
miscrius  estDeus  super  maliliam  quant  locuiusfueraiutfaceret  ci  s, 
et  nonfecit.  Dieu  vit  qu'ils  s'étaient  convertis  en  quittant  leur  mau- 
vaise voie ,  et  il  usa  envers  eux  de  miséricorde ,  et  n'exécuta  point 
la  funeste  sentence  qu'il  avait  prononcée  contre  eux.  Jouas  3. 

Quoique  la  fameuse  pénitence  de  Ninive  semble  être 
un  fait  étranger  à  l'ancien  peuple  de  Dieu ,  dont  j'ai 
entrepris  de  vous  exposer  la  Religion  et  les  mœurs  , 
les  révolutions  et  les  destinées ,  cet  événement  célè- 
bre ne  laisse  pas  d'entrer  dans  le  plan  de  l'Histoire 
sacrée,  puisqu'il  y  est  inséré,  et  que  ce  fut  un  Pro- 
phète d'Israël  que  le  Seigneur  envoya  à  cette  ville  ido- 
lâtre. L'époque  mémorable  de  sa  conversion  au  vrai 
Dieu  se  trouve  placée  sous  les  règnes  d'Amasias ,  roi 
de  Juda  *  et  de  Jéroboam ,  second  roi  de  Samarie ,  837 
ans  avant  la  venue  du  Messie. 

On  peut  dire  que  c'est  un  monument  également 
instructif  et  frappant  de  la  vigilance  de  Dieu  sur  les 
hommes,  de  l'efficacité  de  sa  parole,  de  la  puissance 
de  sa  grâce ,  de  la  douceur  de  ses  miséricordes  ,  et 
de  la  vertu  de  la  pénitence ,  dont  le  Saint-Esprit  a 
voulu  transmettre  à  la  postérité  le  récit  touchant , 
pour  servir  de  leçon  et  d'exemple  aux  siècles  à  venir. 

Tâchons  donc ,  M.  F. ,  d'en  tirer  un  fonds  utile  de 
réflexions  salutaires.  Nous  y  trouverons  de  quoi  nous 
confondre,  tout  chrétiens  que  nous  sommes,  et  les 
infidèles  mêmes  nous  apprendront  à  craindre  le  Sei- 
gneur. 

Jonas  fut  un  prophète  suscité  de  Dieu  pour  annon- 
cer à  Israël  ses  oracles  ,  après  Elisée ,  disciple  du 
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grand  Elie.  Mais  sa  mission  ne  fut  point  bornée  à  la 
maison  de  Jacob.  Le  Seigneur  lui  fit  entendre  sa  voix, 
et  lui  dit  :  «  Allez  en  la  grande  ville  de  Ninive ,  et  prê- 
chez-y que  ma  vengeance  est  près  d'éclater  sur  elle , 
parce  que  le  cri  de  ses  iniquités  est  monté  jusqu'à 
mon  trône.  » 

C'est  ainsi,  M.  F. ,  qu'au  temps  de  l'ancienne  loi  le 
Seigneur  parlait  aux  hommes  par  l'organe  des  pro- 
phètes. Et  parmi  ces  prophètes  il  y  a  eu  des  person- 
nages très-distingués,  des  hommes  de  prodiges  ,  re- 
vêtus de  la  force  et  de  la  vertu  d'en  haut ,  favorisés 
des  lumières  et  des  dons  du  Ciel,  suivant  les  desseins 
du  Seigneur ,  et  à  proportion  du  ministère  auquel  il 
les  destinait.  Or ,  le  temps  des  prophètes  d'Israël  a 
été  principalement  depuis  la  fondation  de  ses  monar- 
chies, et  ils  étaient  comme  les  ambassadeurs  de  Dieu 
auprès  des  peuples  et  des  rois.»  Ainsi  Samuel  fut  en- 
voyé à  Saùl,  Nathan  à  David,  Elie  à  Achab  ,  Elisée  à 
Josaphat,  Isaïe  à  Ezéchias,  Daniel  à  Nabuchodono- 
sor,  Ezéchiel  aux  captifs  deBabylone,  Jonas  aux  Ni~ 
niviles  infidèles.  Car,  quoique  le  Seigneur  aiteupour 
son  peuple  choisi  une  providence  de  prédilection,  et 
des  attentions  plus  marquées,  il  n'abandonnait  point 
pour  cela  les  autres  nations.  Elles  pouvaient  se  sau- 
ver aussi  par  l'observation  de  la  loi  naturelle ,  avec 
le  secours  de  la  grâce  et  des  traditions  primitives. 
La  divine  sagesse  voulut  toujours  sincèrement  sauver 
tous  lès  hommes,  et  souvent  même  elle  y  travaille 
dans  le  temps  que  nous  en  sommes  le  plus  indignes. 
L'Hfëtoire  sainte  nous  en  piésente  un  exemple  mer- 
veilleux dans  la  conversion  de  Ninive. 

Cette  ville,  célèbre  dans  l'antiquité,  était  pour  lors 
extrêmement  vaste  et  peuplée  ;  c'était  une  de  ces 
grandes  capitales  qui  sont  le  séjour  ordinaire  du 
luxe ,  des  richesses ,  des  plaisirs ,  et  en  même  temps 
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de  tous  les  vices.  L'impureté  et  l'idolâtrie ,  là  vanité 
et  l'ambition,  l'injustice  et  la  fourberie,  la  malignité 
et  la  vengeance ,  la  volupté  et  la  mollesse ,  l'impudi- 
cité  et  la  débauche ,  suites  de  l'opulence  et  de  la  gran- 
deur ,  s'étaient  rassemblées  dans  son  sein ,  et  en 
avaient  étrangement  perverti  les  habitants.  Enfin  , 
la  mesure  étant  montée  à  son  comble ,  le  cri  de  ses 
débordements  s'éleva  jusqu'au  ciel ,  et  invoquait 
contre  elle  la  vengeance  divine. 

Cependant  elle  s'endormait  dans  son  aveuglement. 
Tranquille  dans  la  joie  et  les  délices,  elle  ne  songeait 
guère  au  Dieu  d'Israël.  Mais  Dieu  lui-même  pensait 
à  elle ,  et  nuit  et  jour  il  avait  les  yeux  ouverts  sur  ses 
dérèglements.  Il  supputait  toutes  ses  iniquités  ;  il  les 
pesait  dans  la  balance  de  sa  justice;  il  menaçait  d'en 
faire  un  exemple  effrayant,  en  ensevelissant  ses  abo- 
minations sous  ses  ruines.  Tremblez  à  ce  récit,  pé- 
cheurs ,  âmes  criminelles ,  endurcis  dans  l'habitude 
du  libertinage  et  de  l'oubli  de  Dieu.  Vous  n'apercevez 
pas  cet  œil  invisible  auquel  rien  n'échappe  dans  l'u- 
nivers :  mais  sachez  que  le  Seigneur  voit  tous  vos 
désordres  secrets ,  et  que  bientôt  il  en  sera  le  juge  et 
le  vengeur  ;  qu'il  compte  vos  crimes  et  les  moments 
qu'il  a  laissés  en  votre  puissance,  jusqu'à  un  certain 
temps.  Oui,  je  vois  sur  votre  tête  coupable  les  ver- 
ges menaçantes  de  sa  justice  qui  veille  sur  vous,  sui- 
vant l'expression  du  Prophète,  toute  prête  à  frapper 
et  à  punir,  lorsque  vous  vous  y  attendrez  le  moins  : 
Virgam  vigilant eni  ego  video. 

Cependant  sa  sagesse  bienfaisante  n'aime  point  à 
exterminer  l'ouvrage  de  ses  mains,  et  ce  n'est,  pour 
ainsi  dire,  qu'à  regret  qu'il  réprouve  enfin  le  pécheur 
obstiné  à  se  perdre  lui-même.  Toute  corrompue  qu'est 
Ninive  ,  le  Seigneur  s'intéresse  encore  à  la  conserva- 
lion  de  cette  ville  criminelle.  11  veut  employer  un  der- 
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nier  remède ,  une  grâce  extraordinaire  ,  en  lui  en- 
voyant un  Prophète  pour  lui  annoncer  sa  destruction 
prochaine,  et  pour  la  porter  à  prévenir  ses  malheurs 
par  sa  conversion.  Cartel  est  Tordre  immuable  de  la 
divine  justice  ;  il  faut  absolument  qu'elle  soit  vengée 
et  satisfaite,  ou  parla  pénitence  du  pécheur,  ou  par 
son  châtiment. 

Quoique  le  Prophète  fût  un  homme  de  Dieu,  il  5 
avait  quelquefois  dans  son  zèle  de  F  amour-propre  , 
de  la  défiance,  de  l'humeur  ;  il  connaissait  le  cœur 
de  Dieu,  et  son  penchant  à  pardonner  plutôt  qu'à 
punir  ;  il  sentait  qu'une  telle  précaution  de  menacer 
et  d'avertir  les  coupables  était  une  disposition  à  leur 
faire  grâce  ;  il  redoutait  l'incertitude  et  les  suites  d'une 
prédiction  d'éclat,  qui  pouvait  l'exposer  à  la  risée 
publique  ou  à  de  mauvais  traitements. 

Etant  donc  effrayé  d'un  tel  ordre  ,  il  s'enfuit  de  de- 
vant la  face  du  Seigneur  ,  il  vint  au  port  de  Joppé  el 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  avec  d'autres  voyageurs, 
pour  aller  à  Tharsis  ;  comme  si  Dieu  ne  savait  pas 
nous  trouver  partout.  Bientôt,  en  effet.,  le  Seigneur 
lui  fait  sentir  sa  présence  et  son  pouvoir.  Tout-à-coup 
il  s'élève  sur  la  mer  une  tempête  effroyable.  Tout  le 
monde  se  croit  perdu.  On  se  hâte,  pour  soulager  le 
vaisseau,  de  jeter  en  mer  les  marchandises ,  et  cha- 
cun appelle  son  Dieu  à  son  secours  avec  des  cris  gé- 
missants. Parmi  tout  ce  tumulte,  Jonas  dormait  d'un 
sommeil  profond.  Le  pilote  indigné  le  réveille  et  l'ex- 
cite à  prendre  part  au  danger  commun.  On  jette  le 
sort  sur  les  passagers,  pour  découvrir ,  s'il  se  peut , 
la  cause  du  courroux  du  Ciel  ;  et  le  sort  dirigé  par  la 
Providence,  tomba  sur  Jonas.  «  Apprenez-nous,  lui 
dit-on ,  ce  qui  a  pu  attirer  sur  nous  un  pareil  mal- 
heur. Quelle  est  votre  profession  ?  quelle  est  votre 
patrie  ?  et  où  allez-vous  ?   —  Je  suis  hébreu ,  ré* 
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pond  le  Prophète ,  et  je  sers  ,  je  révère  le  Seigneur! 
Dieu  du  ciel,  qui  a  fait  la  mer  et  la  terre.  »  A  cetraiil 
sublime ,  qui  trace  une  si  noble  et  si  juste  idée  de  la| 
Divinité ,  les  mariniers ,  quoique  idolâtres ,  recon- 
naissent le  vrai  Dieu ,  et  ils  paraissent  saisis  d'une 
Respectueuse  frayeur.  Instruits  par  Jonas  de  sa  fuite 
opposée  à  un  ordre  du  Seigneur ,  leur  crainte  aug- 
mente. «  Que  ferons-nous  de  vous,  ajoutent-ils,  afin 
d'apaiser  la  mer,  et  de  nous  délivrer  du  danger?  » 
Car  les  vagues  en  fureur  s'enflaient  de  plus  en  plus. 
Alors  le  Prophète,  revenu  à  sa  Religion  et  à  la  grâce, 
leur  dit  :  «  Jetez-moi  dans  la  mer ,  et  vous  serez  sau- 
vés, parce  que  je  sais  que  c'est  à  cause  de  moi  que 
cette  tempête  est  venue  sur  vous.  »  Quel  spectacle 
s'offre  ici  à  mes  yeux  !  On  saisit  Jonas ,  quoiqu'à  re- 
gret ,  et  déjà  je  le  vois  suspendu  sur  ce  gouffre  af- 
freux. Il  le  regarde  d'un  œil  effrayé ,  mais  sans  plain- 
te ;  et  les  mains  élevées  vers  le  ciel ,  le  cœur  pénétré 
de  douleur  et  de  repentir,  il  s'offre  à  Dieu  pour  vic- 
time ,  acceptant  la  mort  en  satisfaction  de  sa  déso- 
béissance ,  tandis  qu'on  le  précipite  dans  les  flots 
agités. 

Beau  modèle  de  soumission  et  de  constance  pour 
le  pécheur  mourant  qui  se  voit  sur  ïe  point  de  tom- 
ber dans  l'abîme  de  l'éternité  !  Il  sait,  aussi  bien  que 
Jonas  ,  qu'il  a  offensé  Dieu  et  qu'il  a  mérité  la  mort 
qui  va  le  précipiter  dans  les  horreurs  du  tombeau. 
La  nature  en  lui  s'effraie,  et  sa  foi  s'en  alarme  $  mais 
en  même  temps,  s'il  est  fidèle  à  la  grâce  qui  l'éclairé 
et  qui  l'excite  encore,  animé  comme  Jonas  d'un  vif 
sentiment  de  pénitence  et  de  résignation ,  il  accepte 
aussi  ce  dur  sacrifice  en  expirant  dans  le  sein  de  son 
Dieu,  se  livrant  lui-même  à  sa  justice,  ou  plutôt  s'a- 
bandonnant  à  sa  miséricorde  et  à  sa  providence.  A 
peine  la  mer  orageuse  a-t-elle  englouti  le  coupable , 
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que  sa  fureur  se  calme  aussitôt*  À  la  vue  de  ce  pro- 
dige ,  les  mariniers  ,  saisis  de  crainte  et  de  vénéra- 
lion ,  rendent  gloire  au  vrai  Dieu  ,  et  semblent  moins 
touchés  de  leur  propre  délivrance,  qu'ils  ne  sont 
frappés  de  sa  puissance  et  de  ses  grandeurs.  Mais 
quel  surcroît  d'admiration  s'ils  avaient  su  ce  qui  se 
passait  en  même  temps  sous  leur  vaisseau  !  La  Pro- 
vidence y  avait  conduit  un  poisson  vorace ,  et  d'une 
telle  grandeur ,  qu'il  avala  aisément  Jonas  sans  le 
blesser  ,  et  le  reçut  dans  ses  larges  flancs^  où  il  fut 
conservé  sain  et  sauf,  par  un  miracle,  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits. 

C'est  là  que  le  Prophète,  se  regardant  comme  un 
homme  enfermé  tout  vivant  dans  le  tombeau,  et  ne 
voyant  plus  que  Dieu  seul  dans  la  nature ,  lui  adressa 
avec  larmes  cette  prière  vive  et  touchante  :  «  Du  sein 
de  l'affliction,  j'ai  élevé  vers  le  Seigneur  mes  gémis- 
sements et  mes  crimes.  Encore  tout  plein  de  vie  et 
déjà  réputé  entre  les  morts  ,  du  fond  de  mon  sépul- 
cre j'ai  imploré,  ô  mon  Dieu!  votre  secours,  et  vous 
avez  entendu  ma  voix,  Hélas  !  tous  les  flots  de  la  mer 
rassemblés  par  vous  sur  ma  tête  m'ont  enseveli  dans 
ce  gouffre  profond.  Cependant  vous  me  protégez  en- 
core, Seigneur,  et  vous  me  sauverez.  Oui,  je  l'espère, 
vous  me  retirerez  des  ombres  de  la  mort ,  sans  en 
avoir  éprouvé  la  corruption.  Je  reverrai  encore  votre 
saint  temple  ;  et  après  avoir  glorifié  votre  justice ,  je 
louerai  vos  miséricordes.  » 

Que  ne  peut  point  auprès  du  Seigneur  une  prière 
fervente ,  inspirée  par  le  repentir  et  animée  par  la 
confiance  !  Après  trois  jours  de  captivité ,  Dieu  com- 
manda au  poisson  de  rendre  son  serviteur ,  et  l'ani- 
mal le  rejeta  sur  le  rivage.  Jonas  revoit  donc  la  lu- 
mière du  jour  ;  et  dans  ces  premiers  moments,  qui 
pourrait  dire  avec  quels  transports  de  joie  il  se  volt 
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ainsi  rappelé  à  la  vie ,  et  quels  furent  les  sentiments 
de  sa  reconnaissance  envers  son  Dieu  et  son  libéra- 
teur ! 

Voilà  ,  encore  une  fois ,  M.  F. ,  l'image  d'une  âme 
qui  était  éloignée  de  Dieu  et  poursuivie  par  sa  grâce; 
d'un  pécheur  accablé  de  maux  et  inondé  d'afflictions, 
que  la  main  du  Seigneur  a  renversé  et  conduit  jus- 
qu'aux portes  de  la  mort.  Du  fond  de  sa  misère  il  ap- 
pelle son  Dieu  par  le  cri  de  la  pénitence  ;  et  le  Sei- 
gneur ,  après  l'avoir  abattu  dans  sa  justice  ,  le  relève 
dans  sa  clémence  en  prolongeant  ses  jours ,  pour  en 
faire  ,  comme  de  Jonas  f  l'instrument  de  sa  gloire  et 
de  ses  desseins. 

Ce  Prophète  fut  aussi  une  admirable  figure  de  J.  C, 
envoyé  aux  pécheurs  pour  leur  prêcher  la  pénitence; 
de  J.  C. ,  exposé  à  la  tempête  sur  la  mer  orageuse  des 
persécutions  ;  livré  à  la  mort,  à  laquelle  il  s'est  offert 
lui-même  pour  sauver  le  genre  humain  du  naufrage  ; 
plongé  dans  un  océan  d'amertumes  au  temps  de  sa 
passion ,  lorsqu'il  a  vu  tous  les  torrents  des  iniquités 
du  monde  fondre  sur  lui  comme  un  déluge  ;  enfin  , 
enseveli  trois  jours  dans  le  sein  de  la  terre ,  et  rendu 
ensuite  à  la  vie  par  une  résurrection  glorieuse.  C'est 
J.  C.  lui-même  qui  a  expliqué  aux  Juifs  cette  figure 
si  frappante.  Revenons  à  Jonas, 


Le  Seigneur  parla  une  seconde  fois  à  Jonas,  et  lui 
dit  :  «  Partez,  et  rendez-vous  en  la  grande  ville  de  Ni- 
nive  ;  annoncez-lui  ma  vengeance  et  sa  destruction 
prochaine  ,  ainsi  que  je  vous  l'ai  ordonné.  »  Le  Pro- 
phète ,  instruit  à  ses  dépens  ,  n'est  plus  tenté  de  ré- 
sister ,  et  se  trouve  encore  trop  heureux  d'obéir  :  tant 
il  est  vrai  qu'une  correction  salutaire  est  souvent  utile 
à  l'honuttc  pour  le  ramener  à  son  devoir.  11  entre 
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donc  dans  Ninive ,  et  il  marche  tout  nn  jonren  criant 
par  toutes  les  rues  et  les  places  publiques  :  Encore 
quarante  jours ,  et  Ninive  sera  détruite. 

Celte  menace  redoutable,,  prononcée  d'un  ton  d'au- 
torité, avec  un  air  inspiré  et  surnaturel ,  attire  l'at- 
tention du  peuple.  On  accourt  autour  de  lui  ;  on 
l'interroge.  Point  d'autre  réponse  que  ces  paroles 
foudroyantes  :  Encore  quarante  jours,  et  JSlnlve  sera 
détruite.  Il  ne  cesse  décrier,  il  répète  sans  se  lasser  : 
Encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  détruite.  A  ce  cri 
redoublé,  on  s'effraie  ;  et  l'esprit  de  Dieu,  sa  lumière 
et  sa  grâce  contribuent  à  semer  la  terreur  dans  les 
esprits.  Le  bruit  en  est  porté  jusqu'au  roi;  et  Dieu 
agissant  aussi  sur  son  cœur,  il  n'en  est  pas  moins 
effrayé  que  ses  sujets.  Il  descend  de  son  trône  ;  il 
quitte  son  vêtement  royal  ;  il  se  couvre  d'un  sac  ;  iî 
se  tient  assis  sur  la  cendre  avec  les  seigneurs  et  les 
princes  delà  cour  ;  il  fait  publier  un  édit  solennel 
par  lequel  il  ordonne  que  tous  les  citoyens  et  les  ani- 
maux même  observeront  un  jeûne  général  et  rigou- 
reux. «  Que  chacun,  dit-il,  s'humilie,  sous  le  sac  de 
la  pénitence,  et  crie  de  toute  sa  force  au  Seigneur  , 
par  une  conversion  sincère,  en  quittant  les  \oies  de 
l'iniquité.  Qui  sait  si  Dieu  ne  se  retournera  pas  vers 
nous  pour  nous  pardonner,  s'il  n'apaisera  pas  la  fu- 
reur de  sa  colère,  et  s'il  ne  révoquera  pas  la  sentence 
de  notre  condamnation  pour  ne  pas  nous  perdre  ?» 

Jamais  on  ne  vit  une  docilité  pareille  dans  tout  un 
grand  peuple  t  ni  un  changement  dans  les  mœurs  si 
prompt  et  si  universel.  Par  un  prodige  de  la  grâce 
jusqu'alors  inoui ,  les  citoyens  de  tout  sexe ,  de  tout 
âge ,  de  toute  condition ,  les  riches  et  les  pauvres ,  les 
grands  et  le  souverain  même  se  livrèrent  aux  ri- 
gueurs et  aux  regrets  d'une  pénitence  efficace  ,  qui 
changea  les  cœurs ,  les  septUiiçn.ts,  la  conduite.  On 
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n'entendait  de  toutes  parts  que  gémissements  et  sou- 
pirs qui  montaient  jusqu'aux  cieux.  Le  Seigneur  donc 
les  voyant  soumis  ,  humiliés  ,  convertis  par  la  com- 
ponction et  par  les  œuvres  d'une  pénitence  sincère , 
fut  touché  de  compassion  sur  eux,  et  ne  voulut  plus 
mettre  à  exécution  ses  terribles  menaces. 

Mais  son  Prophète,  dont  le  zèle  austère  avait  quel- 
que chose  de  dur,  en  fut  contristé,  parce  que  son 
honneur  et  son  ministère  lui  semblaient  compromis 
par  une  prédiction  sans  effet.  Or,  le  Seigneur,  pour 
lui  ménager  une  leçon  importante ,  envoya  un  ver 
rongeur  qui ,  ayant  piqué  par  la  racine  l'arbrisseau 
sous  lequel  il  s'était  retiré ,  le  fit  mourir  desséché , 
et  le  laissa  exposé  aux  ardeurs  d'un  soleil  brûlant. 
Jonas  s'en  trouvant  fort  incommodé ,  s'en  plaignit. 
Alors  le  Seigneur  lui  fit  cette  leçon  instructive ,  qui 
est  un  si  beau  trait  de  sa  bonté  paternelle  pour  les 
hommes. 

«  Quoi!  vous  vous  fâchez  pour  la  perte  d'un  arbris- 
seau qui  ne  vous  a  coûté  aucune  peine ,  que  vous 
n'avez  pas  fait  croître ,  qui  est  mort  dans  une  nuit , 
comme  il  était  né  ;  et  moi  je  n'aurais  pas  regret  de 
détruire  mes  ouvrages  !  je  ferais  périr  sans  miséri- 
corde cette  grande  cité ,  où  il  y  a  plus  de  six  vingt 
mille  innocents  qui  ne  savent  pas  distinguer  leur 
main  droite  d'avec  ia  gauche,  et  un  si  grand  nombre 
d'animaux  qui  ne  sont  point  coupables  des  crimes 
de  leurs  maîtres  qui  ont  mérité  eux-mêmes,  parleur 
repentir  et  par  leur  conversion,  de  trouver  grâce 
devant  moi  !  » 

Ninive  ne  fut  donc  point  détruite,  ou  plutôt  la  pro- 
phétie ,  dit  S.  Augustin ,  n'en  fut  que  plus  merveil- 
leusement et  plus  heureusement  accomplie ,  parla 
destruction  de  Ninive  pécheresse ,  et  par  le  renouvela 
lement  de  Ninive  pénitente. 
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Que  ce  trait  admirable  des  triomphes  de  la  grâce  et 
des  miséricordes  du  Seigneur  est  consolant  pour  nous, 
M.  F.  !  et  que  cet  exemple  touchant  est  capable  d'ins- 
pirer le  repentir  et  la  confiance  aux  âmes  les  plus 
criminelles  !  Je  parle  ici  aux  pécheurs ,  et  aux  grands 
pécheurs  que  Fénormité  et  la  multitude  de  leurs  ini- 
quités consternent  et  endurcissent  par  le  désespoir 
du  pardon.  Dites-moi ,  homme  de  rapines  et  d'usu- 
res ,  vieillard  blanchi  dans  l'irréligion  et  le  désordre , 
jeune  libertin  perdu  de  débauches  et  de  dissolutions  , 
femme  infidèle  et  adultère,  fille  débordée,  corrompue 
dès  la  jeunesse,  votre  âme  est-elle  d'un  moindre  prix 
devant  Dieu  que  celle  de  ces  Ninivites  infidèles ,  vo- 
luptueux, impudiques  ,  voleurs,  vindicatifs ,  impies 
et  idolâtres  ?  Voyez  cependant  comment  le  Seigneur 
s'intéresse!  à  les  sauver  ;  combien  il  désirait  de  n'être 
pas  forcé  de  les  perdre;  avec  quel  soin  prévenant  il 
les  avertit  de  leur  malheur ,  les  ramène  et  les  rappelle 
de  leurs  égarements  ;  avec  quelle  bonté  et  quelle 
promptitude  il  les  reçoit  en  grâce  et  leur  pardonne  ; 
avec  quelle  satisfaction  il  se  voit  désarmé  par  leur 
pénitence,  jusqu'à  prendre  lui-même  leur  défense 
contre  son  Prophète.  Ecoutez  donc  aujourd'hui  sa 
voix  qui  vous  exhorte  aussi  par  la  mienne ,  comme 
il  parla  autrefois  à  Ninive  par  celle  de  Jonas.  Hélas  ! 
peut-être  le  vase  de  sa  colère  est-il  près  de  se  briser 
sur  votre  tête  par  des  malheurs  éclatants  ,  par  une 
mort  prématurée  et  tragique ,  par  la  réprobation  et 
le  feu  éternel.  Hâtez-vous  donc  de  prévenir  sa  ven- 
geance .comme  les  Ninivites ,  en  criant  vers  le  Ciel 
avec  force,  en  pleurant  avec  amertume  sous  le  ciiice 
et  sous  la  cendre ,  en  vous  convertissant  de  tout  votre 
cœur  au  Seigneur  votre  Dieu  par  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  comme  parle  Jésus-Christ.  (  Lac  o  ). 

Je  dis ,  M.  F. ,  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ; 
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car  que  serviraient  les  sentiments  de  la  pénitence  , 
sans  les  œuvres?  Voilà  pourtant  l'erreur  et  l'abus  trop 
ordinaire  de  nos  conversions.  On  est  remué  en  cer- 
tains temps,  dans  une  Semaine-Sainte ,  dans  un  Ju- 
bilé t  une  Mission,  dans  une  maladie  dangereuse. 
Alors  on  reconnaît,  on  confesse  son  iniquité,  on  s'en 
afflige  devant  Dieu  ;  on  en  reçoit  l'absolution  de  l'E- 
glise ,  et  l'on  croit  avoir  tout  fait.  Mais  faites  atten- 
tion ,  je  vous  prie*  à  la  manière  dont  le  Saint-Esprit 
s'en  explique  sur  la  pénitence  des  INinivites.  L'Ecri- 
ture ne  dit  pas  :  «  Dieu  les  vit  simplement  s'attrister , 
gémir,  détester  leurs  crimes,  et  il  fut  content  ;  »  non, 
mais  :  «  Dieu  considéra  qu'ils  étaient  véritablement 
convertis.  »  Comment  cela  ?  par  les  œuvres  de  la  pé- 
nitence, en  quittant  leurs  mauvaises  voies  pour  com- 
mencer une  vie  nouvelle  :  Vldlt  Dominas  opéra  eorum, 
quia  conversl  sunt  à  via  sua  mata. 

Le  Seigneur  vit  dans  Ninive  le  luxe  et  la  mollesse 
humiliés  sous  le  sac  ;  les  feux  impurs  éteints  dans  les 
larmes  ;  les  liaisons  criminelles  rompues  ;  le  bien 
d' autrui  restitué  ;  les  ennemis  réconciliés  ;  les  scan- 
dales réparés  par  une  satisfaction  publique  ;  les  vi- 
ces détruits  par  une  réforme  générale;  les  passions 
humaines  domptées ,  asservies ,  immolées  à  la  Reli- 
gion par  des  sacrifices  réels  :  Vldlt  Deus.  Le  Seigneur 
vit  dans  Ninive  les  œuvres  de  la  justice  substituées 
aux  œuvres  du  péché;  l'abaissement,  à  l'orgueil;  le 
deuil  et  la  componction ,  aux  divertissements  ;  la 
mortification  des  sens,  à  la  sensualité  et  à  la  bonne 
chère  ;  le  jeûne  ,  à  la  débauche  ;  la  continence  ,  à  la 
volupté  ;  l'esprit  de  charité  et  de  douceur,  à  la  haine, 
aux  vengeances;  l'aumône  et  la  miséricorde,  à  la  du- 
reté ,  à  l'injustice;  le  culte  du  vrai  Dieu ,  au  service 
du  monde  et  de  ses  idoles  :  Vldlt  Dcus.  Voilà  le  mo- 
dèle des  vraies  conversions  :  venger  Dieu  sur  soi- 


DE    INJNIVE.  289 

même,  par  l'humiliation  et  par  les  austérités  delà 
pénitence;  ne  plus  commettre  l'iniquité,  et  pratiquer 
la  vertu;  faire  d'autant  plus  de  bien,  qu'on  a  fait  plus 
de  mal. 

Ah!  craignons»  M.  F.,  craignons  qu'un  jour  ces 
Niniviies  ne  s'élèvent  contre  nous  au  jugement  de 
Dieu,  et  qu'il  ne  nous  soit  reproché  d'avoir  été  plus 
difficiles  à  convertir,  et  plus  rebelles  à  la  grâce,  nous 
à  qui  Dieu  n'a  pas  seulement  envoyé  un  prédicateur, 
un  Jonas,  un  prophète,  mais  le  Dieu  même  des  pro- 
phètes. Orf  M.  F.,J.  C,  bien  plus  grand  prophète 
que  Jonas,  J.  C,  souverain  Juge  des  vivants  et  des 
morts,  ne  cesse  de  nous  dire  dans  l'Evangile  :  Si  vous 
ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous.  Le  fils  de  l'homme 
viendra  vous  juger  au  moment  où  vous  vous  y  attendrez 
le  moins.  Insensé  !  cette  nuit  peut-être  on  vous  rede- 
mandera votre  âme. 

Profitez  de  ces  avertissements ,  pécheurs  ,  M.  F. 
Repassez  dans  l'amertume  de  votre  âme  toutes  vos 
iniquités,  et  ne  différez  pas  de  venir  les  déposer  dans 
le  tribunal  de  la  Pénitence.  Convertissez-vous  à  Dieu 
dans  la  sincérité  de  votre  âme,  et  que  ce  saint  temps 
de  Carême  et  des  pâques  soit^  l'époque  de  votre  ré- 
conciliation et  de  votre  salut.  Réveillez-vous  donc  de 
votre  assoupissement,  pécheurs;  il  n'y  a  plus  de 
temps  à  perdre  ;  il  faut  vous  occuper  de  l'éternité  ;  il 
faut  assurer  votre  salut.  Voilà  votre  grande,  votre 
unique  affaire,  la  seule  fin  pour  laquelle  vous  êtes 
sur  la  terre.  Si  vous  la  manquez,  tout  est  perdu  pour 
vous. 

Oui,  M.  F.,  assurez-vous  une  heureuse  éternité. 
Nous  vous  en  conjurons,  profitez  de  ces  jours  de  mi- 
séricorde. La  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse  ;  nous 
ne  pouvons  vous  laisser  périr.  Nous  dévouons  à  votre 
salut  notre  temps,  nos  travaux,  notre  santé,  notre 
tome  i.  13 
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vie  même ,  s'il  le  faut.  Ah  !  si  nous  avons  le  bonheur 
d'assurer  votre  salut  éternel ,  tout  sera  gagné ,  et 
pour  vous  et  pour  nous. 

Venez  donc  avec  confiance  ,  recourez  à  notre  mi- 
nistère, vous  serez  accueillis  avec  bonté;  à  l'exemple 
de  notre  divin  Maître,  nous  vous  recevrons  avec  une 
tendre  sollicitude ,  nous  compatirons  à  vos  maux  ? 
nous  ferons  surabonder  la  charité  où  le  péché  avait 
abondé.  Venez,  pécheurs,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  vous  réitérer  nos  instances  ;  venez  avec 
confiance  au  saint  tribunal,  avec  un  sincère  désir  de 
vous  convertir  ;  venez  consoler  l'Eglise,  faire  la  gloire 
du  Ciel ,  assurer  votre  salut  pour  l'éternité. 

Si  vous  profitez  tous  de  la  grâce  miséricordieuse 
que  le  Seigneur  vous  offre  en  ces  jours,  nous  verrons 
dans  cette  paroisse  l'heureux  changement  que  nous 
venons  d'admirer  dans  la  ville  de  ftinive  :  la  paix  et 
la  concorde  rétablie  dans  les  familles  ;  l'union  plus 
intime  des  époux,  et  l'usage  <hi  mariage  observé 
selon  les  règles  ;  la  réparation  des  injustices  et  des 
usures  ;  la  réconciliation  des  ennemis  ;  la  cessation 
des  scandales  ;  les  bonnes  mœurs  rétablies  ;  la  mo- 
destie et  la  décence  dans  les  habits  ;  la  vertu  et  l'édi- 
fication dans  tous  les  états  ;  les  dimanches  et  les  fêtes 
sanctifiés  ;  la  Messe  de  paroisse,  les  Vêpres  et  les  sa- 
crements fréquentés  ;  en  un  mot ,  toute  la  paroisse 
renouvelée. 

Vous  seul ,  ô  mon  Dieu  !  vous  seul  pouvez  opérer 
cet  heureux  changement.  Ah  !  je  vous  en  conjure , 
renouvelez  parmi  nous  cet  admirable  prodige  que 
vous  opérâtes  autrefois  parmi  les  Ninivites  ;  que  , 
comme  eux ,  nous  quittions  toutes  nos  mauvaises 
voies  ,  que  nous  commencions  tous  à  mener  une  vie 
nouvelle ,  et  que  nous  persévérions  jusqu'à  la  fin , 
afin  que  nous  bénissions  votre  miséricorde  dans  l'é- 
ternité bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 
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SUSANNE.  SA  CHASTETE. 

AN   DU  MONDE  3398, 

Melius  est  mihi  absquç  opère  incidere  in  ma  nus  v  es  Iras ,  qiiam 
peccare  in  conspeclu  Domini.  Susaime  dit  eu  gémissant  :  Je  ne 
Vois  que  pe'rils  pour  moi  de  toutes  parts  ;  mais  il  m'est  encore  plus 
expédient  de  tomber  entre  vos  mains  sans  avoir  commis  le 
crime,  que  de  pécher  en  la  présence  d;i  Seigneur.  Dan,  i3. 

Est-ce  le  martyre  de  la  chasteté  ou  son  triomphe, 
que  je  viens  exposer  à  vos  yeux  en  la  personne  de  la 
vertueuse  Susanne?  C'est,  M.  F.,  l'un  et  l'autre  :  le 
martyre  de  la  chasteté  pour  votre  instruction,  et  son 
triomphe  pour  la  gloire  de  Dieu.  Vous  y  verrez  ,  dans 
un  môme  tableau ,  la  beauté  de  la  vertu  et  la  noirceur 
du  crime  ;  la  pudeur  tentée  et  fidèle  ;  l'innocence  flé- 
trie et  justifiée  ;  la  calomnie  accréditée  et  confondue  ; 
l'hypocrisie  honorée  et  démasquée;  l'iniquité  punie, 
et  la  sagesse  glorifiée. 

En  vous  retraçant  cette  histoire  intéressante  que 
nous  amène  naturellement  la  suite  des  grands  événe- 
ments de  la  Religion  ,  j'entre  dans  l'esprit  de  l'Eglise  ; 
puisque,  dès  le  premier  siècle,  les  Apôtres  avaient 
ordonné  qu'on  en  fît  la  lecture  dans  l'assemblée  des 
fidèles,  pour  l'honneur  de  la  vertu  et  pour  l'édifica- 
tion publique, 

Femmes  et  filles,  apprenez-y  donc  l'excellence  et 
le  prix  de  la  chasteté.  Hommes  pervers  et  corrom- 
pus, lisez-y  le  fond  de  votre  cœur.  Ecoutez  tous,  en- 
fants des  hommes,  et  que  cet  exemple  effrayant  vous 
fasse  craindre  et  réprimer  un  penchant  vicieux  qui 
cause  la  honte  et  les  malheurs  du  genre  humain. 
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La  célèbre  monarchie  de  Juda ,  dont  nous  avons  vu 
la  naissance ,  les  progrès  et  la  diminution  par  le  dé- 
membrement des  dix  tribus ,  ayant  néanmoins  sub- 
sisté près  de  500  ans,  depuis  Saùl  jusqu'à  Sédécias, 
le  Seigneur  dans  sa  colère  voulut  détruire  ce  royaume 
impie,  comme  il  avait  détruit  celui  d'Israël.  Sa  jus- 
tice vengeresse,  comme  nous  l'avons  dit  dernière- 
ment, livra  encore  l'héritage  de  la  maison  de  David 
à  la  puissance  d'un  conquérant  étranger,  qui  prit  et 
saccagea  Jérusalem,  renversa  ses  murs  et  ses  édifi- 
ces, incendia  son  temple  et  abolit  son  culte,  trans- 
porta son  roi  enchaîné  et  son  peuple  captif  sur  les 
bords  de  l'Euphrate,  où  les  Juifs  furent  dispersés  pen- 
dant la  transmigration  de  Babylone ,  dont  la  servitude 
a  duré  70  ans. 

Or,  parmi  ce  grand  nombre  de  familles  israélites 
qui  furent  transférées  de  leur  patrie  avec  les  dé- 
i)ris  de  leur  fortune  et  ce  qu'elles  purent  emporter  de 
leurs  biens,  il  se  trouva  un  homme  remarquable  par 
sa  naissance,  par  ses  richesses  et  par  sa  réputation, 
nommé  Joakim.  C'était,  dit  l'Histoire  sacrée,  le  plus 
considérable  et  le  plus  distingué  des  Juifs  de  Baby- 
lone. Son  opulence  et  sa  générosité  l'avaient  mis  en 
honneur  parmi  ceux  de  son  peuple,  qui  fréquentaient 
volontiers  sa  maison  et  ses  beaux  jardins.  C'était 
môme  chez  lui  qu'on  s'assemblait  en  liberté  pour  les 
affaires  de  la  nation. 

Joakim  avait  épousé  une  vierge  de  sa  tribu,  appe- 
lée Susanne,  femme  respectable  et  accomplie  à  tous 
égards,  extrêmement  belle ,  sage,  distinguée  surtout 
par  sa  vertu ,  et  devenue  célèbre  par  sa  chasteté ,  par 
sa  fidélité  à  Dieu  et  à  son  époux.  Fruits  heureux  de 
la  piété  et  des  soins  de  ses  vertueux  parents,  qui,  dès 
l'âge  tendre,  imprimèrent  dans  son  cœur  les  grands 
principes  de  la  Religion,  les  préceptes  de  la  loi  do 
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Moïse,  la  crainte  du  Seigneur,  l'horreur  du  vice  et 
l'amour  de  la  sagesse  par  une  excellente  éducation , 
qui  a  été  la  source  de  sa  gloire  et  de  celle  de  sa  fa- 
mille ! 

Apprenons  de  là,  M.  F.,  de  quelle  importance  il 
est  d'élever  les  enfants,  et  en  narticulier  les  jeunes 
personnes  du  sexe,  dans  de  bon  s  principes  et  avec  de 
grandes  attentions.  Ce  sont  des  fleurs  naissantes,  fai- 
bles, délicates,  exposées  à  bien  des  dangerst  Cepen- 
dant ,  loin  de  veiller  comme  il  faut  à  leur  conserva- 
tion, on  aide  encore  à  leur  perte;  parce  qu'au  lieu 
de  les  former  de  bonne  heure,  comme  la  chaste  Su- 
sanne,  à  la  piété,  à  l'étude  de  la  Religion,  à  l'austé- 
rité des  mœurs,  au  travail,  au  solide  et  à  l'utile, 
souvent,  au  contraire,  on  laisse  amollir  et  surprendre 
leur  cœur  encore  neuf  et  facile  par  l'attrait  des  plai- 
sirs et  des  passions,  par  des  exemples  pernicieux , 
par  des  liaisons  dangereuses,  par  des  lectures  ga- 
lantes, par  les  veillées ,  les  apports  et  les  danses.  On 
se  plaît  à  les  voir  prendre  les  airs  du  monde,  le 
goût  du  siècle,  de  la  vanité,  de  la  parure,  de  l'im- 
modestie. Faut-il  après  cela  s'étonner  si  la  jeunesse 
a  tant  d'indocilité,  et  donne  dans  des  écarts;  si  la 
pudeur  et  l'innocence  font  si  souvent  naufrage;  si 
des  enfants,  d'ailleurs  aimables, qui  auraient  du  être 
la  satisfaction  et  l'ornement  de  leur  famille,  en  font 
quelquefois  le  déshonneur,  et  leur  causent  les  plus 
cuisants  chagrins?  Ah!  que  de  parents  indiscrets, 
trop  bons  et  trop  faibles,  ou  trop  simples  et  trop  peu 
attentifs,  à  qui  leur  négligence,  leur  facilité,  leur 
complaisance  pour  des  filles  mal  élevées ,  ont  ensuite 
coûté  bien  des  amertumes  et  des  larmes  ! 

La  vertueuse  épouse  de  Joakim  fut  bien  éloignée  de 
donner  jamais  de  pareils  désagréments  à  ses  parents 
ou  à  son  époux.  Mais  la  paix  de  leur  famille  fut  trou- 
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blée  par  un  étrange  revers.  Jl  y  avait  à  Babylone, 
parmi  les  captifs  de  Juda ,  deux  vieillards  corrompus 
et  vendus  à  l'iniquité,  lesquels  néanmoins,  par  leur 
hypocrisie,  s'étaient  acquis  assez  de  considération 
pour  se  faire  établir  juges  de  leur  nation  dans  cette 
année  :  car,  malgré  leur  esclavage,  en  avait  laissé 
aux  Juifs  cette  liberté  de  se  juger  eux-mêmes  suivant 
leurs  lois.  Un  rang  si  distingué  avait  donné  à  ces 
vieillards  un  libre  accès  dans  la  maison  de  Joaldm, 
et  même  ils  y  tenaient  leurs  séances,  et  les  matins 
le  peuple  y  venait  à  leur  tribunal. 

Pendant  ce  concours ,  la  modeste  Susanne  se  tenait 
renfermée  dans  son  appartement.  Mais  sur  le  midi, 
lorsque  le  public  était  retiré,  elle  sortait  dans  ses 
jardins  pour  y  prendre  en  liberté  l'innocent  plaisir 
de  la  promenade.  Et  voilà  ce  qui  donna  malheureu- 
sement à  nos  deux  vieillards  l'occasion  de  la  con- 
naître et  de  la  voir  fréquemment ,  peut-être  dans  un 
négligé  dont  son  sexe  ne  se  fait  pas  toujours  assez 
de  scrupule.  0  connaissance  funeste  pour  eux  et 
pour  elle-même!  Si  elle  avait  eu  plus  de  précaution, 
dit  Tertullien ,  si  elle  n'avait  jamais  paru  à  leurs  yeux 
que  sous  un  voile  et  dans  une  grande  modestie,  elle 
aurait  prévenu  bien  des  maux.  Mais  son  âme  simple 
et  droite  ignorait  encore  toute  la  malice  des  hommes 
et  le  danger  de  ses  propres  attraits.  Eh  !  comment  se 
serait-elle  défiée  de  deux  vieillards  respectables  par 
leur  âge  et  par  leur  caractère?  Cependant,  quelque 
sage  qu'elle  fut,  pour  s'être.un  peu  trop  montrée, 
elle  n'a  pas  été  à  l'abri  des  traits  de  la  médisance, 
comme  ils  ne  furent  point  à  l'épreuve  de  ceux  de  sa 
beauté. 

L'imprudence  de  leurs  yeux  fît  naître  dans  leur 
âme  des  désirs  impurs  ;  l'aveuglement  leur  obscurcit 
le  sens  et  la  raison.  Ni  la  décence  et  la  gravité  con- 
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venables  à  leur  âge  et  à  leur  caractère;  ni  l'honneur 
et  la  foi  sacrée  du  mariage,  dont  ils  devaient  eux- 
mêmes  être  les  protecteurs  et  les  vengeurs  ;  ni  la  sé- 
vérité de  la  loi  de  Moïse,  qui  punissait  de  mort  le 
péché  d'adultère;  ni  la  crainte  de  Dieu,  ni  celle  des 
hommes,  rien  ne  peut  mettre  un  frein  à  leur  hon- 
teuse passion  :  ils  n'attendent  qu'une  occasion  favo- 
rable pour  la  satisfaire.  Collègues  en  charges  et  en 
malice,  ils  s'incommodent  réciproquement;  ils  cher- 
chent à  s'écarter  l'un  l'autre.  «Retournons  chacun 
chez  nous,  se  disent-ils  un  jour;  voici  l'heure  du 
repas ,  et  il  est  temps  de  nous  retirer.  »  Mais  à  peine 
s'étaient-ils  séparés  et  un  peu  éloignés,  qu'aussitôt 
revenant  sur  leurs  pas,  chacun  de  son  côté,  et  tous 
deux  dans  le  même  dessein ,  ils  sont  fort  étonnés  de 
se  rencontrer  de  nouveau  dans  le  jardin,  et  ils  s'en 
demandent  mutuellement  la  raison.  Alors  l'embarras 
de  leur  contenance  en  dit  assez  pour  expliquer  le  se- 
cret de  leur  cœur;  et  se  trouvant  contraints  de  se 
faire  réciproquement  la  confidence  de  leur  faiblesse, 
ils  prennent  leur  parti  en  scélérats  déterminés  :  ils 
conviennent  ensemble  de  s'entr'aider  à  exécuter  leur 
projet  criminel. 

Epoux ,  pères  et  mères ,  quelle  leçon  pour  vous  î  on 
affecte  de  se  dire  votre  ami,  et  vous  le  croyez  bonne- 
ment, tandis  qu'en  effet  on  ne  cherche  peut-être  qu'à 
être  celui  d'une  femme  dissimulée  ou  d'une  lille  hy- 
pocrite qui  vous  dupe*  Défiez-vous,  et  soyez  prudents. 

Pour  vous,  femmes  et  filles,  voyez  combien  votre 
sexe  doit  être  sur  ses  gardes,  et  sur  la  réserve  avec 
les  hommes.  Si  la  candeur  et  la  beauté  sans  fard  de 
la  chaste  Susanne  ont  excité  un  si  grand  scandale,  à 
quoi  ne  vous  expose  point  l'envie  de  plaire  et  de 
briller  !  Ce  n'est  peut-être  encore  en  vous  que  légè- 
reté ,  vanité  dans  vos  ajustements  peu  modestes , 
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dans  ces  nudités ,  ou  demi-nudilés  encore  plus  dan- 
gereuses,, et  que  vous  prétendez  justifier;  ou  dans 
vos  manières  trop  libres,  sans  autre  intention  crimi- 
nelles au-delà ,  je  veux  le  croire.  Savez-vous  cepen- 
dant les  plaies  profondes  que  vous  pouvez  faire  au 
cœur  du  prochain,  et  l'aiguillon  dangereux  que  vous 
v  laissez,  dont  la  blessure  venimeuse  est  souvent 
mortelle  pour  vous-même  aussi  bien  que  pour  lui? 

Et  vous ,  hommes  du  monde ,  enfants  d'Adam,  crai- 
gnez  toujours  la  séduction  d'Eve*  ses  pièges  et  ses 
attraits.  Si  vous  cherchez  le  péril,  certainement  vous 
ferez  naufrage  :  vous  en  serez  la  victime.  Eh  !  qu'a- 
vez-vous  besoin,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  de  fré- 
quenter assidûment  une  maison  si  dangereuse  pour 
vous ,  où  il  faut  que  vous  soyez  toujours  dans  la  triste 
nécessité  de  vaincre  ou  de  périr  ? 

Heureux  nos  deux  vieillards  de  Babylone ,  s'ils 
avaient  su  comprendre  et  suivre  cette  maxime  si 
sage  !  Mais  un  juste  jugement  de  Dieu  les  aveugle  :  ils 
cherchent  l'occasion,  îa  saisissent ,  sollicitent  effron- 
tément Susanne  au  mal,  avec  menace  de  la  perdre 
en  l'accusant  du  crime,  si  elle  refuse  de  se  rendre  à 
leurs  désirs.  A  ce  danger  imprévu,  la  vertueuse  Is- 
raélite, étonnée,  saisie  d'eiïroi,  rougit,  se  trouble, 
frémit.  11  s'élève  en  son  cœur  un  violent  combat  entre 
l'horreur  du  crime  qu'on  lui  propose,  et  la  crainte 
de  la  mort,  de  la  calomnie,  de  l'infamie  qu'on  lui 
prépare.  0  force  sublime  et  héroïque  de  la  Religion 
et  de  la  crainte  de  Dieu!  Susanne,  ramassant  toutes 
ses  forces  et  son  courage,  envisageant  d'une  part  sur 
sa  tête  i:ii  Dieu  présent,  témoin  de  toutes  ses  actions, 
et  de  l'autre  toutes  les  horreurs  du  supplice  et  du 
déshonneur  qu'on  lui  annonce  :  «  De  tous  côtés ,  dit- 
;lle  en  gémissant,  je  ne  vois  que  périls,  et  je  mo 
trouve  réduite  aux  plus  fâcheuses  extrémités.  Si  je 


réponds  à  votre  passion,  juges  d'Israël,  je  me  rends 
coupable  devant  Dieu  dont  j'encourrai  ia  disgrâce;  et 
si  je  ne  le  fais  pas,  vous  m'en  rendrez  la  victime.  Mais 
J'aime  encore  mieux  ce  dernier  parti,  et  je  choisis  de 
mourir  innocente  plutôt  que  de  commettre  le  crime 
sous  les  yeux  de  mon  Dieu  qui  me  regarde.  » 

En  ce  moment  elle  jette  un  grand  cri  pour  appe- 
ler du  secours,  et  cet  éclat  même  excite  encore  les 
vieillards  à  la  perdre  pour  sauver  leur  propre  hon- 
neur. Ces  méchants,  couverts  de  honte,  transportés 
de  dépit,  élèvent  aussi  la  voix  de  leur  côté,  et  l'un 
d'eux  court  en  hâte  ouvrir  une  porte  du  jardin  pour 
donner  couleur  à  leur  accusation.  Les  domestiques 
accourent  à  ces  clameurs  effrayantes,  et  voient  avec 
surprise  ces  deux  juges  de  la  nation.,  qui  déposent 
contre  Susanne ,  et  l'accusent  de  l'avoir  trouvée  dans 
le  crime  avec  un  jeune  homme.  Ils  restent  interdits, 
baissent  les  yeux  et  paraissent  dans  une  extrême  con- 
fusion pour  leur  maîtresse,  dont  ils  n'avaient  jamais 
ouï  dire  rien  de  semblable.  Renouvelez  votre  atten- 
tion. 

La  vengeance  des  iniques  vieillards  n'est  point  en- 
core assouvie.  Dès  le  lendemain  matin,  en  présence 
du  peuple  assemblé,  ils  font  citer  au  tribunal  de  la 
nation  l'innocente  Susanne,  qu'on  amène  en  crimi- 
nelle, accompagnée  cependant  de  son  père,  de  sa 
mère  et  de  ses  enfants,  qui  ne  veulent  point  l'aban- 
donner. Sa  vue,  sa  présence  flatte  encore  la  passion 
de  ces  juges  pervers;  et  pour  satisfaire  au  moins  par 
leurs  yeux  leur  cœur  corrompu,  ils  commandent 
qu'on  lui  ôte  le  voile  modeste  qui  lui  couvre  le  vi- 
sage. Honteuse  circonstance,  que  l'Histoire  sacrée 
remarque  avec  indignation ,  et  que  je  relève  ici  pour 
rous  montrer,  gens  du  monde,  qui  vous  faites  si  peu 
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de  scrupule  des  regards  et  des  complaisances,  qu'en 
cette  matière  délicate  c'est  souvent  un  péché  fort 
grief  devant  Dieu. 

Jamais  peut-être  Susanne  ne  parut  plus  touchante 
qu'en  ce  moment.  Sa  condition,  sa  tristesse,  sa  ti- 
midité, sa  confusion,  sa  rougeur,  sa  bonne  réputa- 
tion,, sa  conduite  honorable,  le  témoignage  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  proches  tous  en  pleurs  autour  d'elle,  sa 
gloire  passée  et  son  malheur  présent,  tout  cela  inté- 
resse pour  elle,  et  concourt  à  attendrir  les  spectateurs. 

Néanmoins  ses  farouches  accusateurs  n'en  sont 
point  adoucis.  Mettant  tous  deux  les  mains  sur  sa  tête 
comme  pour  invoquer  sur  elle  la  vengeance  du  Ciel 
et  de  la  terre,  et  pour  prendre  sur  eux-mêmes  l'ef- 
fusion de  son  sang,  ils  portent  juridiquement  contre 
elle  un  faux  témoignage  d'adultère,  qu'ils  appuient 
par  un  détail  spécieux  de  circonstances  vraisembla- 
bles. Sur  quoi,  la  déposition  authentique  de  deux  té- 
moins oculaires  de  ce  poids  paraissant  au  peuple  une 
conviction  sans  réplique  contre  Susanne,  qui  semble 
avouer  elle-même  le  fait  par  sa  honte  et  son  silence, 
tout-à-coup  la  compassion  publique  se  change  en 
indignation  et  en  zèle  de  la  loi.  On  la  juge,  on  la  con- 
damne à  être  lapidée ,  on  lui  prononce  son  arrêt. 

Alors  l'infortunée  Israélite,  rompant  le  silence  et 
élevant  vers  le  ciel  ses  yeux  baignés  de  larmes,  prend 
tout  haut  le  souverain  Juge  à  témoin  de  son  inno- 
cence injustement  ilétrie  et  condamnée.  Après  quoi, 
sans  se  plaindre  davantage,  mettant  toute  sa  con- 
fiance en  Dieu,  adorant  ses  secrets  jugements,  se 
soumettant  .à  sa  volonté  suprême,  et  lui  abandonnant 
avec  résignation  le  soin  de  sa  justification  et  de  sa 
vie ,  elle  marche  à  la  mort. 

Ah  !  M.  F. ,  que  cette  fidélité  et  cette  constance  ont 
quelque  chose  de  grand  et  d'héroïque  !  Mais  il  faut 
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dpnc  que  la  chasteté  soit  d'un  haiii  prix,  puisque 
Susaime  s'est  crue  obligée  de  lui  sacrifier  sa  réputa- 
tion ,  sa  vie  môme ,  et  qu'elle  a  mieux  aimé  périr  par 
un  supplice  infâme,  chargée  d'un  opprobre  public, 
que  de  consentir  au  péché.  Confondez-vous  à  la  vue 
de  cet  exemple,  ou  plutôt  soutenez-vous  contre  la 
tentation,  jeunes  personnes,  trop  souvent  exposées. 
Souvenez- vous  alors  que  la  grâce,  l'innocence  et  la 
pudeur  sont  le  plus  bel  ornement  d'une  vierge  chré- 
tienne, et  son  bien  le  plus  précieux;  que  tout  l'or, 
que  tous  les  avantages  dont  on  vous  flatte  pour  vous 
tromper,  ne  sont  que  de  la  fange  en  comparaison  de 
ce  trésor  inestimable;  et  quJI  vaudrai*  mieux  tout 
perdre,  tout  souffrir,  mourir  mille  fois,  que  de  con- 
sentir jamais  qu'on  vous  ravisse  votre  honneur,  dont 
la  perte  serait  irréparable. 

Cependant  nos  artificieux  calomniateurs  s'ap- 
plaudissent en  secret  du  succès  de  leur  indigne  ven- 
geance; mais  leur  triomphe  sera  bien  court.  Dieu  ne 
permet  pas  que  la  vertu  soit  toujours  opprimée ,  ni 
que  le  crime  reste  impuni.  Tout-à-coup,  par  un  mi- 
racle de  sa  providence,  il  inspire,  il  suscite  un  en- 
fant de  douze  ans  pour  confondre  ces  vieillards ,  et 
pour  tirer  la  vérité  des  ténèbres.  Lors  donc  que  le 
peuple  conduisait  Susanne  au  supplice,  cet  enfant, 
nommé  Daniel,  s'écrie  au  milieu  à' eux,  qu'il  ne  prend 
point  de  part  à  l'effusion  du  sang  innocent.  A  cette  pa- 
role qui  étonne,  on  s'arrête,  on  se  rassemble  autour 
de  lui,  on  l'écoute.  «  Insensés,  leur  dit-il  d'un  air 
imposant,  c'est  donc  ainsi  que  vous  avez  condamné 
une  fille  d'Israël,  sans  être  instruits  de  la  vérité,  et 
contre  toute  justice  !  Allez  réformer  votre  jugement.» 
Cet  oracle,  qui  leur  semble  venu  du  Ciel,  leur  fait 
ouvrir  les  yeux  ;  ils  reviennent  en  hâte  au  lieu  du 
jugement, 
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«Prenez  place  avec  nous  sur  le  tribunal  de  la  jus- 
tice, disent  les  anciens  du  peuple  au  jeune  Daniel  ; 
faites-nous  part  de  vos  lumières  sur  celle  affaire  im- 
portante. —  Qu'on commence,  dit-il  alors,  par  sépa- 
rer les  deux  témoins,  afin  que  j'interroge  chacun 
d'eux  à  part  pour  les  juger  ensuite.  Vieux  pécheur 
endurci  dans  le  mai,  dit  le  Prophète  au  premier  des 
deux  vieillards,  avec  un  ton  d'autorité ,  comme  par- 
lant de  la  part  de  Dieu;  vous  qui  rendiez  des  juge- 
ments injustes  et  opprimiez  les  innocents,  répondez- 
moi;  et  s'il  est  vraf  que  vous  ayez  vu  cette  femme 
commettre  le  crime ,  dites-moi  sous  quel  arbre.  — 
Sous  un  lentisque,  dit  le  vieillard  en  tremblant,  — 
Vous  meniez j  reprend  Daniel.  »  Ensuite  Payant  fait 
éloigner,  il  interroge  le  second  et  lui  dit  :  «Race  mau- 
dite de  Clianaan,  la  concupiscence  a  perverti  votre 
cœur  :  dites-moi  sous  quel  arbre  vous  avez  surpris 
cette  femme  et  son  complice.  —  C'est,  répondit-il 
étourdiment,  sous  un  chêne.  —  Pour  le  coup,  vous 
êtes  aussi  un  imposteur,  et  votre  mensonge  avéré  va 
justement  retomber  sur  votre  tête.  »  En  effet,  par  cette 
seule  procédure  abrégée,  en  confrontant  leurs  ré- 
ponses, et  en  rapprochant  la  contradiction  de  leur 
témoignage,  ils  se  trouvaient  tous  deux  convaincus 
évidemment  de  fausseté  et  de  calomnie. 

Oh  !  qu'il  est  terrible  de  tomber  entre  les  mains  de 
la  justice,  et  que  le  crime  est  intimidé  à  son  tribu- 
nal! On  dirait  que  ces  habiles  vieillards,  que  ces 
maîtres  en  Israël,  n'ont  plus  ni  esprit,  ni  jugement, 
ni  bouche  pour  se  défendre.  Les  reproches  frappants 
du  Prophète,  et  les  remords  de  leur  propre  conscience 
soulevée  contre  eux,  les  consternent.  Confus, muets, 
interdits ,  leur  confusion ,  leur  silence ,  font  une  der- 
nière preuve,  et  comme  un  aveu  forcé,  qui  achève 
leur  conviction.  Toute  l'assemblée  en  pousse  des  cris 
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d'applaudissement  sur  la  justice  et  les  ressorts  de  la 
divine  Providence ,  protectrice  des  innocents  oppri- 
més qui  mettent  leur  confiance  en  Dieu.  On  porte  en 
même  temps  contre  les  coupables  la  sentence  de 
mort.  On  les  condamne,  conformément  à  la  loi  de 
Moïse ,  à  la  juste  peine  du  talion.  Sur-le-champ  ils 
sont  lapidés  par  le  peuple ,  et  leur  mémoire  est  au- 
tant couverte  d'opprobre  et  d'ignominie,  que  le  nom 
de  la  chaste  Susamie  est  comblé  de  gloire  et  d'éloges. 
Ah!  quelles  furent  les  félicitations  de  son  peuple,  de 
ses  amis,  de  ses  proches,  en  la  ramenant  chez  elle 
comme  en  triomphe  !  Quels  durent  être  les  transports 
de  son  époux,  de  sa  famille,  de  ses  enfants,  qui  sem- 
blent tous  revivre  avec  elle!  Quels  vifs  sentiments 
de  piété  et  de  reconnaissance  ne  fu-elle  pas  éclater 
elle-même  envers  le  Seigneur  Dieu  des  miséricordes, 
son  refuge  et  son  libérateur  ! 

Je  finis,  M.  F. ,  par  une  observation  instructive  que 
l'Histoire  sacrée  a  faite  elle-même  au  sujet  de  Su* 
saune.  Sa  justification,  sa  délivrance  furent  pour  sa 
famille  un  vrai  triomphe  devant  les  hommes,  et  un 
grand  sujet  de  joie  devant  Dieu .  Mais  comment  et  par 
quel  endroit?  Etait-ce  précisément  parce  qu'on  lui 
sauvait  la  vie?  Non,  c'est  paice  qu'elle  se  trouvait 
être  innocente  et  avoir  conservé  son  honneur  (DanAo). 
On  avait  donc  dès-lors  une  liante  estime  de  la  chas- 
teté, ainsi  qu'un  profond  mépris,  une  grande  hor- 
reur pour  le  péché  d'impureté,  et  avec  justice.  En 
effet,  jugeons -en  par  l'exemple  honteux  des  deux 
vieillards  de  Babylone.  Dans  quels  égarements,  dans 
quels  désordres  ce  vice  infâme  n'entraîne-t-il  point 
ses  vils  esclaves  d'abîme  en  abîme!  Ce  n'est  d'a- 
bord, pour  l'ordinaire,  qu'une  fréquentation  dange- 
reuse ,  qui  dégénère  en  attachement  de  cœur,  en 
passion,  en  faiblesse,  en  voilà  les  tristes  commen- 
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céments;  et  en  voici  bientôt  les  horribles  progrès: 
Feffronterie  et  l'impudence  dans  le  crime ,  un  liber- 
tinage sans  règle  et  sans  frein,  un  enchaînement  d'a- 
bominations et  de  péchés  sans  nombre.  Viennent 
après,  l'aveuglement  de  l'esprit,,  l'endurcissement 
du  cœur,  la  perte  de  la  foi.  L'irréligion,  et  le  déses- 
poir du  salut,  en  voilà  les  déplorables  effets.  Enfin, 
la  malédiction  du  Ciel,  la  ruine  des  maisons ,  l'aban- 
don de  Dieu  et  la  réprobation;  quelquefois  même  les 
noirs  forfaits,  et  les  derniers  supplices  :  en  voilà  les 
suites  affreuses  et  la  fin  funeste.  Si  la  patience  du  Sei- 
gneur souffre  un  temps  que  le  vice  soit  honoré,  qu'il 
soit  tranquille ,  et  qu'il  prospère  ;  tout-à-coup,  quand 
la  mesure  est  comble,  sa  colère  éclate,  et  l'orage 
crève  sur  la  maison  adultère.  Car  voilà  bien  souvent 
la  cause  secrète  de  ces  châtiments  marqués ,  de  ces 
événements  tragiques ,  qu'on  voit  fondre  sur  des  fa- 
milles honnêtes  et  déshonorées. 

Pour  vous ,  vierges  irréprochables,  femmes  chastes 
et  fidèles,  c'est  à  vous  qu'appartiennent  dès  ce  monde 
le  bonheur  et  les  récompenses  de  la  vertu.  C'est  à 
vous  qu'il  est  réservé,  comme  à  Susanne,  de  re- 
cueillir et  de  goûter  les  doux  fruits  de  l'innocence  et 
de  la  sagesse ,  qui  sont  :  la  bonne  odeur  de  la  répu- 
tation, la  paix  de  la  conscience,  la  grâce  de  Dieu  et 
l'estime  des  hommes,  une  couronne  d'honneur  sur 
la  terre,  et  de  gloire  immortelle  dans  les  cieux.  Je 
vous  la  souhaite,  au  nom  du  Père,  etc. 
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CAPTIVITE  DES  JUIFS  A  BABYLONE, 
ET  LEUR  RETOUR, 

AN  DU  MONDE   3398. 

Qucvî'etis  me  }  et  invcnielis  cum  quœsieritis  me  in  loto  corde 
uestro.  Vous  me  chercherez,  et  vous  me  trouverez  lorsque  vous 
reviendrez  à  moi  de  toute  l'étendue  de  votre  cœur.  Jerem.  29.  i3. 

Le  Messie  devait  naître  de  la  race  d'Abraham ,  de 
la  tribu  de  Juda,  et  d'une  vierge  de  la  maison  de  Da- 
vid :  son  origine  était  une  des  marques  auxquelles 
on  le  reconnaîtrait  un  jour.  Il  était  donc  nécessaire 
de  conserver  le  peuple  juif  jusqu'à  sa  venue,  et  de 
maintenir  chez  ce  peuple  la  distinction  des  tribus  et 
des  familles* 

Les  Assyriens,  vainqueurs  de  cette  nation,  avaient 
des  vues  bien  opposées  :  elle  leur  était  odieuse;  ils 
prétendaient  l'exterminer.  Mais  le  Seigneur  arrêta 
leurs  funestes  projets;  il  fit  plus  :  son  dessein  étant 
de  châtier  son  peuple,  et  non  de  le  détruire,  il  mit 
des  bornes  à  sa  captivité.  Et  c'est  encore  ici,  M.  F.  , 
que  ,'reluit  sa  sagesse.  En  effet,  si  la  captivité  avait 
été  plus  longue,  elle  aurait  exposé  le  peuple  de  Dieu, 
sinon  à  périr,  du  moins  à  se  confondre  avec  ceux 
parmi  lesquels  il  vivait,  et  les  prophéties  touchant 
le  Messie  n'auraient  pas  eu  leur  accomplissement. 
Mais  quelle  puissance  sur  la  terre  pourrait  s'opposer 
aux  desseins  de  Dieu?  Il  s'était  servi  des  Assyriens 
pour  châtier  son  peuple  ;  maintenant  il  détruira  les 
Assyriens  à  leur  tour,  et  les  soumettra  aux  rois  de 
Perse,  qu'il  rendra  ministres  de  ses  bontés  envers 
son  peuple.  Cyrus,  fondateur  de  ce  nouvel  empire, 
sera  le  libérateur  des  Juifs.  Dieu  prend  ce  prince  par 
la  main ,  marche  devant  lui,  lui  assujettit  les  nations 
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qui  tiennent  les  Juifs  en  esclavage,  ie  dispose  en  fa- 
veur de  cette  nation  pour  lui  rendre  sa  liberté  et  la 
rétablir  dans  la  terre  de  ses  pères.  0  M.  F.  !  que  la 
Providence  est  donc  admirable ,  et  que  les  disposi- 
tions du  Seigneur  envers  son  peuple  sont  instructives 
pour  nous  ! 

La  protection  du  Seigneur  sur  les  Juifs  pendant 
leur  captivité ,  et  leur  retour  à  Jérusalem,  voilà  les 
objets  intéressants  que  nous  offre  l'ordre  des  temps  : 
appliquez-vous  à  en  écouter  le  récit. 


Le  Seigneur  n'abandonna  point  son  peuple  dans  sa 
captivité  à  Babylone.  Pour  le  consoler  et  l'instruire 
dans  cette  terre  d'afflictions  et  de  scandales ,  il  sus- 
cita des  hommes  remplis  de  son  Esprit.  Tandis  que 
Jérémie  et  Baruch  exhortaient  ceux  qui  étaient  restés 
dans  la  Judée ,  à  faire  un  bon  usage  de  l'humiliation 
où  la  justice  divine  les  avait  réduits ,  Daniel  et  Ezé- 
chiel  soutenaient,  par  l'espérance  du  retour,  ceux 
qui  étaient  captifs  à  Babylone.  «Voici,  leur  disait  Ezé- 
chiel,  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Lorsque  les  soixante 
et  dix  années  de  votre  captivité  seront  accomplies , 
je  vous  visiterai  dans  ma  miséricorde,  et  je  vous  re- 
conduirai dans  la  terre  de  vos  pères.  Je  médite  la 
fin  de  vos  maux  :  vous  retournerez  à  mon  temple  ; 
vous  me  prierez,  et  je  vous  exaucerai;  vous  me 
chercherez  j  et  je  me  laisserai  trouver  dès  que  vous 
reviendrez  à  moi  de  toute  l'étendue  de  votre  cœur. 
Je  ramènerai  vos  captifs ,  et  je  vous  rassemblerai  du 
milieu  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  lieux  où  je 
vous  ai  dispersés.  »  Ces  saints  Prophètes  ne  se  bor- 
naient pas  à  instruire  et  à  consoler  leurs  frères  cap- 
tifs ;  ils  donnaient  tous  leurs  soins  à  les  rendre  agréa- 
bles au  Seigneur  par  une  sincère  conversion. 
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Dieu  bénit  leur  zèle.  La  première  et  la  plus  insigne 
de  ses  faveurs  envers  les  Juifs  captifs,  fut  de  les  pré- 
server de  l'idolâtrie  au  milieu  de  la  nation  chai- 
déenne,  la  plus  superstitieuse  du  monde,  et  la  plus 
follement  attachée  à  ses  fausses  divinités.  0  mer- 
veille î  ils  avaient  eu  peine  à  s'en  garantir  au  milieu 
de  la  ville  sainte  et  à  la  vue  du  temple  du  vrai  Dieu  , 
où  tout  leur  rappelait  sa  sainteté  et  son  unité;  et 
quand  ils  furent  dans  une  terre  étrangère,  où  le  nom 
du  vrai  Dieu  n'était  pas  connu,  où  ils  se  trouvaient 
sans  autels ,  sans  cérémonies ,  sans  sacrifices  ,  ils 
rentrèrent  en  eux-memes?  et  firent  hautement  profes- 
sion de  ne  point  adorer  les  dieux  des  gentils.  Pré- 
cieux effets  des  châtiments  et  des  afflictions  î 

Cependant  le  Seigneur  mit  quelquefois  leur  fidélité 
à  l'épreuve.  Nabuchodonosor,  enflé  de  sa  puissance 
et  de  ses  victoires ,  avait  fait  construire  une  statue 
d'or,  de  soixante  coudées  de  hauteur,  avec  ordre  à 
tous  ses  sujets  d'adorer  cette  idole*,  sous  peine  d'être 
jetés  dans  une  fournaise  ardente  en  cas  de  refus.  An  a- 
nias ,  Mizael  et  Azarias ,  trois  jeunes  hommes  d'une 
naissance  distinguée  parmi  les  Juifs ,  que  ce  prince 
avait  fait  élever  dans  son  palais,  et  à  qui  il  avait  con- 
fié des  emplois  importants ,  se  refusèrent  à  cet  ordre 
impie.  On  les  accusa,  auprès  du  roi,  de  mépriser  ses 
ordonnances  et  de  ne  pas  fléchir  les  genoux  devant 
sa  statue.  Affligé  de  ce  refus,  Nabuchodonosor  les  fait 
amener  en  sa  présence,  et  leur  dit  d'un  ton  mena- 
çant :  «Est-il  vrai  que  vous  n'adorez  point  mes  dieux, 
et  que  vous  ne  vous  prosternez  point  devant  la  statue 
que  j'ai  fait  dresser?  Si  vous  ne  m'obéissez  pas,  je 
vous  ferai  jeter  dans  la  fournaise.  Ehi  quel  est  le 
Dieu  qui  puisse  vous  soustraire  à  ma  vengeance?  — 
Prince ,  lui  répondirent  les  serviteurs  de  Dieu ,  celui 
que  nous  adorons  est  assez  puissant  pour  nous  déli - 
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vrer  de  l'ardeur  des  flammes.  Mais  quand  il  ne  vou- 
drait pas  opérer  ce  prodige  en  notre  faveur,  nous 
vous  déclarons  que  nous  n'honorons  point  vos  dieux, 
et  que  nous  n'adorons  point  votre  statue,  parce  que 
notre  Dieu  est  le  seul  Dieu,  et  que  nous  ne  rendons 
qu'à  lui  seul  ce  culte  suprême.  » 

Quel  courage,  M.  F. ,  quelle  foi!  Parler  de  la  sorte 
à  un  roi  si  absolu,  et  courir  à  la  mort,  c'était  la 
môme  chose.  Mais  une  autre  conduite,  en  matière  de 
Religion,  aurait  été  une  apostasie.  Le  roi  donc,  outré 
de  colère,  ordonna  d'allumer  un  feu  sept  fois  plus 
ardent  que  de  coutume,  de  lier  les  pieds  aux  jeunes 
Israélites ,  et  de  les  jeter  dans  la  fournaise.  On  exé- 
cuta ses  ordres.  Le  feu  était  si  enflammé ,  qu'il  étouffa 
ceux  qui  jetèrent  les  trois  Israélites  dans  la  fournaise. 
Mais  l'Ange  du  Seigneur  y  descendit  avec  ses  fidèles 
serviteurs,  il  écarta  d'eux  les  flammes,  fit  souffler 
au  milieu  de  cette  prison  brûlante  un  vent  frais,  en 
sorte  que  le  feu  ne  leur  fit  aucun  mal  :  il  ne  brûla  que 
leurs  liens,  sans  toucher  à  leurs  habits.  On  les  voyait 
marcher  au  milieu  de  la  flamme,  louant  et  bénissant 
Dieu ,  invitant  toutes  les  créatures  à  exalter  ses  mi- 
séricordes. 

Frappé  d'un  si  grand  prodige,  Nabuchodonosor 
les  fit  sortir  de  la  fournaise,  bénit  leur  Dieu,  et  or- 
donna par  un  édit,  que  tout  homme,  de  quelque  na- 
tion qu'il  fût,  qui  aurait  proféré  quelque  blasphème 
contre  un  Dieu  aussi  puissant,  serait  puni  de  mort 
et  sa  maison  détruite.  Après  ce  mémorable  événe- 
ment, les  Juifs  ne  furent  plus  inquiétés,  sous  ce  rè- 
gne, pour  leur  Religion  :  ils  eurent  une  entière  liberté 
d'en  faire  publiquement  profession.  Ils  virent  le  nom 
du  Dieu  d'Israël  prononcé  avec  respect  dans  une 
terre  où,  jusqu'à  leur  arrivée,  il  n'avait  pas  été 
connu.  Quelle  honte  pour  les  chrétiens  de  nos  jours 
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qui  osent  jurer  ce  saint  nom,  ce  nom  redoutable  d'un 
Dieu  qu'ils  font  profession  de  reconnaître  et  d'adorer! 
Ah!  M.  F.,  de  quelle  sainte  horreur  ne  devez-vous 
pas  être  saisis,  lorsque  vous  entendez  profaner  de  la 
sorte  cet  adorable  nom!  Fermez -vous  les  oreilles. 
Faites  à  ce  Dieu  si  saint  réparation  d'un  tel  outrage. 
Que  votre  plus  grand  désir  soit  de  voir  son  saint  nom 
respecté,  honoré  et  béni. 

C'était  la  plus  douce  consolation  des  Juifs  captifs, 
en  attendant  la  visite  du  Seigneur,  et  l'heureux  jour 
où  devaient  éclater  sur  eux  ses  grandes  miséricordes, 
par  la  fin  de  leur  captivité.  Le  Seigneur,  de  son  côté, 
satisfait  de  leur  fidélité,  fit  naître  mille  occasions 
où ,  par  des  miracles  continuels  dont  le  détail  nous 
mènerait  trop  loin,  et  qu'il  opéra  spécialement  par 
le  ministère  de  Daniel  et  en  faveur  de  ce  saint  Pro- 
phète, il  conservait,  il  augmentait  auprès  des  rois 
de  Babylone  la  faveur  et  le  crédit  qui  leur  étaient  né- 
cessaires pour  leur  tranquillité. 

Consolons-nous  donc  aussi,  M.  F..,  dans  les  afflic- 
tions et  les  épreuves  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  en- 
voyer ;  regardons-les  comme  les  justes  punitions  de 
nos  crimes;  et,  à  l'imitation  des  Juifs  captifs,  fai- 
sons-en un  bon  usage ,  pour  nous  attacher  de  plus  en 
plus  à  notre  Dieu.  Souvenons-nous  alors  que  c'est 
un  père  qui  nous  châtie  ;  mais  qu'il  a  toujours  les 
yeux  attachés  sur  nous  comme  sur  ses  enfants,  pour 
nous  rendre  ses  miséricordes ,  quand  il  nous  en  ju- 
gera dignes.  Autant  il  lui  en  coûte  de  nous  frapper, 
autant  il  est  empressé,  dès  qu'il  nous  voit  pénitents 
et  convertis,  de  revenir  à  nous  et  de  nous  combler 
de  ses  faveurs.  C'est  ce  que  nous  voyons  bien  sensi- 
blement dans  sa  conduite  envers  les  Juifs*  Renouvelez 
votre  attention. 
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La  parole  que  le  Seigneur  avait  prononcée  par  la 
bouche  du  Prophète,  sur  le  retour  de  son  peuple, 
après  soixante  et  dix  ans  de  captivité ,  s'accomplit  au 
temps  précis,  avec  une  exactitude  admirable.  Isaïe,, 
en  annonçant  ce  grand  événement ,  deux  cents  ans 
auparavant,  avait  nommé  par  son  propre  nom  le 
libérateur  dont  Dieu  voulait  se  servir.  «  C'est  Cyrus, 
disait-il,  c'est  Cyrus  que  j'ai  choisi  pour  délivrer  mon 
peuple  ;  c'est  lui  qui  brisera  les  leviers  de  fer,  qui 
rompra  les  portes  d'airain,  qui  rebâtira  la  ville  qui 
m'est  consacrée  ;  c'est  lui  qui  renverra  libres  mes 
captifs,  sans  recevoir  pour  eux  ni  rançon  ni  pré- 
sents. » 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu,  M.  F.,  de  parler  ainsi 
des  événements  futurs,  tant  d'années  avant  leur  ac- 
complissement, et  d'appeler  par  son  nom  un  prince 
qui  ne  doit  exister  que  dans  deux  cents  ans.  Cyrus 
parut  effectivement  à  l'époque  prédite  :  il  s'empara 
de  Babylone  ;  et  dès  la  première  année  de  son  règne  , 
ce  monarque  humain ,  généreux  et  reconnaissant 
envers  le  vrai  Dieu  qui  l'avait  élevé  à  un  si  haut  point 
de  gloire  et  de  puissance,  donna  un  édit  par  lequel 
il  permit  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie,  et 
de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem.  Il  tira  du  trésor 
des  rois  de  Babylone  tous  les  vases  sacrés  qui  y  avaient 
été  transportés  par  Nabuchodonosor,  et  ies  rendit  aux 
Juifs. 

En  vertu  de  cet  édit,  les  Juifs  partirent  au  nombre 
de  plus  de  quarante-deux  mille,  sous  la  conduite  de 
Zorobabel,  prince  de  la  nation,  et  du  grand-prêtre 
Jésus,  fils  de  Josédech.  On  commença  par  rétablir 
Fautel  des  holocaustes,  et  l'on  y  offrit  des  sacrifices 
au  Seigneur.  Ensuite  on  pensa  à  rebâtir  le  temple. 
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Quand  les  fondements  furent  posés,  les  Prêtres,  re- 
vêtus de  leurs  ornements ,  se  présentèrent  avec  leurs 
trompettes,  et  les  Lévites  avec  leurs  timbales,  pour 
louer  le  Seigneur  par  le  chant  des  psaumes.  Ils  chan- 
taient tous  ensemble,  et  ils  publiaient  la  gloire  de 
Dieu,  en  faisant  retentir  l'air  de  ces  paroles  :  «Louez 
le  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  mi- 
séricorde s'est  répandue  pour  jamais  sur  Israël.  »  Le 
peuple  aussi  poussait  des  cris  de  joie,  en  voyant 
l'ouvrage  ainsi  commencé.  Cependant  l'édifice  fut 
long-temps  interrompu  par  les  obstacles  que  les  en- 
nemis des  Juifs  y  mirent.  Hélas  !  M.  F. ,  que  d'oppo- 
sitions, que  d'obstacles,  quand  il  s'agit  d'élever  le 
temple  de  Dieu  au-dedans  de  soi ,  ou  de  renouveler  le 
culte  divin  et  la  piété  solide  parmi  les  fidèles  !  Nous 
l'éprouvons  tous  les  jours. 

Enfin,  les  obstacles  étant  levés,  on  se  remit  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  infatigable,  et  le  temple  fut 
achevé.  La  dédicace  s'en  fit  avec  de  grandes  réjouis- 
sances, et  l'on  célébra  la  pCique  dans  les  sentiments 
d'une  sainte  allégresse.  Mais ,  au  milieu  des  cris  de 
joie  que  poussaient  les  jeunes  gens,  on  entendait  les 
gémissements  des  vieillards.  Ceux-ci,  en  comparant 
la  petitesse  et  la  pauvreté  de  ce  nouveau  temple  avec 
la  grandeur  et  la  magnificence  de  l'ancien ,  ne  pou- 
vaient retenir  leurs  larmes,  et  cette  tristesse  était 
bien  légitime.  Mais  les  prophètes  Aggée  et  Malachie 
les  consolaient,  en  leur  annonçant  que  si  ce  second 
temple  le  cédait  en  magnificence  au  premier,  il  au- 
rait, par-dessus  l'autre,  l'honneur  de  recevoir  le 
Messie,  et  c[ue  de  là  le  Seigneur  serait  révéré  parmi 
toutes  les  nations.  «Encore  un  peu  de  temps,  dit  te 
Seigneur  des  armées,  et  j'ébranlerai  le  ciel  et  la  terre, 
la  mer  et  tout  l'univers.  Je  mettrai  en  mouvement 
tous  les  peuples.  Le  Désiré  des  nations  viendra,  et  jo 
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i emplirai  cette  maison  de  gloire.  Oui,  dit  le  Seigneur, 
la  gloire  de  celte  maison  sera  pîus  grande  que  celle 
de  la  première;  et  je  donnerai  en  ce  lieu  celui  qui  est 
la  paix  par  excellence.  Je  vais  envoyer  mon  Ange 
pour  préparer  la  voie  devant  ma  face,  et  aussitôt  le 
Dominateur  que  vous  cherchez,  l'Ange  de  l'alliance 
que  vous  désirez,  viendra  dans  son  temple.  Le  voici 
qui  vient.  » 

Quoi  de  plus  consolant  pour  les  vrais  Israélites, 
que  ces  promesses  ?  L'objet  de  leurs  désirs  était  la 
venue  du  Sauveur.  Or,  c'est  dans  ce  nouveau  temple 
que  ce  Sauveur  si  désiré  sera  présenté  à  son  Père 
pour  le  salut  du  monde;  c'est  là  qu'il  annoncera  aux 
peuples  les  vérités  éternelles,  la  loi  de  grâce  et  d'a- 
mour. Nation  sainte,  réjouissez-vous  donc;  votre  salut 
est  proche. 

Que  l'événement  de  cette  captivité  du  peuple  de 
Dieu  et  de  sa  délivrance  est  digne  d'attention,  M.  F.  ! 
Nous  y  voyons  une  image  bien  sensible  de  cette  dure 
captivité  du  démon,  sous  laquelle  le  genre  humain 
gémissait  depuis  le  péché  de  notre  premier  père,  et 
dont  J.  C,  figuré  par  Cyrus,  est  venu  le  délivrer  en 
rompant  les  liens  de  ses  passions ,  pour  le  faire  jouir 
de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu»  Oui ,  ce  divin  Sau- 
veur nous  a  affranchis  de  ce  dur  esclavage.  Mais, 
hélas  !  nous  nous  y  rengageons  par  de  nouveaux  pé- 
chés, et  nous  rendons  nul  le  bienfait  de  notre  ré- 
demption et  de  notre  délivrance.  Fixons-nous  donc  à 
jamais  dans  le  service  de  ce  bon  Maître  :  ce  n'est  qu'a- 
vec lui  que  nous  trouverons  le  salut  et  la  paix.  Con- 
tinuons l'histoire  de  ses  faveurs  envers  son  peuple 
de  retour  dans  sa  patrie. 


Dieu  avait  promis  à  son  peuple  une  protection  cons- 
tante, après  qu'il  l'aurait  ramené  dans  la  terre  de  &gs> 
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pères.  Ses  promesses  s'accomplirent.  Ce  n'était  point 
assez  que  le  lemple  fût  rebâti,  il  fallait  encore  que  la 
ville  sainte  fût  fortifiée;  que  la  nation  eût  son  gou- 
vernement, sa  police  et  ses  lois  bien  établies.  Desti- 
née à  perpétuer  le  culte  de  Dieu  jusqu'à  l'avènement 
du  Messie,  elle  ne  pouvait  reprendre  une  constitution 
solide  et  durable,  qu'autant  que  Jérusalem  serait  à 
l'abri  de  toute  insulte  de  la  part  des  peuples  voisins  : 
et  voilà  ce  que  fit  encore  le  Seigneur.  11  disposa  le 
cœur  du  roi  Arlaxerxès,  l'un  des  successeurs  de  Cy- 
rus,  à  favoriser  les  Juifs  et  à  leur  accorder  la  per- 
mission de  reconstruire  les  murs  de  la  cité  sainte.  Ce 
prince  envoya  Néhémie,  son  échanson,  qui  était  un 
vertueux  Israélite  ,  avec  tout  pouvoir  à  cet  effet.  Les 
Samaritains  et  les  autres  peuples  d'alentour  vinrent 
encore  traverser  cet  ouvrage;  mais  le  zélé  Néhémie 
opposa  sa  vigilance  à  leurs  embûches,  et  la  force  à 
leur  violence.  On  vit  alors,  pour  la  première  fois, 
des  hommes  tenir  la  truelle  d'une  main  et  l'épée  de 
l'autre,  pour  être  toujours  prêts  à  combattre  ceux 
qui  voudraient  troubler  leurs  travaux. 

Ne  voyez-vous  pas ,  Mo  F.,  dans  cette  opposition 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  à  la  reconstruction 
de  leur  ville  et  de  leur  lemple,  l'image  des  persécu- 
tions que  le  démon  suscite  contre  les  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, pour  les  empêcher  d'entrer  en  la  pos- 
session paisible  de  la  Jérusalem  céleste?  Mais,  à 
l'exemple  de  ces  fervents  Israélites,  qui  d'une  main 
bâtissaient  leurs  murs,  et  de  l'autre  combattaient 
leurs  ennemis,  armons-nous  sans  cesse  delà  prière, 
delà  vigilance  et  du  travail;  et,  malgré  tous  les  efforts 
des  ennemis  de  notre  salut,  nous  viendrons  à  bout 
de  ce  grand  ouvrage.  Le  roi  avait  déjà  envoyé  en 
Judée  le  saint  prêtre  Esdras,  fort  habile  dans  la  loi 
de  Moïse  ;  il  l'avait  chargé  de  présents  magnifiques 
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pour  le  temple  de  Jérusalem;  il  lui  avait  donné  d'am- 
ples pouvoirs  pour  faire  la  visite  de  la  Judée,  pour 
instruire  le  peuple  dans  la  loi  de  Dieu ,  pour  établir 
des  juges  et  des  magistrats  qui  eussent  l'autorité  de 
punir,  même  de  mort,  quiconque  n'obéirait  pas  à  la 
loi  du  Seigneur  et  à  son  ordonnance  royale  :  c'était  ac- 
corder aux  Juifs  le  privilège  de  se  gouverner  par  leurs 
lois.  La  ville  sainte  étant  achevée ,  les  saints  prêtres 
Esdras  et  Néhémie  pensèrent  à  la  poîicer  et  à  la  sanc- 
tifier. On  en  fit  la  dédicace  par  de  saintes  cérémonies , 
pour  la  rendre  la  ville  du  Seigneur.  Ensuite  on  s'ap- 
pliqua à  réformer  les  abus. 

L'un  des  plus  criants  était  l'usure  que  les  riches 
exerçaient  envers  leurs  frères  indigents.  Le  peuple 
se  plaignit  de  cette  vexation ,  et  demanda  justice  à 
grands  cris.  Néhémie  ,  vivement  touché  d'un  tel  dé- 
sordre ,  convoqua  une  assemblée,  et  dit  avec  sévérité 
aux  magistrats  et  aux  principaux  citoyens  :  «  Est-il 
donc  vrai  qu'au  mépris  de  la  loi  divine,  vous  exigez 
de  vos  frères  les  intérêts  de  ce  que  vous  leur  prêtez? 
Pourquoi  vous  exposez-vous  ainsi  à  la  colère  du  Sei- 
gneur et  aux  reproches  de  nos  ennemis  ?  »  Les  cou- 
pables, interdits  et  confus,  gardaient  le  silence,  ne 
sachant  que  répondre.  Alors  Néhémie  éleva  la  voix 
et  leur  dit  :  «  Accordons-nous ,  je  vous  prie ,  à  re- 
mettre à  nos  débiteurs  tout  ce  qu'ils  nous  doivent. 
Rendez-leur,  dès  aujourd'hui,  tout  ce  que  vous  leur 
avez  extorqué  par  vos  usures.  »  Puis  secouant  ses 
habits  devant  rassemblée,  il  prononça  ce  foudroyant 
arrêt  :  «  Ainsi  sera  secoué  et  rejeté  de  Dieu  quicon- 
que ne  se  conformera  pas  à  ce  que  je  viens  de  pres- 
crire. Qu'il  soit  chassé  loin  de  sa  demeure,  qu'il  soit 
privé  du  fruit  de  ses  travaux ,  et  réduit  lui-même  à 
l'indigence  !  »  A  ces  mots  les  cœurs  se  trouvent  chan- 
gés. On  se  met  à  crier  de  toutes  pa :ts  :  «  Oui ,  nous 
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(ferons  ce  que  vous  avez  dit  ;  nous  rendons  de?  ce  mo- 
ment à  nos  débiteurs  tout  ce  qu'ils  réclament,,  etnou  * 
leur  remettons  tout  ce  qu'ils  nous  doivent.  » 

Voilà,  M.  F. ,  une  restitution  prompte,  entière  et 
solide.  Oh  !  quel  prodige  !  Le  peuple  loua  Dieu  d'un 
tel  changement ,  Lien  plus  merveilleux  que  ces  mi- 
racles d'éclat  qui  renversent  les  lois  de  la  nature 
Dans  ceux-ci,  en  effet,  le  Seigneur  agit  en  maître  et 
ne  trouve  point  de  résistance;  mais  dans  celui-là  il 
fallut  changer  les  cœurs  et  surmonter  en  un  moment 
la  passion  de  l'avarice ,  si  indocile  et  si  opiniâtre. 

Que  nous  serions  heureux ,  M.  F. ,  si  les  prédica- 
tions que  nous  faisons  contre  les  usuriers  produi- 
saient le  même  effet  !  les  usuriers  de  nos  jours  sont 
bien  plus  coupables  que  ces  Juifs  ,  puisque  la  loi  de 
J.  G.  est  bien  plus  parfaite  que  la  leur.  Aussi  les  chré- 
tiens coupables  d'usures  seront-ils  bien  plus  sévère- 
ment punis  qu'eux.  Ils  expieront  dans  des  feux  éter- 
nels leur  avarice  et  leurs  rapines.  Eh  ï  que  leur  ser- 
viront alors  ces  biens  pour  lesquels  ils  sacrifient  leur 
âme  ? 

A  la  fête  des  Tabernacles ,  les  Juifs  se  rendirent  de 
toutes  les  villes  de  la  Judée  à  Jérusalem  pour  la  cé- 
lébrer, et  le  saint  prêtre  Esdras  profita  de  cette  cir- 
constance pour  leur  lire  le  livre  de  la  loi.  Tout  le 
peuple  écouta  cette  lecture  avec  une  attention  ex- 
traordinaire. Alors  on  ouvrit  les  yeux  sur  bien  des 
devoirs  auxquels  on  avait  manqué  ;  et  pénétrés  de 
douleur,  les  assistants  fondaient  en  larmes.  Esdras 
profita  de  cette  ardeur  du  peuple  pour  l'instruction  ; 
il  continua  à  lui  faire  lecture  de  la  loi  chaque  jour  de 
l'octave  ;  et  le  peuple ,  affamé  de  cette  nourriture  cé- 
leste ,  ne  se  lassait  pas  d'entendre  la  parole  divine. 
Belle  leçon  qu'il  vous  donne  encore  ici ,  M.  F. ,  de 
l'empressement  que  vous  devez  avoir  pour  la  parolo 
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de  Dieu  !  Hélas  !  bien  loin  d'en  être  avides ,  n'en  avez- 
vous  pas  du  dégoût?  ne  vous  excite-t-elle  pas  à  l'en- 
nui ?  et  le  mépris  que  la  plupart  en  font,  ne  pronon- 
ce-t-il  pas  déjà  leur  jugement?  Non,  M.  F.,  cette  pa- 
role sainte  ne  restera  pas  sans  effet.  Si  on  ne  l'écoute 
pas  ,  ou  si  on  l'écoute  mal,  elle  s'élèvera,  au  jour  du 
jugement,  contre  ceux  qui  la  méprisent  ou  qui  en 
abusent,  et  les  condamnera. 

Après  la  solennité ,  on  consacra  un  jour  à  la  péni- 
tence. Tout  le  monde  se  revêtit  de  cilices,  se  couvrit 
de  cendre ,  et  des  lévites  prononcèrent  à  haute  voix 
cette  prière  :  «  Seigneur  Dieu ,  créateur  de  toutes 
choses  ,  Dieu  puissant  et  redoutable,  seul  excellent , 
seul  juste ,  tout-puissant  et  éternel ,  Dieu  clément  et 
pîein  de  miséricorde ,  après  tous  les  maux  qui  nous 
sont  arrivés  à  cause  de  nos  grands  péchés,  vous  nous 
avez  délivrés  de  nos  iniquités,  et  vous  nous  avez  sau- 
vés comme  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Vous  l'avez 
fait ,  Seigneur,  afin  que  nous  ne  violassions  plus  vos 
commandements.  Heureux ,  si  ce  souvenir  de  nos 
prévarications  passées  et  de  vos  miséricordes  ac- 
tuelles nous  fixe  à  jamais  dans  votre  service!  Nous 
l'espérons  ,  Seigneur,  nous  le  voulons  ,  nous  le  ju- 
rons ,  nous  en  faisons  aujourd'hui  le  pacte  avec  vous. 
Nous  renouvelons  nos  anciens  engagements,  et  nous 
rentrons  dans  votre  alliance.  Recevez  ,  Seigneur , 
notre  serment  et  nos  promesses.  » 

A  une  prière  si  touchante,  le  peuple  attentif  et  pé- 
nétré ,  ne  répondit  d'abord  que  par  des  gémissements 
et  par  des  larmes.  Mais  les  larmes  et  les  gémisse- 
ments se  changèrent  bientôt  en  acclamations ,  en 
promesses  et  en  serments.  L'acte  authentique  du  re- 
nouvellement de  l'alliance  fut  dressé  :  Néhémie  et  les 
principaux  des  Juifs  le  signèrent. 

Tel  fut,  M.  F. ,  le  fruit  des  châtiments  sévères  que 
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,Jieu  avait  exercés  contre  les  Juifs.  On  vil  un  grand 
changement  dans  la  conduite  de  ce  peuple.  Revenu 
dans  l'héritage  de  ses  pères ,  il  renonça  pour  toujours 
à  l'idolâtrie  qui  lui  avait  att'ré  une  si  terrible  punition. 
Dès-lors  Dieu  fit  cesser  les  voies  extraordinaires, 
c'est-à-dire ,  les  prophéties.  Il  restait ,  depuis  leur 
retour ,  environ  500  ans  jusqu'au  jour  du  Messie.  Dieu 
devait  à  la  majesté  de  son  Fils  de  faire  taire  les  pro- 
phéties durant  cet  intervalle ,  pour  tenir  son  peuple 
en  attente  de  celui  qui  devait  être  l'accomplissement 
de  tous  les  oracles,  et  pour  lui  concilier  plus  de  res- 
pect de  la  part  de  son  peuple.  Mais  en  même  temps 
Dieu  permit  que  la  maison  de  David,  d'où  ce  Messie 
devait  sortir ,  tombât  dans  un  obscurcissement  qui 
fit  presque  oublier  son  ancienne  splendeur.  Le  dessein 
de  la  divine  Sagesse  était  de  disposer  par-là  les  hom- 
mes à  recevoir  et  à  suivre  un  roi  qui  n'aurait  rien  de 
la  magnificence  des  rois  de  la  terre,  qui  ne  paraîtrait 
grand  que  par  sa  bonté  et  par  des  miracles  de  bien- 
faisance, qui  ne  proposerait  à  ses  sujets  d'autres  en- 
nemis à  combattre ,  que  leurs  passions  ;  ni  d'autres 
avantages  à  désirer,  que  les  biens  spirituels  et  invi- 
sibles. 

11  est  venu  sous  ces  traits.  Attachons-nous  donc  à 
lui ,  M.  F.  ;  écoutons  ce  Jésus ,  notre  Maître,  notre 
i\oi ,  notre  Libérateur,  notre  Sauveur.  Profitons  des 
grâces  qu'il  nous  a  procurées  par  sa  mort ,  pour  com- 
battre nos  passions  et  pour  les  vaincre.  Recourons  à 
la  prière  et  aux  sacrements  qu'il  a  institués  pour 
nous  procurer  cette  grâce  puissante.  Ne  nous  atta- 
chons point  à  la  terre,  ni  à  ses  faux  plaisirs ,  ni  à  ses 
biens  périssables.  Ne  cherchons  que  les  biens  du  ciel, 
qui  ne  périront  point.  Ne  désirons  d'autre  bonheur 
que  celui  de  voir  Dieu  et  de  le  posséder  dans  l'éter< 
,  Dite.  Je  vous  le  souhaite. 

1U. 


SIC  ESïiïEru 

ESTHER. 

SON    HUMILITÉ    ET    SA    MODESTIE. 
AN  DU  MONDE   3490. 

El  qttis  notât  uivum  idcirco  ad  regnum  veneris ,  ut  in  tali  tem- 
pore  parareris?  Mardochée  dit  à  Esther:  Et  qui  sait  si  ce  n'était 
point  pour  nous  préparer  en  vous  une  ressource  et  un  appui  dans 
ce  temps  malheureux,  que  la  Providence  vous  a  élevée  à  la  dignité 
de  reine  1  Esther  4» 

Tel  esî ,  M.  F. ,  F  amour-propre  et  l'égarement  de 
l'homme,  de  vouloir  rapporter  tout  à  soi-même  et  à 
son  intérêt  personnel,  au  lieu  d'employer  à  la  gloire 
du  Créateur  et  au  bien  public  ses  talents  ,  sa  prospé- 
rité, son  crédit,  sa  puissance.  Tâchons  donc  de  ra- 
mener à  l'ordre  son  esprit  et  son  cœur,  en  lui  mon- 
trant ,  dans  l'histoire  célèbre  de  la  reine  Esther,  d'un 
côté  l'orgueil  humilié  dans  un  favori  insolent  ;  et  de 
l'autre ,  le  bon  usage  des  dons  de  Dieu ,  et  l'humilité 
récompensée  dans  une  vertueuse  princesse. 

Grands  et  petits  ,  venez  vous  instruire.  Venez  ap- 
prendre comment  vous  vous  devez  à  votre  Dieu ,  à 
votre  Religion,  à  votre  patrie.  Cette  intéressante  his- 
toire est  une  suite  de  l'état  des  Juifs  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  et  va  nous  donner  de 
grandes  leçons  et  de  terribles  exemples.  Nous  y  ver- 
rons encore  une  figure  bien  sensible  de  Marie,  mère 
du  Sauveur.  Car  si  son  divin  Fils  était  annoncé ,  pré- 
dit., figuré  par  tous  les  grands  personnages  de  l'an- 
cien Testament ,  il  convenait  aussi  que  cet  honneur 
lui  fût  accordé  à  elle-même ,  puisqu'elle  devait  avoir 
une  si  grande  part  au  mystère  de  la  Rédemption. 
Quoi  de  plus  cligne  de  votre  attention  9  M.  F.  ?  ne  me 
la  refusez  pas. 
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Malgré  la  protection  et  la  faveur  de  Cyrus  et  de  ses 
premiers  successeurs ,  Jérusalem  ne  put  se  repeupler' 
si  promptement ,  d'autant  plus  qu'une  grande  partie 
des  familles  Israélites ,  qui  avaient  été  transportées 
dans  les  pays  étrangers,  et  qui  s'y  établirent,  y  étaient 
restées. 

Or ,  parmi  ces  familles  dispersées ,  il  se  trouva  en 
la  ville  de  Suze,  capitale  du  royaume  de  Perse  ,  un 
homme  d'une  probité  rare  et  d'une  vertu  à  toute 
épreuve,  nommé  Mardochée,  qui  fut  en  considéra- 
tion à  la  cour,  et  que  le  Seigneur  avait  réservé  pour 
être  un  glorieux  instrument  du  salut  de  son  peuple. 

Ce  juif  vertueux  avait  une  nièce  nommée  Eslher , 
qui  perdit  son  père  lorsqu'elle  était  encore  jeune.  Son 
oncle  l'adopta  pour  sa  fille  ^  et  prit  soin  de  son  édu- 
cation. Quelques  années  après  ,  Assuérus ,  roi  de 
Perse,  ayant  répudié  Vasthi  à  cause  de  son  orgueil , 
voulut  se  choisir  une  autre  épouse  parmi  les  plus 
belles  personnes  de  son  empire.  Esther ,  qui  était 
d'une  rare  beauté ,  fut  une  de  celles  que  l'on  amena 
au  palais  pour  être  présentées  au  roi.  Mais  elle  ne 
demanda  aucun  des  ornements  que  les  autres  recher- 
chaient avec  empressement  pour  relever  l'éclat  de 
leur  beauté  :  la  modestie  était  sa  plus  belle  parure. 
Dès  qu' Assuérus  la  vit ,  il  la  préféra  à  toutes  les  au- 
tres. 11  lui  mit  sur  la  tête  le  diadème  royal ,  et  la 
choisit  pour  épouse, 

Ne  reconnaissez-vous  pas  déjà  ici  \  M.  F. ,  une  image 
frappante  de  la  très-sainte  Vierge  ?  N'est-ce  pas  à 
cause  de  sa  profonde  humilité  et  de  son  incompara- 
ble modestie,  que  le  Seigneur,  Roi  des  rois ,  l'a  choi- 
sie pour  son  épouse  ?  Filles  qui  m'écoutez,  attachez- 
vous  donc  à  ces  deux  vertus ,  si  vous  voulez  plaire  au 
divin  Epoux.  Les  filles  du  monde  admireront  sans 
doute  davantage  dans  Esther  sa  beauté,  les  superbes 
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ornements  qu'on  lui  prodigua  à  la  cour  du  roi,  et  son 
élévation  à  ia  dignité  royale.  Mais  pour  moi ,  ce  que 
je  prise  bien  plus  dans  celte  princesse,  c'est  une  pu- 
deur réservée  et  modeste  ,  qu'elle  joignit  à  tous  les 
agréments  qui  peuvent  enfler  l'amour-propre  ;  c'est 
un  cœur  humble  et  détaché,  qu'elle  conserva  dans  le 
sein  de  la  grandeur;  c'est  une  vertu  courageuse,  fi- 
dèle à  son  Dieu  et  à  sa  Religion  ,  qu'elle  fit  paraître 
parmi  la  corruption  et  les  écueils  du  grand  monde. 
«  Vous  savez,  disait-elle  un  jour  à  Dieu  dans  l'effu- 
«  sion  de  son  cœur,  vous  savez,  Seigneur,  que  j'ab- 
«  horre  intérieurement  les  liens  qui  m'unissent  à  un 
«  infidèle ,  et  que  je  gémis  en  secret  de  ma  destinée  , 
«  qui  me  rend  l'épouse  d'un  monarque  idolâtre.  Vous 
«  savez  que  cette  marque  superbe  de  ma  gloire ,  donî" 
«  je  suis  obligée  de  couronner  ma  tête  dans  les  jours 
«  d'éclat ,  est  un  ornement  de  vanité  qui  me  déplaît  ; 
«  et  depuis  que  j'habite  ce  palaio  somptueux  ,  je  ne 
«  me  suis  réjouie  véritablement  qu'en  vous  seul,  Sei- 
«  gneur  Dieu  d'Abraham.  » 

Qu'il  est  beau ,  M.  F. ,  qu'il  est  rare  de  voir  tant 
d'humilité  avec  tant  d'élévation ,  tant  de  détachement 
avec  tant  d'honneurs  ,  tant  de  sagesse  avec  tant  de 
beauté  !  Mais,  d'autre  part,  quel  contraste  se  pré- 
sente à  mes  yeux  dans  un  même  tableau  !  je  parle 
d'un  indigne  favori  que  le  roi  Assuérus  éleva  aussi 
au  comble  de  la  fortune  et  de  la  grandeur.  Il  se  nom- 
mait Aman  ,  amalécite  d'origine.  Devenu  premier 
ministre,  aussi  vain  que  puissant,  il  imprimait  la 
crainte,  le  respect;  et  dès  qu'il  paraissait  aux  portes 
du  palais ,  il  fallait  se  courber  devant  lui ,  fléchir  les 
genoux  en  terre  et  se  prosterner  profondément  , 
comme  si  c'eût  été  une  divinité.  Mardochée  fut  le 
seul  qui  ne  lui  rendit  pas  cet  hommage ,  parce  qu'il 
le  jugeait  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Aman  le  sut,  et» 
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vivement  piqué  de  ce  refus ,  ii  résolut  non-seulement 
de  perdre  Mardochée ,  mais  même  d'étendre  sa  ven- 
geance sur  toute  la  nation  juive.  Il  alla  donc  trouver 
le  roi,  calomnia  les  juifs;  et  sous  prétexte  que  cett(î 
nation  se  gouvernait  par  des  lois  particulières ,  il  sur- 
prit à  Assuérus  un  édit  qui  portait  qu'en  un  jour  mar- 
qué ,  tous  les  Juifs  qui  vivaient  dans  retendue  de 
l'empire  seraient  mis  à  mort ,  et  leurs  biens  confis- 
qués. 

Ce  funeste  édit  fut  envoyé  dans  toutes  les  provin- 
ces ;  et,  ayant  été  d'abord  affiché  dans  la  capitale,  il 
jeta  Mardochée  et  les  siens  dans  la  dernière  conster- 
nation. Ce  grand  zélateur  de  sa  loi  et  de  son  peuple 
déchira  ses  vêtements ,  se  revêtit  d'un  sac,  se  couvrit 
]a  tête  de  cendre ,  et  sollicita  vivement  la  reine  Es- 
ther ,  qui  l'honorait  toujours  comme  son  père ,  d'im- 
plorer la  clémence  de  son  royal  époux  en  faveur  de 
sa  nation.  On  ne  saurait  dire,  M.  F. ,  dans  quelle  af- 
fliction, dans  quel  embarras  ce  cruel  événement  jeta 
l'esprit  d'Esther.  Il  y  avait  déjà  trente  jours  qu'elle 
n'avait  eu  la  faveur  de  paraître  devant  le  roi;  et  elle 
savait  que  la  loi  des  Perses  condamnait  à  mourir  sur- 
le-champ,  quiconque  osait  approcher  du  trône  sans 
l'ordre  exprès  du  souverain.  Cependant  l'affaire  était 
pressante  et  capitale.  Esîher  prit  donc  généreusement 
la  résolution  d'exposer  sa  propre  vie  pour  son  peuple. 
Seulement,  elle  pria  Mardochée  d'assembler  tous  les 
Juifs  qui  étaient  dans  la  ville,  et  de  leur  faire  obser- 
ver un  jeûne  de  trois  jours ,  pour  se  rendre  le  Sei- 
gneur favorable. 

Mardochée  fit  ce  que  la  reine  exigeait.  Ayant  assem- 
blé les  Juifs  de  la  ville ,  il  adressa  au  Seigneur,  en 
leur  nom,  cette  fervente  prière  :  «  Seigneur ,  Roi  tout- 
«  puissant ,  l'univers  entier  vous  est  soumis  ,  et  nul 
«  ne  peut  résister  à  votre  volonté ,  si  vous  avez  résolu 
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«  de  sauver  Israël.  Rien  ne  vous  est  caché  ;  vous  savez 
«  que  si  j'ai  refusé  d'adorer  Aman  ,  ce  n'a  été  ni  par 
«  orgueil  ;  ni  par  mépris.  Car,  pour  sauver  mes  frè- 
te res  ,  je  serais  disposé  à  baiser  jusqu'aux  traces  de 
«  ses  pieds.  Mais  je  craignais  de  transférer  à  un 
«  homme  mortel  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  vous, 
«  Ayez  pitié  de  votre  peuple  ,  Dieu  d'Abraham.  Nos 
«  ennemis  ont  juré  notre  perte  ;  ils  veulent  extermi- 
ne ner  votre  héritage.  N'abandonnez  pas  ce  peuple 
«  que  vous  avez  racheté  de  la  servitude  d'Egypte. 
«  Exaucez  nos  prières  ;  changez  nos  larmes  en  joie , 
«  conservez  la  vie  à  ceux  qui  louent  votre  saint 
«  nom.  » 

Cette  prière  passa  bientôt  dans  la  bouche  de  tous 
ies  Juifs.  Dans  un  péril  commun ,  ils  unirent  leurs 
voix  pour  fléchir  le  Seigneur,  et  pour  en  obtenir  le 
secours  nécessaire.  Esther ,  de  son  côté  ,  n'oubliait 
rien  pour  se  rendre  le  Seigneur  favorable.  Elle  quitta 
ses  ornements  ,  et  prit  un  habit  de  deuil.  Au  lieu  de 
parfums ,  elle  se  couvrit  la  tète  de  cendre  et  de  pous- 
sière; elle  affligea  son  corps  par  un  jeûne  austère,  et 
persévéra  dans  ia  prière.  «Seigneur,  disait-elle  sans 
«  cesse  ,  vous  êtes  notre  Roi  ;  assistez-moi  dans  le 
«  danger  où  je  suis  ;  c'est  de  vous  seul  que  j'attends 
«  du  secours.  J'ai  appris  de  mon  père  que  vous  nous 
«  avez  choisis  entre  tous  les  peuples  pour  être  à  ja~ 
«  mais  votre  héritage.  Vous  avez  exécuté  fidèlemen* 
«  vos  promesses.  Mais  nous  avons  péché  devant  vous; 
«  et  c'est  en  punition  de  nos  péchés,  que  nous  avons 
«  été  livrés  à  nos  ennemis.  Maintenant  ils  ne  se  con- 
«  tentent  pas  de  nous  tenir  dans  un  dur  esclavage  , 
«  ils  veulent  nous  exterminer,  et  par-là  anéantir  vos 
«  promesses.  Faites  retomber  sur  eux  l'iniquité  de 
«  leurs  projets.  Ne  nous  abandonnez  pas,  Seigneur  , 
«  dans  les  jours  de  notre  affliction.  Donnez  à  votre 
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«  servante  la  fermeté  et  l'assurance  dont  j'ai  besoin 
«  Mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  de  sagesse  poiu1 
«  adoucir  le  roi.  Seigneur,  Dieu  d'Abraham,  écoutez 
«  la  voix  de  ceux  qui  n'espèrent  qu'en  vous.  » 

Ah  !  M.  F. ,  si  nous  savions  ainsi  recourir  à  Dieu 
dans  toutes  nos  afflictions  ,  et  mettre  en  lui  toute  notre 
espérance,  il  se  hâterait  de  venir  à  notre  secours  ,  il 
nous  consolerait.  Et  pour  poursuivre  la  comparaison 
que  j'ai  établie  dès  le  commencement ,  ce  superbe 
Aman  qui  veut  exterminer  le  peuple  de  Dieu,  n'est-ii 
pas  l'image  du  démon,  cet  esprit  superbe  qui ,  après 
s'être  révolté  contre  Dieu,  a  voulu  perdre  le  plus 
beau  de  ses  ouvrages,  le  genre  humain  ?  L'arrêt  effec- 
tivement en  était  porté  par  le  souverain  Maître  ,  en 
punition  de  la  désobéissance  où  notre  premier  père 
avait  été  engagé  par  cet  ennemi  des  hommes ,  lors- 
que Marie  s'est  présentée  à  Dieu  pour  apaiser  sa  co- 
lère ,  et  pour  faire  révoquer  cet  arrêt  de  proscription , 
en  vertu  du  Sauveur  qu'elle  a  donné  au  monde.  Mais 
avant  que  d'en  devenir  la  mère  5  quels  gémissements 
ne  poussait-elle  pas  sans  cesse  vers  le  Ciel  sur  le  triste 
état  de  ses  frères  !  avec  quelle  ardeur  ne  demandait- 
elle  pas  ce  Sauveur  tout-puissant,  qui  devait  les  dé- 
livrer !  La  comparaison  deviendra  encore  plus  sen- 
sible dans  la  suite  de  cette  histoire. 


Esther  ,  après  s'èlre  préparée  par  le  jeûne  et  par 
la  prière,  quitte  ses  habits  de  deuil,  et  se  revêt  de  ses 
plus  riches  ornements.  Elle  invoque  de  nouveau  le 
Seigneur,  et  s'avance  vers  l'appartement  du  roi,  ap- 
puyée sur  une  de  ses  filles,  et  suivie  d'une  autre  qui 
portait  sa  robe  traînante.  C'était  le  temps  où  le  roi 
paraissait  sur  son  trône;  il  était  revêtu  de  ses  habits 
royaux ,  et  tout  éclatant  d'or  et  de  pierreries.  A  la  vuu 
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d'Esther  qui  se  présentait  sans  avoir  été  mandée,  ce 
prince  éprouve  un  mouvement  de  colère  qui  paraît 
sur  son  visage  et  dans  ses  yeux.  Son  air  foudroyant 
ïdace  la  princesse.  Saisie  de  crainte,  elle  tombe  éva- 
nouie entre  les  bras  de  la  fille  qui  la  soutenait.  En  ce 
moment  Dieu  change  le  cœur  d'Assuérus  ;  il  lui  ias- 
pire  un  sentiment  de  bonté  et  de  clémence.  Le  roi 
descend  de  son  trône,  et  court  au-devant  de  ia  reine. 
«  Qu'avez-vous,  Esther,  lui  dit-il  ?  Ne  craignez  rien; 
«  vous  ne  mourrez  point:  cen'estpaspourvousquela 
«  loi  est  faite  ;  venez,  et  touchez  mon  sceptre  d'or.  » 
îSon,  M.  F.,  l'arrêt  n'a  point  été  porté  contre  Marie. 
Prédestinée  de  toute  éternité  pour  être  l'épouse  du 
Saint-Esprit ,  la  mère  du  Sauveur ,  elle  a  été  exemple 
de  la  tache  originelle  ;  la  loi  de  mort  n'a  point  été 
prononcée  contre  elle. 

Revenue  de  sa  frayeur,  Esther  dit  au  roi  :  «  Sei- 
«  gneur ,  mes  yeux  ont  été  éblouis  de  l'éclat  qui  vous 
«  environne ,  et  j'ai  cru  voir  un  ange  de  Dieu.  »  Ainsi 
Marie ,  pénétrée  de  la  sainte  majesté  de  son  Dieu  , 
était  bien  éloignée  d'aspirer  à  l'honneur  qu'il  lui  pré- 
parai. Elle  ne  pensait  qu'à  sa  bassesse,  au  moment 
où  le  Seigneur  Dieu  lui  prodiguait  ses  faveurs.  Esther 
ne  put  en  dire  davantage  t  et  elle  s'évanouit  une  se- 
conde fois  :  ce  qui  jeta  le  roi  dans  de  nouvelles  in- 
quiétudes. Enfin  elle  se  remit  et  reprit  sa  tranquillité 
ordinaire»  Alors  Assuérus  lui  dit  :  «  Que  souhaitez- 
«  vous  ,  Esther  ?  parlez  avec  confiance  :  quand  voue, 
«  me  demanderiezla  moitié  démon  royaume ,  je  vous 
«  la  donnerais  volontiers.  —  Seigneur  ,  lui  répon- 
«  dit-elle  ,  je  vous  supplie  de  venir  aujourd'hui  à  un 
c  repas  que  je  vous  ai  préparé  ;  et  permettez  qu'Aman 
«  vous  y  accompagne.  »  Le  roi  y  consentit,  et  donna 
ordre  d'avertir  son  favori  de  se  rendre  chez  la  reine 

Cependant  l'audacieux  favori ,  enflé  d'une  distiac- 
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tion  qui  l'invite  et  l'admet  à  la  table  de  la  reine , 
seul  avec  son  souverain ,  n'en  devient  que  plus  fier  et 
plus  hardi  dans  ses  projets.  Tout  occupé  de  la  pensée 
de  son  bonheur,  au  sortir  du  palais,  il  rencontre 
Mardochée,  qui ,  selon  sa  coutume ,  ne  fléchit  point 
le  genou  devant  lui.  Sa  haine  contre  lui  se  réveille. 
Arrivé  dans  sa  maison,  il  raconte  à  sa  famille  les  fa- 
veurs que  lui  accordait  le  roi.  «Mais.,  ajouta-t-il,  ces 
honneurs  me  touchent  peu  ,  tant  que  je  verrai  le  juif 
Mardochée  me  refuser  les  hommages  que  tout  le 
monde  m'accorde.»  On  s'empresse  de  le  consoler,  en 
lui  conseillant  de  se  défaire  de  cet  homme.  «Faites 
dresser  une  potence,  lui  dit-on;  demain  vous  deman- 
derez au  roi  qu'il  vous  livre  cet  insolent ,  et  vous  ie 
ferez  pendre  sur-le-champ.»  Ge  conseil  plut  à  Aman,  et 
il  donna  aussitôt  l'ordre  de  préparer  une  potence 
haute  de  cinquante  coudées.  Mais  il  ne  savait  pas , 
l'insensé ,  qu'il  touchait  lui  -  même  à  l'époque  fatale 
où  Dieu  l'attendait  pour  l'humilier  et  punir  son  orgueil 
avec  éclat.  Car ,  M.  F. ,  tout  cet  arrangement  était  dans 
le  plan  de  ses  desseins  ;  en  telle  sorte  que,  par  une 
disposition  marquée  de  sa  providence ,  Assuérus  ayant 
eu  une  insomnie  la  nuit  suivante  ,  et  s'étant  fait  lire 
les  mémoires  de  son  règne ,  pour  enchanter  son  ennui, 
il  tomba  justement  sur  une  conspiration  qui,  depuis 
quelques  années ,  avait  été  découverte  par  Mardo- 
chée, auquel  il  devait  la  vie  et  la  couronne.  Ce  prince 
sentit  vivement  toute  l'importance  d'un  si  grand  ser- 
vice, et  demanda  quelle  marque  d'honneur,  quelle 
récompense  avaient  eues  son  zèle  et  sa  fidélité.  «Au- 
cune,» lui  répondit-on.  C'est  ainsi,  M.  F. ,  qu'au  ser- 
vice du  monde  il  y  a  souvent  bien  des  services  négli- 
gés et  mal  récompensés.  11  n'en  est  pas  de  même  de 
Dieu ,  le  plus  juste ,  le  plus  libéral ,  le  plus  magnifique 
de*  maîtres.  Il  ne  laisse  aucune  bonne  œuvre  sans 
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récompense  :  ne  fut-ce  qu'un  verre  d'eau  donné  en 
son  nom,  il  aura  son  prix. 

En  effet,  il  inspira  de  Ja  reconnaissance  au  mo- 
narque ;  car  il  tient  en  sa  main  le  cœur  des  rois.  Il 
permit  encore  qu'à  cette  même  heure  Aman  se  trou- 
vât dans  l'antichambre  du  prince.  Ce  ministre  s'était 
pressé  de  venir  au  palais  si  matin,  afin  de  saisir  le 
moment  du  réveil  de  son  maître ,  pour  mieux  faire 
sa  cour ,  et  pour  solliciter  librement  le  supplice  de 
Mardochée.  11  fut  introduit,  et  sans  lui  donner  le 
temps  de  parler,  Assuérus,  qui  était  plein  et  tout 
occupé  de  ce  qu'il  venait  d'entendre,  lui  demanda 
quel  genre  d'honneur  on  pourrait  décerner  à  un  sujet 
que  le  souverain  désirait  honorer  avec  distinction. 
Ce  présomptueux  favori,  pensant  aussitôt  que  c'était 
de  lui-môme  qu'il  s'agissait ,  répond  au  prince  avec 
une  secrète  complaisance  et  une  modestie  affectée  : 
«  11  faut  qu'il  soit  revêtu  des  habits  royaux ,  qu'on  lui 
mette  le  diadème  sur  la  tête,  qu'en  cet  état  on  le  fasse 
monter  sur  le  cheval  du  roi ,  et  que  le  seigneur  le 
plus  distingué  de  la  cour,  tenant  les  rênes  du  cheval, 
le  conduise  par  honneur  dans  toute  la  ville,  en  criant  : 
«  C'est  ainsi  que  le  roi  traite  celui  qu'il  veut  honorer. 
—  Allez  donc  à  l'instant,  reprit  Assuérus  ,  allez  cher- 
cher Mardochée  ;  faites  exactement  pour  lui  tout  ce 
que  vous  venez  de  dire,  et  prenez  bien  garde  d'y 
manquer  en  rien.  » 

Le  monarque  était  absolu  :  il  fallut  lui  obéir  de  point 
en  point ,  et  essuyer  celte  mortification  bien  cruelle 
pour  un  homme  du  caractère  d'Aman.  On  peut  juger 
quels  furent  intérieurement  la  rage  et  le  dépit  de  son 
cœur  pendant  ce  triomphe  de  son  ennemi.  Il  faut 
avouer,  M.  F. ,  que  la  Providence  sait  bien,  quand  elle 
veut,  nous  prendre  par  l'endroit  sensible,  et  que  sou- 
vent nos  disgrâces  sont  ménagées  si  à  propos  ,  qu'or, 
y  reconnaît  visiblement  le  doigt  de  Dieu. 
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Aman  ne  le  reconnut  pas.  Revenu  dans  sa  maison , 
il  exhala  son  dépit,  son  chagrin ,  sa  confusion  en  pré- 
sence de  sa  femme  et  de  ses  enfants  ;  mais  ceux-ci,  au 
lieu  de  le  consoler,  ne  firent  qu'augmenter  son  in- 
quiétude. «  Si  ce  Mardochée  devant  qui  vous  avez 
«  commencé  de  plier,  lui  dirent-ils,  est  de  la  race 
«  des  Juifs ,  vous  ne  pourrez  tenir  contre  lui,  et  vous 
«  tomberez  à  ses  pieds.  Le  Dieu  qu'ils  adorent  ne 
«  manque  pas  de  les  protéger  et  de  les  rendre  victo- 
«  rieux  de  leurs  ennemis.  »  Il  fallait,  M.  F. ,  que  la 
protection  divine  sur  le  peuple  juif  fût  bien  sensible , 
pour  tirer  cet  aveu  de  la  bouche  des  païens  mêmes  : 
c'est  qu'ils  avaient  entendu  parler  des  prodiges  opé- 
rés en  sa  faveur;  ils  avaient  été  témoins  de  sa  déli- 
vrance par  Cyrus,  sans  qu'il  exigeât  ni  présents  ni 
rançon  ;  enfin,  ils  voyaient,  dans  tout  ce  qui  venait 
d'arriver ,  un  gage  de  l'assistance  divine  sur  Mardo- 
chée ,  et  un  présage  assuré  de  la  chute  d'Aman. 

Ils  ne  se  trompaient  pas  :  Aman  fut  invité  une  se- 
conde fois  à  manger  à  la  table  de  la  reine  avec  Assué- 
rus  :  c'est  là  que  l'attend  la  justice  divine.  A  la  fin  du 
repas ,  Assuérus ,  toujours  inquiet  de  savoir  ce  que  îa 
reine  désirait  de  lui ,  la  pressa  de  s'expliquer  :  «  Enfin, 
«  fut-ce  la  moitié  de  mon  royaume ,  ajouta-t-il  encore 
«  une  fois,  je  n'ai  rien  à  vous  refuser.  —  Oraon 
«  roi!  dit  alors  la  princesse  en  versant  des  larmes 
«  qui  l'attendrirent,  si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux  , 
«  sauvez-moi  la  vie  et  à  toute  ma  nation  ;  car  moi  et 
«  mon  peuple  nous  sommes  tous  proscrits ,  dévoués 
«  à  la  mort  par  un  ennemi  capital,  dont  l'odieuse 
«  cruauté  rejaillit  sur  vous-même.  »  (  Touchantes  pa- 
roles que  l'Eglise  met  dans  la  bouche  de  Marie ,  solli- 
citant le  salut  de  son  peuple  par  la  victoire  de  J.  C. 
sur  le  serpent  infernal.  )  «  Quel  est  donc  cet  ennemi , 
«demande  vivement  Assuérus  ?  quel  est  l'homme  assez 


S36  ÈSTÏTER. 

«  puissant  dans  mon  royaume ,  pour  oser  faire  ce  que 
«  vous  dites  ?  —  C'est,  répond  la  reine,  c'est  cet  Aman 
«  que  vous  voyez ,  c'est  lui  qui  a  juré  notre  perte.  »  A 
ce  dénoûment  imprévu ,  à  ce  reproche  accablant , 
Aman  frissonne  etpâlit  ;  déconcerté ,  interdit ,  confus, 
il  ne  peut  pas  soutenir  les  regards  du  roi  et  de  la  reine. 
Le  prince,  irrité,  rêveur,  agité,  se  lève  brusquement 
de  table,  et  sort  pour  pensera  ce  qu'il  doit  faire.  Il  re- 
vient sur  ses  pas  ;  il  rentre  et  trouve  ce  malheureux 
aux  pieds  de  la  reine ,  la  conjurant  de  lui  sauver  la 
vie.  Mais  croyant  qu'il  veut  faire  violence  à  son  épouse  : 
«  Quoi  !  traître,  lui  dit-il,  ce  n'est  pas  assez  de  tes 
«  cruautés,  tu  oses  encore  outrager  la  reine  en  ma  pré- 
«  sence  et  dans  mon  palais  !  »  Alors  un  des  officiers 
affecte  de  dire ,  pour  faire  sa  cour  :  «  Il  y  a  justement 
«  chez  Aman  une  potence  toute  préparée  qu'il  a  fai! 
«  faire  pour  Mardochée.  —  Hé  bien  !  qu'il  y  soit  atta- 
«  ché  lui-même,  s'écrie  le  prince  en  courroux,  et  que 
«  sur  l'heure  on  le  mène  au  supplice.  »  Ce  qui  fut  exé- 
cuté sur-le-champ...  Terrible  exemple  de  la  justice  des 
vengeances  divines  et  de  l'instabilité  des  grandeurs 
humaines  ! 

Ensuite  Assuérus ,  apprenant  à  cette  occasion  que 
Mardochée,  son  libérateur  ,  était  oncie  et  père  acloptii 
de  la  reine,  plein  d'estime  pour  son  mérite  supérieur, 
et  de  reconnaissance  pour  ses  importants  services , 
lui  donna  sa  confiance  et  sa  faveur  ;  il  l' éleva  même  à 
la  seconde  place  de  l'empire ,  en  l'établissant  son  prin- 
cipal ministre  à  la  place  d'Aman.  Le  premier  usage 
que  Mardochée  fit  de  sa  puissance ,  fut  de  révoquer 
l'arrêt  de  proscription  contre  les  Juifs.  Ainsi  par  une 
protection  manifeste  de  Dieu,  le  deuil  et  la  conster- 
nation des  Juifs  se  changèrent  tout-à-coup  en  une  ré 
jouissance  publique ,  et  leur  nom  fut  respecté  par  tout 
l'empire* 
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Ah!  M.  F. ,  que  la  Providence  est  donc  admirable  ! 
quelle  profondeur  dans  ses  voies  !  C'est  Aman  qui 
prépare  lui-même  le  gibet  auquel  il  sera  attaché  en 
punition  de  sa  criminelle  ambition'.  Ainsi  le  démon, 
en  voulant  perdre  le  genre  Immain  par  le  bois  > 
trouve  sur  le  bois  de  la  croix  celui  qui  lui  écrase  la 
tête,  qui  détruit  son  empire  et  qui  sauve  le  monde. 

Admirons ,  M.  F. ,,  cette  sagesse  divine  qui  se  plaît 
à  exalter  les  humbles  et  à  renverser  les  superbes  ; 
qui  réprouve  l'orgueil  dans  Vasthi ,  et  couronne  la 
vertu  dans  Esther  ;  qui  punit  le  crime  dans  Aman ,  et 
récompense  la  piété  dans  Mardochée.  Pénétrons-nous 
bien  de  la  vanité  des  honneurs  de  ce  monde  \  de  l'ins- 
tabilité de  la  fortune ,  et  du  néant  des  choses  de  la 
terre.  Animons-nous  à  être  fidèles  au  Seigneur  dans 
la  prospérité  comme  dans  les  disgrâces ,  en  nous  per- 
suadant bien  que  nous  ne  sommes  pas  faits  unique- 
ment pour  nous-mêmes  ,  mais  principalement  pour 
Dieu  ,  pour  le  service  de  la  Religion  et  de  la  société. 
Considérons  Esther  et  Mardochée  devenus  heureux  , 
triomphants ,  accrédités  auprès  d'un  grand  roi.  Quel 
usage  font-ils  de  leur  élévation  et  de  leur  faveur  ?  Ils 
s'en  servent  pour  faire  connaître  le  vrai  Dieu  à  ce 
monarque  infidèle ,  qui  lui  rend  honneur  et  gloire 
par  un  édit  public  ;  ils  s'en  servent  pour  l'avantage  et 
le  soutien  de  la  Religion,  qu'ils  font  honorer  et  fleurir 
dans  un  royaume  idolâtre;  ils  s'en  servent  pour  pro- 
curer le  bonheur  et  la  prospérité  de  leur  nation. 
Soyons  animés  du  même  zèle  ;  faisons  connaître  Dieu 
à  ceux  qui  dépendent  de  nous  ;  apprenons-leur  par 
notre  exemple  à  le  servir  et  à  l'aimer.  C'est  le  devoir 
essentiel  de  ceux  qui  sont  plus  élevés  par  leur  place 
ou  par  leur  fortune  ;  c'est  le  devoir  particulier  des 
chefs  de  famille.  Enfin  ,  M.  F. ,  ayons  une  grande  vé- 
nération pour  la  Sainte  Vierge ,  figurée  par  Esther,  et 
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recourons  avec  confiance  à  sa  puissante  protection 
dans  tous  nos  dangers. 

0  Marie  ,  donlEsther,  toute  puissante  qu'elle  fut. 
n'était  néanmoins  qu'une  image  imparfaite  !  c'est 
votre  profonde  humilité ,  c'est  votre  incomparable 
modestie  qui  vous  a  fait  choisir  pour  être  l'épouse 
du  Roi  des  rois.  Préservée  de  la  malédiction  commu- 
ne, vous  avez  terrassé  l'orgueil  de  l'ennemi  du  genre 
humain  ;  vous  l'écrasez  sous  vos  pieds.  Ah  !  réprimez 
sa  fureur  contre  nous  ;  délivrez-nous  de  ses  pièges 
séducteurs  et  de  sa  malice.  Elevée  sur  le  premier  des 
trônes  ,  placée  auprès  du  souverain  Maître  de  l'uni- 
vers ,  ne  cessez  de  le  prier  pour  votre  peuple.  La 
France  s'est  mise  spécialement  sous  votre  puissante 
protection,  ne  cessez  point  de  la  protéger  ;  conservez- 
lui  la  Religion  catholique  ,  et  qu'elle  soit  toujours 
l'héritage  de  J.  C.  votre  Fils.  0  Mère  de  Dieu  !  ô  notre 
tendre  Mère!  ayez  compassion  de  vos  enfants;  obte- 
nez-nous la  grâce  d'imiter  vos  vertus,  afin  que  nous 
puissions  contempler  un  jour  votre  gloire  dans  le 
ciel ,  et  y  bénir ,  avec  vous  f  notre  Dieu  pendant  toute 
l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

MARTYRE  D'ÉLÉAZAR  ET  DES  MACHABÉES. 

FIDELITE  A    LA  LOI  ET  A   LA  RELIGION. 

AN  DU    MONBE   3837. 

Pat  aii  sumus  mon' ,  magis  quarn  leges  Dei  pairias  prœvarican . 
Nous  sommes  prêts  à  mourir  plutôt  que  de  violer  les  lois  de  Dieu  et 
de  notre  pays..//.  Mach.  7. 

Telle  est ,  M.  F. ,  la  réponse  héroïque  que  fit  à  un 
fameux  persécuteur  l'illustre  famille  des  Machabées, 
modèle  de  la  fidélité  à  la  loi  et  à  la  Religion  de  son 
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Dieu.  Nous  devons  à  Dieu  un  amour  à  toute  épreuve, 
et  aucune  crainte  des  maux  temporels  ne  doit  rem- 
porter sur  la  fidélité  avec  laquelle  nous  devons  lui 
rendre  gloire.  Les  véritables  Israélites  ,  et  ensuite  les 
chrétiens ,  nous  en  ont  donné  l'exemple  dans  toutes 
les  persécutions.  Ils  ne  demandaient  pas  si  Ton  était 
obligé  de  faire  à  sa  Religion  le  sacrifice  de  ses  biens , 
de  sa  liberté  et  de  sa  vie,  et  si  la  force  et  la  violence 
n'excusaient  pas  l'apostasie  ;  ils  ne  savaient  que  mou* 
rir  pour  elle.  Ah  î  si  nos  pères  dans  la  foi  venaient 
juger  les  chrétiens  de  nos  jours  ,  reconnaîtraient-ils 
leurs  enfants  et  les  héritiers  des  promesses ,  dans 
ceux  qui  cherchent  tant  de  prétextes  pour  se  dispen- 
ser de  rendre  hommage  à  leur  foi;  qui,  par  un  mau- 
dit respect  humain  ,  la  trahissent  si  lâchement ,  ou 
qui  la  déshonorent  par  une  vie  si  mondaine  ? 

Je  viens  offrir  à  leur  faiblesse  de  grands  exemples. 
Ecoutez-les  ,  M.  F.  Ne  vous  contentez  pas  d'admirer  : 
ce  sont  des  modèles  ;  si  nous  ne  les  imitons  pas,  ils 
nous  serviront  de  condamnation. 


Les  Juifs ,  revenus  de  la  captivité  de  Babylone , 
jouirent  d'assez  de  tranquillité  jusqu'au  règne  d'An- 
tiochus.  Mais  ce  méchant  prince  leur  suscita  la  plus 
cruelle  persécution  qu'ils  eussent  encore  jamais  es- 
suyée. Dieu  la  permit  pour  punir  les  désordres  qui 
régnaient  alors;  mais  afin  de  soutenir  ses  fidèles  ser- 
viteurs dans  une  si  grande  épreuve,  il  l'avait  fait  pré- 
dire long-temps  auparavant  par  le  prophète  Daniel , 
et  il  en  avait  fixé  la  durée. 

L'impie  Antiochus  n'entreprit  rien  moins  que  d'a- 
bolir entièrement  le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  ordonna 
donc,  sous  peine  de  vie,  de  profaner  le  Sabbat  et  les 
fêtes  ,  de  souiller  le  lieu  saint ,  de  bâtir  des  autels  e* 
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des  temples  aux  idoles ,  d'y  sacrifier  des  animaux  im- 
mondes ,  et  de  manger  des  viandes  défendues  par  la 
loi.  Une  idole  infâme  fut  placée  dans  le  temple  ;  les 
livres  de  la  loi  furent  déchirés  et  jetés  au  feu  ;  si  quel- 
qu'un observait  la  loi  du  Seigneur ,  il  était  impitoya- 
blement mis  à  mort.  La  ville  sainte  fut  abandonnée 
de  ses  propres  citoyens .,  et  devint  la  demeure  des 
païens.  Son  saint  temple  fut  désert  ;  ses  fêtes  furent 
changées  en  des  jours  de  deuil. 

Mais,  malgré  les  cruautés  du  tyran,  plusieurs  Israé- 
lites prirent  la  généreuse  résolution  de  ne  rien  faire 
contre  la  loi  de  Dieu,  et  de  mourir  plutôt  que  de  la 
violer.  Un  des  plus  illustres  fut  Eléazar.  C'était  un 
vieillard  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  dont  la  vie  avait 
toujours  été  pure  et  innocente.  Les  persécuteurs  le 
pressaient  de  manger  des  viandes  défendues,  et  ils 
voulaient  l'y  contraindre  en  lui  ouvrant  la  bouche 
par  violence  pour  y  mettre  de  ces  viandes.  Les  insen- 
sés !  ils  ne  considéraient  pas  que  le  consentement 
seul  fait  le  péché,  et  qu'une  action  où  le  cœur  n'a 
point  de  part,  ne  peut  être  condamnée  par  le  Sei- 
gneur. Eléazar  fut  invincible  ;  et,  préférant  une  mort 
innocente  à  une  vie  criminelle,  il  alla  volontairement 
et  de  lui-même  au  supplice. 

Pendant  qu'il  marchait  gaîment  à  la  mort,  il  essuya, 
par  la  fausse  compassion  de  ses  concitoyens  apostats, 
une  attaque  beaucoup  plus  rude  que  celle  des  idolâ- 
tres. «Souffrez,  lui  disaient-ils ,  que  vos  amis  vous 
sauvent;  nous  ferons  apporter  des  mets  dont  il  vous 
est  permis  de  manger  ;  ayez  seulement  la  complai- 
sance d'y  toucher  ;  et,  s'il  le  faut,  nous  ferons  enten- 
dre aux  officiers  du  roi  que  vous  êtes  déterminé  à 
obéir  :  voilà  un  moyen  sûr  et  en  même  temps  fort  in- 
nocent de  vous  dérober  à  la  mort,  et  de  vous  conser- 
ver à  votre  nation  qui  vous  chérit*  * 
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À  ces  propos  flatteurs ,  Eléazar  s'écrie  pour  la  se- 
conde fois  :  «  Qu'on  me  mène  au  supplice,  et,  plutôt 
«  que  de  consentir  jamais  à  une  lâcheté  qui  outrage- 
«  rait  mon  Dieu,  qu'on  me  jette  tout  vivant  dans  le 
«  tombeau  !  Eh  quoi  donc  !  continue-t-il  à  haute  voix, 
«  on  me  croit  à  mon  âge  capable  de  dissimuler  et  de 
«  feindre  !  Eléazar  serait  capable  de  faire  croire  qu'il 
«  serait  passé  de  la  Religion  de  ses  pères  aux  supers- 
«  titions  des  étrangers  !  et  ce  serait  le  vieux  Eléa- 
«  zar  que  toute  notre  jeunesse  pourrait  se  proposer 
«  comme  le  modèle  de  la  plus  lâche  prévarication  ! 
«  ce  serait  moi  qui  leur  montrerais  l'exemple  de  se 
«  laisser  séduire  par  l'amour  de  la  vie  et  par  la  crainte 
«  des  supplices  !  Le  peu  qu'il  me  reste  de  jours  ne  mé- 
«  rite  pas  d'être  acheté  à  ce  prix.  Mais  quand  je  pour- 
«  rais  aujourd'hui,  en  prostituant  mon  âme  et  ma 
«  conscience,  échapper  aux  supplices  des  hommes, 
«  pourrais-je  échapper  à  la  justice  de  mon  Dieu? 
«  Mourons  avec  constance ,  et  montrons-nous  digne 
«  de  notre  âge.  Puisque  Dieu  daigne  nous  choisir 
«  pour  nous  donner  en  spectacle ,  apprenons  à  tous 
«  nos  jeunes  gens  que  la  mort  la  plus  cruelle  est  aussi 
«  douce  qu'elle  est  glorieuse,  quand  c'est  à  Dieu  et  à 
«  ses  lois  qu'on  fait  le  sacrifice  de  sa  vie.  » 

Que  ces  sentiments  sont  grands,  M.  F.!  qu'ils  sont 
dignes  de  la  Religion  !  Ah  !  que  le  Seigneur  daigne  les 
graver  dans  nos  cœurs  !  Les  persécuteurs  d'Eléazar 
auraient  du  s'en  laisser  toucher;  au  contraire,  ils 
n'en  deviennent  que  plus  furieux.  On  dépouille  ce  vé- 
nérable vieillard  ;  on  r  étend,  on  le  lie  ;  les  bourreaux, 
armés  des  plus  cruels  instruments,  le  frappent  sans 
relâche  et  sans  pitié.  Au  milieu  de  tant  de  douleurs , 
il  ramasse  toutes  ses  forces,  il  s'adresse  au  Seigneur 
témoin  de  ses  combats  :  «Vous  le  savez,  ô  mon  Dieu! 
s'écrie-t-il  en  gémissant,  vous  à  qui  rien  n'est  caché: 
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je  pouvais  éviter  les  maux  que  je  souffre  dans  mon 
corps  ;  mais,  quelque  grands  qu'ils  soient,  je  trouve 
de  la  joie  à  les  endurer,  par  la  crainte  où  je  suis  de 
vous  déplaire.  »  Ainsi  mourut  ce  saint  vieillard,  lais- 
sant non-seulement  aux  jeunes  gens ,  m?îs  encore  à 
toute  sa  nation  ,  un  grand  exemple  de  vertu,  de  fer- 
meté et  de  fidélité  à  la  loi  de  Dieu.  Quel  exemple  pour 
nous,  M.  F.  !  et  quelle  honte  pour  tant  de  lâches  chré- 
tiens qui,  par  un  maudit  respect  humain ,  osent  man- 
ger de  la  viande  les  jours  défendus  par  l'Eglise!  Quelle 
condamnation  pour  tant  d'autres  apostats  qui  foulent 
aux  pieds  cette  sainte  loi  !  Hélas  !  jamais  fut-elle  plus 
méprisée,  plus  généralement  violée  que  de  nos  jours  ? 
G  temps!  ô  mœurs!  nos  pères  pourraient-ils  recon- 
naître en  nous  leurs  enfants?  Et  quelle  idée  se  fait-on 
donc  aujourd'hui  de  Dieu  et  de  ses  lois?  Venons  à 
d'autres  exemples. 


Si  la  vieillesse,  naturellement  plus  ferme  dans  la 
foi,  eut  ses  héros,  Fâge  le  plus  tendre  eut  aussi  les 
siens.  Après  les  combats  de  ce  vieiilard  magnanime,, 
on  vit  entrer  sur  les  rangs  une  mère  avec  ses  sept 
enfants  dans  la  fleur  de  la  jeunesse.  Le  cruel  Antio- 
chus  se  les  fait  amener.  Il  leur  commande  de  manger 
sur-le-champ  et  sans  réplique,  selon  Fédit  qu'il  en  a 
porté,  des  viandes  défendues  par  leurs  lois.  Tous  re- 
fusent de  te  faire.  Sur  ce  refus,  il  les  fait  dépouiller 
devant  lui,  et  ordonne  qu'on  les  déchire  à  coups  de 
fouets  et  de  nerfs  de  bœufs.  L'aîné  des  sept  frères, 
sans  s'étonner  de  ce  traitement,  prend  la  parole  et 
dit  au  tyran  :  «  Que  demandez-vous  de  nous?  Appre- 
nez que  mes  frères  et  moi  nous  savons  tous  mourir  ; 
mais  qu'aucun  de  nous  ne  sait  ce  que  c'est  que  de 
trahir  la  foi  de  ses  pères  et  de  violer  la  loi  de  son 
Dieu.  » 
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Cette  intrépidité  met  Antiochus  en  fureur.  Il  com- 
mande qu'on  fasse  rougir  au  feu  des  poêles  et  des 
chaudières  d'airain.  Tandis  qu'on  s'empresse  à  lui 
obéir,  outré  de  dépit  contre  ce  jeune  homme  qui  ve- 
nait de  le  braver  au  nom  de  tous,  il  lui  fait  couper  la 
langue ,  arracher  la  peau  de  la  tête ,  couper  les  ex- 
trémités des  pieds  et  des  mains ,  en  présence  de  sa 
mère  et  de  ses  frères.  Ainsi  mutilé,  il  lui  fait  appli- 
quer le  feu  ;  et  après  ce  cruel  essai ,  il  ordonne  qu'on 
le  jette  encore  tout  vivant  dans  une  poêle  ardente , 
où  il  le  voit  impitoyablement  brûler.  Cependant  la 
mère  et  les  frères  de  ce  premier  martyr  s'encoura- 
geaient les  uns  les  autres  à  mourir  constamment , 
parce  que,  disaient-ils.  Dieu,  qui  est  glorifié  par  la 
fidélité  de  ses  serviteurs,  sera  leur  récompense  éter- 
nelle, pour  la  mort  qu'ils  auront  soufferte  pour  lui. 

Le  premier  étant  mort  de  la  sorte ,  les  bourreaux 
se  saisissent  du  second;  ils  lui  demandent  s'il  veut 
manger  des  viandes  qu'on  lui  présente,  plutôt  que 
d*être  tourmenté  dans  tous  les  membres  de  son  corps. 
Mais,  sur  la  réponse  qu'il  fait,  qu'on  ne  le  verra  ja- 
mais transgresser  la  loi,  il  souffre  les  mêmes  tour- 
ments que  son  frère. 

Celui-ci  ayant  expiré,  on  passe  au  troisième,  qui 
d'abord  présente  courageusement  la  langue  aux 
bourreaux,  et  ensuite  les  mains  qu'on  lui  demande. 
«  C'est  du  Ciel  que  j'ai  reçu  ces  membres ,  dit-il  avec 
assurance  ;  je  les  livre  avec  plaisir  pour  rendre  té- 
moignage à  la  sainteté  des  lois  de  Dieu.  Mon  espé- 
rance ne  me  trompera  pas  :  je  les  recevrai  encore 
une  fois,  ces  membres,  mais  pour  toujours ,  de  ce 
Dieu  tout-puissant  qui  me  les  avait  donnés.  »  Ah  î 
M.  F. ,  si  nous  avions  une  foi  aussi  vive,  quel  mépris 
ne  ferions-nous  pas  de  notre  corps  et  de  ses  plaisirs 
sensuels  !  Lui  sacrifierions-nous  si  facilement  notre 
urne,  notre  éternité? 
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Le  roi  et  ses  courtisans  ne  pouvaient  revenir  de 
leur  surprise.  Peu  instruits  du  courage  qu'inspire  la 
véritable  Religion,  ils  ne  comprenaient  pas  par  quel 
excès  de  grandeur  d'âme  on  méprisait  à  cet  âge  les 
plus  affreux  supplices.  Devenu  plus  enragé  encore , 
sans  prendre  le  loisir  de  respirer,  Antiochus  vient 
tout  de  suite  au  quatrième,  qui  meurt  avec  le  même 
héroïsme  que  ses  frères. 

«  Qu'on  saisisse  le  cinquième,  dit  le  roi,  et  voyons 
s'ils  sont  tous  également  insensibles.  «L'intrépide en- 
fant court  au-devant  des  bourreaux  et  reçoit  la  palme 
du  martyre. 

«Achevons,  dit  le  roi,  et  exterminons  cette  insolente 
famille.  »  On  voit  aussitôt  un  tendre  enfant  :  c'était  le 
sixième;  et  la  douceur  peinte  sur  le  visage,  il  s'a- 
vance avec  joie,  et  se  livre  sans  frayeur  entre  les 
mains  des  bourreaux.  Ces  furies  recommencent  à  cou- 
per, à  déchirer,  à  brûler;  mais  ils  ne  peuvent  par- 
venir jusqu'à  intimider  et  à  ébranler.  «Prenez  cou- 
rage ,  impitoyable  roi ,  dit  le  généreux  martyr  ;  il  ne 
reste  plus  âpres  moi  qu'un  enfant  et  une  femme.  Mes 
frères  m'attendent,  mon  Dieu  m'appelle,  je  meurs 
content.  » 

Cependant  leur  mère,  plus  admirable  qu'on  ne 
peut  dire ,  voyant  périr  ses  enfants  en  un  même  jour, 
souffrait  constamment  leur  mort,  à  cause  de  l'espé- 
rance qu'elle  avait  en  Dieu.  Remplie  d'une  sagesse 
toute  céleste  et  d'un  courage  plus  qu'héroïque,  elle 
sut  retenir  ses  larmes  que  la  nature  voulait  lui  arra- 
cher; il  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  décourager  ses 
enfants  :  elle  ne  s'occupait  que  des  moyens  de  leur 
assurer  la  victoire.  De  là  ces  exhortations  enflam- 
mées qu'elle  leur  faisait  pour  les  animer  à  la  persé- 
vérance. «Je  ne  sais,  leur  disait-elle,  comment  vous 
avez  été  formés  dans  mon  sein:  car  ce  n'est  pas  moi 
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qui  vous  ai  dorme  l'âine,  l'esprit  et  la  vie,  ni  qui  ai 
joint  vos  membres  pour  vous  en  faire  un  corps  ;  mais 
c'est  le  Créateur  du  monde  qui  a  formé  l'homme  dans 
sa  naissance,  et  qui  a  donné  l'être  à  toutes  choses. 
C'est  lui  aussi  qui  vous  rendra  encore  l'esprit  et  la 
vie  par  sa  miséricorde,  en  récompense  du  sacrifice 
que  vous  lui  en  faites  maintenant  pour  l'amour  de 
ses  lois.  »  0  mères  qui  m'écoutez  !  que  n'inspirez- 
vous  ces  sentimens  à  vos  enfants!  vous  auriez  la  con- 
solation de  les  voir  fidèles  à  leur  Dieu,  à  leur  Reli- 
gion, et  se  rendre  dignes  de  la  vie  éternelle.  Hélas  ! 
combien  au  contraire  qui,  par  leur  faiblesse,  par 
leur  molle  condescendance,  flattent  les  passions  de 
leurs  enfants,  les  livrent  aux  maximes,  aux  usages, 
aux  plaisirs  corrupteurs  du  monde,  et  contribuent 
ainsi  à  leur  perte,  plutôt  que  d'assurer  leur  salut 
éternel  ! 

La  mère  des  Machabées  avait  vu  ses  six  enfants 
égorgés  sous  ses  yeux.  Le  plus  jeune  restait  encore , 
et  le  tyran  se  promettait  qu'à  force  de  caresses,  de 
menaces  et  de  promesses,  il  réussirait  à  triompher 
de  sa  foi.  Mais  cette  vertueuse  Israélite  s' approchant 
de  ce  fils ,  de  ce  tendre  fils  qui  lui  tendait  les  bras , 
et  penchée  sur  son  sein  qu'elle  arrosait  de  ses  lar- 
mes :  Mon  fils  !  lui  dit-elle ,  mon  fils  !  Ce  sont  les  seules 
paroles  qu'elle  put  prononcer  pendant  quelque 
temps.  Mais  bientôt,  interrompant  ses  soupirs  et  ses 
sanglots  :  «  Mon  fils,  lui  dit-elle,  souviens-toi  que  je 
suis  ta  mère,  que  je  t'ai  porté  neuf  mois  dans  mes 
entrailles,  que  je  t'ai  nourri  trois  ans  de  mon  lait  ; 
souviens-toi  des  soins  que  j'ai  pris  de  toi  dans  ton 
berceau,  et  jusqu'à  l'âge  où  tu  es  parvenu.  Ah  !  si  ton 
cœur  est  susceptible  de  quelques  sentiments  de  ten- 
dresse ,  aie  pitié  de  celle  qui  t'a  donné  le  jour.  Ne  te 
laisse  pas  intimider  par  les  menaces  du  tyran,  ni  ga- 
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gner  par  ses  flatteuses  promesses.  Lève  les  yeux  vers 
le  ciel,  mon  fils,  vois  la  couronne  que  Dieu  te  ré- 
serve et  la  félicité  immense  qu'il  te  prépare,  pour 
quelques  instants  de  souffrance.  Mon  cœur,  mon 
tendre  cœur  frémit  à  la  vue  des  supplices  qu'on  te 
prépare  ;  je  sais  qu'il  va  m'en  coûter  de  te  voir  égorgé 
sous  le  couteau  d'un  bourreau  inhumain  ;  mais  ce  qui 
me  console,  ce  qui  doit  te  consoler,  c'est  qu'une  vie 
infiniment  plus  heureuse  t'attend  au-delà  du  tom- 
beau. Et  qu'est-ce  ,  hélas  !  que  cette  vie  que  tu  as 
puisée  dans  mon  sein,  cette  vie  que  je  te  sollicite  de 
perdre  ?  Elle  est  remplie  de  misères  ,  elle  est  sujette 
à  mille  maux.  Celle  où  tu  vas  entrer  est  une  félicité 
éternelle,  c'est  l'assemblage  de  tous  les  biens.  C'est 
après  cette  vie  que  soupiraient  tous  les  Patriarches  et 
tous  les  Prophètes  ;  c'est  cette  vie  dont  tes  frères  vien- 
nent de  prendre  possession  :  Veto  >  nate ,  ut  aspicias 
ad  cœlum.  » 

Tel  est  le  motif  par  lequel  cette  mère  à  jamais  mé- 
morable exhortait  ses  enfants  au  martyre  ,  à  l'at- 
tente de  la  résurrection  glorieuse  et  du  bonheur  que 
Dieu  leur  réservait  après  cette  vie  ;  et  voilà  le  motif 
qui  doit  nous  engager  aussi  à  traiter  durement  notre 
corps  et  à  le  réduire  en  servitude,  à  mener  une  vie 
pénitente  et  conforme  à  celle  de  J.  C.  Si  nous  souffrons 
ici-bas  avec  lui,  nous  régnerons  et  nous  serons  glorifiés 
avec  lui9  dit  l'Apôtre. 

Lorsque  cette  vertueuse  mère  parlait  encore,  l'en- 
fant se  mit  à  crier  :  «  Qu'attendez-vous  de  moi  ?  Je 
n'obéis  point  au  commandement  impie  du  roi,  mais 
au  précepte  de  la  loi  du  Seigneur.  »  Et  continuant  de 
parler  d'un  esprit  prophétique  :  «  Pour  vous,  qui  nous 
laites  souffrir  ces  maux,  vous  n'éviterez  point  la  main 
de  Dieu,  dit-il  à  Antiochus.  Ce  sont  nos  péchés  qui  nous 
ont  attiré  ce  châtiment.  Dieu,  pour  nous  corriger, 
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a  fait  éclater  sa  colère  contre  nous  ;  mais  bientôt  ïî 
s'apaisera,  et  se  réconciliera  avec  ses  serviteurs.  Mes 
frères,  après  avoir  souffert  une  douleur  passagère, 
sont  entrés  dans  la  vie  éternelle.  J'abandonne,  comme 
eux,  mon  corps  et  mon  âme  pour  la  défense  des  lois 
de  mes  pères ,  en  conjurant  le  Seigneur  de  se  rendre 
bientôt  favorable  à  notre  nation,  et  de  nous  con- 
traindre, par  les  tourments  et  les  diverses  plaies,  à 
confesser  qu'il  est  le  seul  Dieu.  Il  n'en  sera  pas  ainsi 
de  vous  :  vous  porterez  tout  le  poids  de  sa  juste  co- 
lère. »  Alors  le  roi,  tout  enflammé  de  colère,  fit 
éprouver  sa  cruauté  à  celui-ci  encore  plus  qu'à  tous 
les  autres.  Il  mourut,  ainsi  que  ses  frères,  dans  la 
pureté  de  sa  foi,  avec  une  parfaite  confiance  en  Dieu. 

La  mère ,  restée  seule  au  milieu  des  membres  épars 
de  ses  enfants,  soupirait  après  le  moment  de  leur 
être  réunie,  et  demandait  à  Dieu  la  grâce  de  partager 
leurs  souffrances  et  leur  couronne.  Antiochus ,  hon- 
teux de  céder  et  incapable  de  se  laisser  attendrir, 
ordonna  qu'on  fît  souffrir  de  cruelles  tortures  à  cette 
femme  généreuse  ,  et  qu'on  la  mît  à  mort.  Ainsi  périt 
toute  cette  sainte  famille,  destinée  par  le  Seigneur  à 
faire  connaître  aux  gentils  les  merveilles  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  grâce ,  et  à  le  réconcilier  avec  Israël. 
En  effet,  la  colère  de  Dieu  s'apaisa.  Une  autre  fa- 
mille de  Macbabées  fut  choisie  par  le  Seigneur  pour 
relever  l'éclat  de  ses  autels  et  pour  rendre  la  paix  à 
son  peuple.  Quant  à  Antiochus,  suivant  ce  que  lui 
avaient  prédit  les  SS.  Martyrs,  il  fut  poursuivi  par 
la  main  vengeresse  du  Seigneur,  et  fit  la  mort  la  plus 
affreuse,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Instruction 
prochaine. 

Nous  préserve  le  Ciel  d'une  persécution  !  Mais  si 
Dieu ,  dont  les  desseins  sont  impénétrables ,  permet- 
tait  qu'il  s'en  élevât  une  parmi  nous,  M.  F. ,  ne  per- 
tqmjs  i.  35 
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dons  jamais  de  vue  les  exemples  que  je  viens  de 
mettre  sous  vos  yeux.  Si  les  Juifs,  qui  n'avaient  pas 
comme  nous  la  loi  de  grâce,  de  force  et  d'amour,  ont 
montré  tant  de  foi,  de  zèle  et  de  fermeté  pour  les  lois 
de  leurs  pères,  que  ne  doivent  pas  faire  les  chrétiens! 
Pénétrés  de  ces  grandes  leçons  et  de  cette  sagesse 
sublime  qui  fait  tout  sacrifier  au  souverain  empire 
de  Dieu,  et  à  l'espérance  de  ses  récompenses  éter- 
nelles, gardons-nous  de  composer  avec  notre  cons- 
cience, d'hésiter  jamais  entre  la  loi  de  Dieu  et  la 
crainte  des  hommes ,  et  même  de  la  mort. 

Que  si  nous  sommes  obligés  de  souffrir  la  mort 
plutôt  que  de  transgresser  les  lois  de  notre  sainte 
Religion,  quel  crime  n'est-ce  pas  de  les  violer  dans 
le  calme  de  la  paix,  par  pure  négligence,  par  in- 
différence, par  indévotion!  N'entrons  pas  dans  les 
détails  de  tous  les  préceptes  de  l'Eglise.  Ne  parlons 
ici  ni  du  devoir  pascal,  que  quelques-uns  mépri- 
sent ou  négligent;  ni  de  la  loi  du  carême,  que  tant 
de  gens  ne  connaissent  plus.  Ne  disons  pas  que  ces 
gens  grossiers  remplissent  les  cabarets  en  ce  saint 
temps  de  pénitence,  comme  si  c'étaient  des  jours  de 
dissolution;  que  d'autres,  sans  donner  dans  de  tels 
excès,  ne  font  pas  plus  d'exercices  de  piété  et  de 
mortification  en  carême  que  dans  les  autres  temps 
de  l'année,  au  grand  mépris  de  la  Religion.  Bornons- 
nous  à  la  sanctification  du  dimanche.  Que  nous  or- 
donne l'Eglise  à  ce  sujet?  l'assistance  habituelle  à 
ses  offices,  et  notamment  à  la  Messe  paroissiale.  Elle 
en  fait  une  obligation  si  rigoureuse,  qu'elle  va  jus- 
qu'à menacer  d'excommunication  ceux  qui ,  sans 
raison  légitime  ,  s'en  absentent  trois  dimanches 
consécutifs.  Or,  comment  observe-t-on  cette  loi  si 
sage  et  si  impérieuse  ?  0  fidèles  Israélites  !  saints  Ma- 
chabées  !  où  êtes -vous  ?  Hélas!  tel  est  l'abus  ou 
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plutôt  le  désordre  de  notre  siècle  volontaire,  où  l'on 
ne  veut  pas  se  contraindre  ni  s'assujettir  aux  règles 
de  la  Religion  ;  où  un  si  grand  nombre  de  chrétiens 
se  font  une  habitude  de  déserter  la  Messe  parois- 
siale ,  s'excommuniant ,  pour  ainsi  dire  ;  d'eux- 
mêmes  ,  se  retranchant  par  avance  de  la  société  des 
Saints  ! 

C'est  particulièrement  à  vous  que  j'adresse  ce  re- 
proche, gens  indévots,  qui  vous  faites  là-dessus  une 
fausse  conscience,  et  qui  prétendez,  par  une  Messe 
basse,  vous  acquitter  de  l'accomplissement  du  pré- 
cepte de  Dieu  et  de  celui  de  son  Eglise Quoi  ! 

cette  omission  habituelle  des  devoirs  communs  de 
votre  Religion  ;  ce  mépris  inexcusable  des  intentions 
et  des  ordonnances  de  l'Eglise  votre  mère  ;  cette  in- 
différence pour  l'acte  du  culte  divin  le  plus  solennel, 
le  plus  respectable,  le  plus  salutaire;  cette  négli- 
gence d'y  venir  entendre  la  parole  de  Dieu,  et  de  vous 
instruire  de  vos  obligations;  ce  défaut  manifeste  de 
piété  et  de  reconnaissance  envers  la  Divinité;  ce  dé- 
goût marqué  de  son  service  ;  le  mauvais  exemple 
qui  en  résulte;  cet  exemple  pernicieux  que  vous 
donnez  à  votre  maison,  à  vos  domestiques,  à  vos  con- 
citoyens; en  un  mot,  cette  inobservance  continuelle 
des  devoirs  sacrés  de  chrétien,  de  paroissien,  de 
chef  de  famille,  qui  centriste  le  pasteur  et  scanda- 
lise le  troupeau;  le  tort  même  que  vous  vous  faites 
personnellement  par  la  soustraction  des  grâces  et  des 
bénédictions  dont  vous  vous  rendez  indignes  :  tout 
cela  n'est-il  pas  un  péché  habituel,  un  péché  grief? 
et  vous  ne  vous  le  reprochez  pas  !  Pourquoi  ?  parce 
que  vous  manquez  de  foi,  de  principes,  de  zèle  pour 
votre  salut,  de  respect  pour  la  loi  de  Dieu  et  de  son 
Eglise  ! 

Mais  que  fais-je  ?  et  pour  qui  parîé-je  ?  Hélas  î  c'est 

15. 
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pour  ceux-là  mêmes  qui  ne  m'entendent  pas,  et  qui , 
pour  l'édification,  pour  l'exemple,  par  l'ignorance 
même,  ou  du  moins  par  l'oubli  où  ils  vivent  de  leur 
salut,  auraient  plus  de  raisons  de  venir  aussi  nous 
entendre.  Mais  notre  ministère  ne  se  taira  point  pour 
cela,  et  servira  du  moins  à  justifier  la  Providence, 
qui  ne  leur  a  point  refusé  les  moyens  de  s'éclairer 
sur  leurs  devoirs,  ni  les  secours  convenables  pour  les 
remplir.  Ce  discours  même  était,  dans  les  desseins 
de  Dieu,  une  grâce  d'instruction  et  d'exhortation  pré- 
parée pour  eux.  Ils  Font  négligée  ;  ils  la  dédaignent  ; 
ils  n'en  profiteront  pas  :  et  qui  pourra  y  perdre  plus 
qu'eux?  La  Religion  subsistera  toujours  sans  eux 
avec  gloire  et  dignité  ;  mais  eux-mêmes,  que  seront- 
ils  sans  religion? 

Pour  vous,  peuple  fidèle,  troupeau  choisi,  qui  faites 
notre  consolation  par  votre  piété,  par  votre  attache- 
ment à  la  Religion ,  redoublez  de  zèle  pour  votre  sa- 
lut, de  fidélité  aux  préceptes  et  aux  lois  de  l'Eglise; 
afin  que,  comme  les  Machabées,  vous  receviez  dans 
le  ciel  la  récompense  éternelle  de  votre  fidélité  à  la 
loi  clu  Seigneur.  Je  vous  le  souhaite. 


JUDAS  MACHABÉE. 

ÉTAT  DE  LA  RELIGION  DEPUIS  LE  RETOUR   DE  LA 
CAPTIVITÉ  JUSQU'A  LA  VENUE  DU  MESSIE. 

AN  DU  MONDE  3840. 

Conforiamini  et  viriliter  agile  in  lege  :  quia  in  ijpsâ  gloriosi 
cri  lis.  Prenez  courage  ,  et  combattez  vaillamment  pour  la  défense  de 
la  loi  :  par-là  vous  vous  acquerrez  une  gloire  éternelle./.  Mach,  o. 

Quels  nouveaux  prodiges  ,  M.  F. ,  Dieu  va  opérer 
encore  pour  sauver  son  peuple  !  L'impie  Antiochu* 


JUDAS  MACIUBÉE..  341 

a  juré  sa  perte;  il  a  détruit  ses  villes,  changé  ses 
coutumes,  profané  son  temple,  renversé  sa  Religion; 
il  l'a  épuisé  d'hommes  et  de  forces;  il  a  distribué 
partout  d'impitoyables  tyrans  pour  achever  de  per- 
vertir la  nation  ou  de  la  détruire  tout  entière,  Aprèà 
cela,  imaginera-t-on  que,  réduite  en  un  si  pitoyable 
état ,  cette  nation  ait  osé  entreprendre  non-seule- 
ment de  résister  seule  à  toutes  les  forces  de  ce  puis- 
sant monarque ,  mais  encore  de  se  relever  de  sa 
chute,  de  réparer  ses  pertes,  de  se  purger  du  sang 
Impur  de  ses  membres  corrompus,  de  repousser  à 
son  tour  ceux  qui  Font  insultée;  de  reconquérir  et 
de  forttQer ,  aux  yeux  de  ses  ennemis ,  sa  ville  ca- 
pitale; de  rétablir  hautement  le  culte  du  vrai  Dieu, 
de  purifier  son  temple,  de  renverser  les  idoles,  do 
secouer  le  joug  de  ses  tyrans ,  de  les  contraindre  à 
rechercher  son  amitié;  en  un  mot,  de  porter  plus 
loin  qu'elle  n'avait  encore  fait  la  terreur  de  ses  armes 
et  la  pureté  de  sa  Religion? 

C'est  là  cependant,  M.  F.,  ce  qu'une  seule  famille , 
soutenue  d'un  petit  nombre  de  fidèles  Israélites,  en- 
treprit avec  courage,  et  ce  qu'elle  exécuta  en  peu 
d'années,  par  le  secoure  du  Dieu  d'Israël.  Edifions- 
nous  par  ce  récit  qui  va  terminer  l'histoire  de  l'an- 
cien peuple  de  Dieu,  après  quoi  nous  verrons  en  quel 
état  se  trouvait  cette  nation  au  moment  où  le  Messio 
allait  paraître. 


Après  le  célèbre  martyre  d'Eléazar  et  des  sept  frères 
MachabéeSp  Dieu,  touché  de  la  pénitence  de  son 
peuple,  ne  tarda  pas  à  lui  rendre  sa  protection»  li 
inspira  un  zèle  généreux  à  Mathathias  et  à  ses  cinq 
fils  pour  venger  la  nation  sainte  et  arrêter  le  cour* 
des  profanations.  Ce  saint  prêtre  considérait  avec 
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douleur  les  sacrilèges  qui  se  commettaient  à  Jéru- 
salem :  il  ne  cessait  de  gémir  sur  sa  patrie.  Brûlant 
du  désir  de  la  sauver,  il  se  mit  à  ïa  tête  des  vaillants 
de  sa  nation;  il  parcourut  la  Judée,  renversant  par- 
tout les  idoles.  Lorsqu'il  se  vit  proche  de  la  mort,  il 
appela  ses  enfants  et  leur  dit  :  «L'orgueil  et  l'impiété 
se  fortifient  ;  nous  sommes  dans  un  temps  d'épreuve, 
d'indignation  et  de  colère.  Maintenant  donc ,  mes  en- 
tants, soyez  remplis  de  zèle  pour  la  loi,  et  donnez 
votre  vie  pour  maintenir  l'alliance  de  nos  pères.  Sou- 
venez-vous de  ce  qu'ils  ont  fait,  chacun  dans  son 
temps.  Considérez  tout  ce  qui  s'est  passé  d'âge  en 
âge  ;  vous  trouverez  que  nul  de  ceux  qui  mettent  leur 
confiance  en  Dieu,  ne  tombe  dans  l'affaiblissement. 
Ne  craignez  point  les  menaces  de  l'impie,  parce  que 
toute  sa  gloire  n'est  que  de  la  boue,  et  qu'il  sera  un 
jour  la  pâture  des  vers.  Armez-vous  donc  de  courage, 
mes  enfants,  et  combattez  vaillamment  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  :  par-là  vous  acquerrez  une  gloire  éter- 
nelle. Judas  commandera  vos  troupes  ;  Simon  sera 
votre  conseil;  suivez  ses  avis.  Rassemblez  tous  ceux 
qui  sont  attachés  à  notre  sainte  loi,  et  vengez  votre 
peuple.  » 

Cependant  Judas  Machabée  eut  en  songe  une  vision 
céleste.  îl  lui  semblait  voir  le  grand-prêtre  Onias,  cet 
homme  vénérable,  exercé  dès  l'enfance  dans  la  pra- 
tique des  vertus,  et  mort  martyr  de  son  zèle.  Il  levait 
les  mains  vers  le  ciel,  et  priait  pour  la  prospérité  du 
peuple  deDieu.Judas  vit  ensuite  un  autre  vieillard  tout 
éclatant  de  gloire  et  de  majesté.  «Cet  homme  que  vous 
voyez,  lui  .dit  alors  Onias,  c'est  Jérémie  le  prophète 
de  Dieu.  Il  aime  ses  frères,  et  ne  cesse  point  de  prier 
pour  le  peuple  et  pour  la  ville  sainte.  »  En  même 
temps  Jérémie  étendit  la  main  vers  Machabée,  et  lui 
présenta  une  épée  d'or>  en  lui  disant  :  «  Judas,  rece- 
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vez  cette  épée;  avec  elle  vous  vaincrez  les  ennemis 
de  mon  peuple.  » 

Cette  vision  encouragea  merveilleusement  Macha- 
bée.  Il  se  forma  un  corps  de  six  mille  hommes  de  ce 
qui  était  demeuré  fidèle  à  la  loi  de  Dieu.  Mais  qu'est- 
ce  que  pouvait  cette  petite  troupe  vis-à-vis  de  toutes 
les  forces  d'Antiochus ,  et  des  autres  ennemis  du 
peuple  de  Dieu  qui  s'étaient  joints  à  cet  impie  ?  Aussi 
Judas  y  comptait  moins  que  sur  le  bras  du  Seigneur, 
et  il  arma  ses  soldats,  non  de  boucliers  et  de  lances, 
mais  des  paroles  saintes  de  la  loi  et  des  Prophètes. 
Avant  de  rien  entreprendre,  ils  s'adressèrent  tous  au 
Seigneur  par  de  ferventes  prières,  et  le  conjurèrent  de 
jeter  un  regard  favorable  sur  son  peuple,  d'avoir  pitié 
de  la  ville  sainte,  et  d'écouter  la  voix  du  sang  innocent 
qui  avait  été  répandu.  Beau  modèle  de  ce  que  nous 
devons  faire  avant  toutes  nos  entreprises  !  Et  com- 
ment, M.  F. ,  Dieu  ne  viendrait-il  pas  à  noire  secours., 
quand,  avant  tout,  nous  aurons  recours  à  lui,  nous 
ne  mettrons  notre  confiance  qu'en  lui,  nous  ne  vou- 
drons rien  faire  que  pour  lui  ? 

En  effet,  avec  un  tel  secours,  Judas  Machabée  lit 
tout  plier  devant  lui.  Les  nombreuses  armées  d'An- 
tiochus étant  venues  l'attaquer  avec  toutes  leurs  for- 
ces ,  ses  gens  qui  se  voyaient  en  si  petit  nombre 
s'effrayaient  ;  le  brave  général  les  rassura.  «  Qu'irai 
porte ,  leur  dit-il f  qu'importe  au  Dieu  du  ciel  que  nous 
soyons  peu  ou  beaucoup  ?  Une  poignée  de  monde  peut 
vaincre  l'armée  la  plus  forte  :  c'est  Dieu  qui  donne 
la  victoire.  Nos  ennemis  viennent  à  nous  ;  fiers  de 
leur  multitude,  ils  se  flattent  de  nous  faire  périr  tous 
avec  nos  femmes  et  nos  enfants.  Le  Seigneur  les  fera 
tomber  sous  nos  yeux.  Ne  les  craignez  point;  nous 
combattons  pour  notre  vie  et  pour  notre  Religion.  » 
Dès  qu'il  eut  cessé  de  parler,  il  se  jeta  sur  ses  enne- 
mis, les  renversa  et  les  mit  en  déroute. 
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Invoquant  toujours  le  Seigneur  avant  de  livrer  ba- 
taille ,  inspirant  à  tous  les  soldats  les  mêmes  senti- 
ments de  piété,  la  victoire  marche  toujours  devant 
lui ,  et  le  rend  enfin  maître  de  Jérusalem.  Il  porte 
d'abord  ses  pas  vers  le  temple  du  Seigneur.  Ah!  quel 
douloureux  spectacle  pour  un  cœur  si  religieux  !  les 
lieux  saints  désolés,  l'autel  profané,  les  portes  brû- 
lées, le  parvis  couvert  de  ronces  et  d'épines  !  A  cette 
vue,  Machabée  et  ses  compagnons  se  couvrent  la  tête 
de  cendre ,  et  versent  des  torrents  de  larmes.  Puis ,  se 
mettant  à  l'ouvrage,  ils  enlèvent  les  décombres,  ré- 
parent le  temple  et  l'ornent,  sinon  avec  magnificence, 
du  moins  avec  décence  :  c'est  la  piété  du  peuple  qui 
en  fait  le  principal  ornement.  Ainsi ,  M.  F. ,  Dieu  con- 
sole-t-il  ses  fidèles  serviteurs  :  il  les  afflige  dans  un 
temps ,  mais  il  ne  les  abandonne  point.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  impies.  S'il  les  laisse  prospérer  quelque 
temps  ,  sa  justice  éclate  enfin  contre  eux  ;  il  les  frappe 
dans  sa  colère ,  et  les  terrasse. 

En  effet ,  à  la  nouvelle  de  ces  glorieux  succès  de 
Judas  Machabée,  l'impie  Antiochus  entre  en  fureur, 
il  précipite  ses  pas  vers  Jérusalem ,  jurant  de  faire  de 
cette  ville  sainte  le  tombeau  de  tous  les  Juifs.  Mais  le 
Dieu  d'Israël  le  frappe  subitement  dans  les  entrailles 
d'une  plaie  invisible  et  incurable  ;  juste  punition  d'un 
tyran  qui  avait  inventé  tant  de  nouveaux  tourments 
pour  déchirer  les  entrailles  de  ses  sujets  !  Malgré  ce 
premier  coup  delà  main  de  Dieu,  l'insensé  conti- 
nuait sa  route  avec  une  extrême  diligence  ;  mais  dans 
le  mouvement  impétueux  de  sa  marche ,  il  tomba 
de  sa  voiture  et  se  meurtrit  tout  le  corps.  Telle  était 
la  triste  situation  de  ce  prince  qui ,  s'élevant  au-dessus 
de  la  condition  de  l'homme,  s' imaginait  pouvoir  com- 
mander à  la  mer,  peser  les  montagnes  et  atteindre 
les  nues.  Humilié  alors,  anéanti  par  l'excès  de  ses 
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douleurs,  il  était  porté  dans  une  litière,  rendant  par 
son  état  môme  un  témoignage  public  à  la  toute-puis- 
sance de  Dieu*  Son  corps  fourmillait  de  vers  ;  ses 
chairs  tombaient  par  lambeaux  et  exhalaient  une 
puanteur  si  insupportable ,  que  personne  ne  voulait 
l'approcher  ni  le  servir.  Se  sentant  frappé  de  la  main 
de  Dieu ,  il  fit  semblant  de  revenir  à  lui  ;  il  fit  de 
grandes  promesses  et  de  belles  résolutions.  Mais  son 
coeur  n'était  pas  droit,  dit  l'Ecriture  ;  sa  pénitence 
n'était  pas  sincère,  elle  n'avait  d'autre  principe  que 
la  violence  du  mal  et  la  vue  d'une  mort  prochaine. 
Aussi  ne  fut-elle  pas  capable  d'apaiser  la  colère  du 
Ciel  ;  et  ce  malheureux  prince  mourut  par  le  coup  de 
la  main  vengeresse  de  Dieu,  et  non  de  celle  de  l'hom- 
me, comme  l'avait  prédit,  plus  de  deux  siècles  aupa- 
ravant, le  prophète  Daniel,  qui  avait  même  fixé  la 
durée  de  la  persécution ,  et  n'avait  donné  à  ce  prince 
impie  que  six  ans  pour  tourmenter  le  peuple  de  Dieu. 
Ainsi ,  M.  F. ,  tôt  ou  tard  la  punition  tombe  sur  ceux 
qui  déclarent  la  guerre  au  Seigneur.  Tous  les  persé- 
cuteurs de  la  Religion  périssent  misérablement ,  et 
frappés  par  des  coups  visibles  de  la  vengeance  céleste. 
L'histoire  de  tous  les  siècles  en  fait  foi. 

Cependant  l'intrépide  Judas  Machabée  poursuivait 
ses  victoires  avec  un  succès  constant.  Il  n'y  eut  qu'une 
seule  occasion  où  il  éprouva  quelques  revers ,  et  où 
quelques  Juifs  périrent  dans  le  combat.  Faisons  atten- 
tion à  la  cause  de  ce  malheur  :  elle  doit  nous  instruire. 

Quand  on  alla  pour  ensevelir  les  morts ,  on  trouva 
sous  leurs  habits  des  objets  qui  avaient  été  consacrés 
aux  idoles ,  et  que  les  Juifs  avaient  réservés  après  le 
pillage  d'une  ville.  Or,  la  loi  défendait  expressément 
de  rien  emporter  de  ce  qui  avait  servi  au  culte  de* 
idoles  :  elle  ordonnait  que  tout  fût  consumé  par  le 
feu.  On  reconnut  donc  que  ce  péché  avait  été  la  cause* 

15.» 
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de  leur  mort.  On  bénit  Dieu  de  l'équité  de  ses  juge- 
ments et  de  l'instruction  qu'il  donnait  à  son  peuple, 
en  rendant  publique  une  prévarication  qu'on  avait 
voulu  tenir  secrète.  Non ,  M.  F. ,  non ,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  nous  cacher  de  Dieu.  Son  œil  invisible  pé- 
nètre tout  :  il  lit  jusqu'au  fond  de  nos  cœurs ,  et  les 
moindres  fautes  méritent  ses  châtiments. 

Judas  profita  de  cet  événement  pour  ranimer  dans 
ses  soldats  et  dans  le  peuple  la  fidélité  à  observer  la 
loi.  11  les  exhorta  à  se  conserver  purs  et  exempts  clc 
péchés  en  voyant  que  l'on  ne  désobéit  pas  impuné- 
ment à  Dieu,  et  que  Ton  ne  peut  échapper  à  sa  jus- 
tice, ni  lui  dérober  la  connaissance  des  fautes  les 
plus  cachées.  Il  ne  désespérait  cependant  pas  du  salut 
des  coupables  qui  étaient  morts  en  défendant  la  cause 
de  Dieu  ;  et  présumant  qu'ils  avaient  reconnu  leurs 
péchés  et  qu'ils  en  avaient  conçu  une  sincère  douleur, 
il  envoya  à  Jérusalem  dix  mille  drachmes  d'argent, 
afin  qu'on  offrît  des  sacrifices  pour  les  péchés  de 
ceux  qui  étaient  morts  :  montrant  par-là ,  dit  l'his- 
torien sacré,  les  bons  et  religieux  sentiments  qu'il 
avait  touchant  la  résurrection.  11  était  persuadé  qu'une 
grande  miséricorde  est  réservée  à  ceux  qui  meurent 
dans  la  piété. 

«  Ainsi,  ajoute  l'Ecriture ,  c'est  une  sainte  et  salu- 
lutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts ,  afin  qu'ils 
soient  délivrés  de  leurs  péchés.  » 

L'Eglise  notre  mère  nous  recommande  spéciale- 
ment cette  sainte  pratique.  Entrons  dans  ses  vues, 
M.  F. ,  et  soyons  fidèles  à  un  devoir  si  légitime,  envers 
ceux  que  la  mort  nous  a  enlevés.  Nous  pouvons  sa- 
tisfaire pour  eux  à  la  justice  divine  ,  hâter  leur  déli- 
vrance du  lieu  d'expiation,  et  leur  entrée  dans  le 
ciel,  parla  prière,  par  l'aumône,  par  le  jeune,  et 
surtout  par  le  saint  sacrifice  de  la  Messe.  Employons 
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avec  zèle  tous  ces  moyens  que  la  Religion  nous  four- 
nit ,  pour  soulager  nos  frères  souffrants  dans  le  pur- 
gatoire. 

Israël,  affranchi  du  joug  des  infidèles  par  l'illustre 
famille  des  Machabées,  voulut  par  reconnaissance 
lui  déférer  le  pouvoir  suprême  ;  mais  ce  fut  avec  cette 
restriction  remarquable  :  Jusqu'à  ce  qu'il  s'élève  parmi 
eux  un  prophète  fidèle ,  c'est-à-dire  le  Messie.  Car  la 
nation  sainte ,  accoutumée  au  gouvernement  divin  , 
savait  que  la  souveraine  puissance  appartenait  à  la 
maison  de  David ,  et  qu'elle  lui  serait  rendue  au  temps 
du  Messie ,  quoique  d'une  manière  plus  haute  et  plus 
mystérieuse.  Enfin  ,  après  avoir  été  gouvernés  plu- 
sieurs années  par  ces  princes  qui  étaient  en  même 
temps  souverains  Pontifes ,  les  Juifs  furent  assujettis 
par  les  Romains,  qui  leur  ôtèrent  le  droit  d'élire  leurs 
chefs,  et  leur  donnèrent  pour  roi  Hérode  ,  étranger 
et  iduméen  d'origine.  C'était  à  cette  époque  précise , 
où  le  sceptre  de  Juda  passait  entre  les  mains  d'un 
étranger,  que  le  patriarche  Jacob  avait  marqué  la 
venue  du  Messie  ;  les  soixante  et  dix  semaines  fixées 
par  Daniel  étaient  près  de  finir;  le  peuple  de  Dieu 
attendait  de  jour  en  jour  l'arrivée  de  ce  Libérateur 
tant  de  fois  promis  à  leurs  pères,  et  même  depuis  le 
commencement  du  monde.  Il  arriva  enfin  ce  Messie 
si  désiré ,  et  les  Juifs  ne  le  connurent  pas.  Pourquoi? 
à  cause  des  fausses  idées  qu'ils  s'étaient  formées  du 
Messie.  C'est  ce  qu'il  est  bon  de  vous  faire  connaître, 
M.  F.  Voyons  auparavant  dans  quel  état  se  trouvait  la 
Religion  à  cette  époque  mémorable. 


Depuis  ïe  retour  de  la  captivité  de  Babykme ,  les 
Juifs  demeurèrent  constamment  attachés  à  la  véri- 
table Religion ,  et  ce  fut  le  fruit  qu'ils  retirèrent  de  ce 
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terrible  châtiment  du  Seigneur  leur  Dieu.  Mais  vetd 
la  fin  de  cette  dernière  époque,  il  s'éleva  parmi  eux 
deux  sectes  qui  l'anéantissaient,  celle  des  Pharisiens , 
et  celle  des  Sadducéens.  Ceux-ci,  moins  nombreux , 
mais  les  plus  riches  de  la  nation ,  étaient  des  incré- 
dules et  des  voluptueux  qui  bornaient  leur  espoir  à 
la  vie  présente.  Ah!  plût  à  Dieu,  M.  F.,  que  nous 
n'eussions  pas  la  douleur  de  voir  parmi  nous  de  pa- 
reils hommes  !  Mais  combien  se  multiplient-ils  dans 
ce  malheureux  siècle  ,  siècle  d'incrédulité  ,.  où  l'on 
donne  tout  aux  sens  ,  où  la  Religion  n'est  plus  rien , 
où  l'on  n'a  plus  d'autres  règles  que  les  passions  et  la 
cupidité  ! 

Les  Pharisiens  étaient  plus  religieux  en  apparence 
que  les  Sadducéens  ;  ils  faisaient  profession  d'être 
exacts  observateurs  de  la  loi  de  Dieu  et  des  tradi- 
tions ;  mais  c'étaient  des  hypocrites  qui  réduisaient 
toute  la  piété  à  des  pratiques  extérieures,  et  corrom- 
paient la  loi  de  Dieu  par  de  fausses  interprétations. 
Aveugle  justice,  M.  F.,  dont  nous  devons  bien  de- 
mander à  Dieu  de  nous  préserver. 

Les  Juifs,  à  la  vérité,  n'adoraient  plus  les  idoles  ; 
mais,  en  général,  ils  étaient  pleins  d'orgueil,  d'ava- 
rice, d'envie,  d'amour  d'eux-mêmes  et  de  leur  na- 
tion; ils  n'avaient  que  du  mépris  pour  tous  les  autres 
peuples  ;  ils  mettaient  leur  confiance  dans  la  qualité 
d'enfants  d'Abraham ,  et  dans  les  exercices  extérieurs 
de  la  Religion.  De  là  les  fausses  idées  que  le  gros  de 
la  nation  se  faisait  du  Messie  qu'elle  attendait. 

Supportant  avec  peine  le  joug  des  puissances  étran- 
gères auxquelles  ils  étaient  assujettis ,  ils  se  figu- 
raient le  Rédempteur  futur  comme  un  prince  qui 
serait  plus  guerrier  que  David  et  plus  riche  que  Sa- 
lomon  ;  comme  un  conquérant  redoutable  qui  les  ren- 
drait victorieux  de  leurs  ennemis  par  la  force  dec> 
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armes ,  et  subjuguerait  ceux-ci  à  leur  tour  :  tellet 
étaient  les  pensées  des  Juifs  charnels.  Il  y  avait  seiw 
lement  quelques  Juifs  spirituels,  qui  savaient  que  le* 
promesses  de  Dieu  avaient  un  sens  plus  élevé  ;  qu'on 
devait  attendre  du  Christ  des  biens  plus  solides  que 
les  biens  périssables  de  cette  vie  ;  qu'il  viendrait  prin- 
cipalement pour  détruire  l'empire  du  démon,  et  pour 
étendre  sur  la  terre  le  règne  de  la  justice  et  de  la 
sainteté  ;  et  qu'enfin ,  il  ramènerait  à  la  connaissance 
du  vrai  Dieu  toutes  les  nations  f  alors  plongées  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Voilà ,  M.  F. ,-  ce  qui  nous 
explique  ce  grand  mystère  de  l'aveuglement  des  Juifs. 
Ils  ne  voulurent  pas  reconnaître  J.  C.  pour  leur  Mes- 
sie, parce  qu'il  parut  dans  la  pauvreté,  dans  l'humi- 
lité ,  dans  la  pratique  de  la  pénitence  ,  annonçant  et 
prêchant  le  royaume  de  Dieu,  parla  mort  à  soi-même 
et  aux  sens. 

Nous  voilà  donc  arrivés  à  la  fin  de  la  république 
des  Juifs.  Opprimée  par  la  puissance  romaine  et  par 
l'usurpation  violente  d'un  roi  étranger ,  abandonnée 
du  Seigneur ,  et  accablée,  sans  miséricorde ,  du  poids 
de  ses  vengeances ,  elle  sera  réduite  enfin,  par  toutes 
ses  voies,  à  sa  ruine  entière,  en  punition  du  déicide 
qui  mettra  le  comble  à  ses  crimes ,  et  qui  terminera 
par  une  dispersion  sans  retour  le  cours  de  son  exis- 
tence en  corps  de  nation.  Ce  ne  sera  plus  son  peuple , 
suivant  cette  célèbre  prédiction  de  Daniel  :  No?i  erlt 
popuius  ejus  j  qui  eum  negaturus  est.  Ch.  9. 

Maintenant  donc ,  dans  un  nouvel  ordre  de  grâce 
et  de  loi  plus  parfaite,  la  gloire  de  l'alliance,  la  pro- 
tection du  Très-Haut,  le  culte  du  vrai  Dieu,  la  puis- 
sance du  ministère ,  l'honneur  du  sacerdoce ,  l'obla- 
tion  du  sacrifice  perpétuel,  le  dépôt  sacré  de  la  Reli- 
gion et  ses  mystères ,  ses  oracles ,  ses  prérogatives , 
vont  passer  à  l'Eglise  chrétienne ,  entée  sur  celle 
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d'Israël,  subrogée  à  ses  droits,  héritière  de  ses  pro- 
messes ,  honorée  môme  du  titre  auguste  d'Epouse  du 
Fils  de  Dieu  et  de  la  glorieuse  qualité  de  son  peuple 
sans  vicissitude  et  sans  fin  :  Qui  aliquandonon  popu- 
lus  ,  nunc  autem  populus  Del. 

C'est  ainsi ,  M.  F. ,  qu'en  suivant  le  fil  de  l'Histoire 
sacrée  et  les  progrès  de  la  Religion ,  nous  verrons 
dans  le  nouveau  Testament  le  complément  de  l'an- 
cien ;  et  nous  rapporterons  l'un  et  l'autre  à  notre  ins- 
truction, aussi  bien  qu'à  la  gloire  de  Dieu,  Père  com- 
mun des  Fidèles  de  tous  les  temps  et  des  différentes 
nations ,  dont  il  composera  unanimement  l'Eglise  des 
Saints  dans  son  royaume  éternel,  où  nous  conduisent 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 


SUR  LES  PROPHÉTIES  ET  LES  FIGURES 
TOUCHANT  LE  MESSIE. 

Huic  omnes  Prophetœ  testimoniiun perhibent.  Tous  les  Prophètes 
vendent  témoignage  à  Jésus-Christ.  Jet.  10. 

Oui ,  M.  F. ,  depuis  Adam  jusqu'à  J.  C. ,  tous  les 
saints  personnages  ont  indiqué ,  figuré  J.  C.  ;  Jésus- 
Christ  a  été  l'objet  de  leurs  désirs  ,  de  leurs  écrits. 

C'est  pour  J.  C.  que  l'Esprit-Saint  a  inspiré  ces 
hommes  choisis  et  leur  a  révélé  l'avenir.  C'est  à  J.  C. 
que  se  rapporte  tout  ce  qui  a  été  fait,  dit,  annoncé, 
depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  son  avènement. 
Dans  ces  hommes  si  vénérables  de  l'ancien  Testa- 
ment ,  dont  je  vous  ai  raconté  la  vie  admirable  et  les 
vertus  héroïques ,  les  événements  de  leur  vie ,  les 
faveurs  qu'ils  ont  reçues ,  les  victoires  qu'ils  ont  rem- 
portées, semblent  avoir  été  disposés ,  préparés,  ame- 
nés ,  moins  pour  leur  utilité  personnelle  que  pour 
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peindre,  par  avance,  avec  des  traits  qu'il  est  impos- 
sible de  méconnaître,  celui  qui,  dans  la  plénitude  des 
temps,  devait  venir  réformer,  instruire  ,  sauver  son 
peuple. 

Juifs ,  c'est  dans  votre  sein  qu'il  devait  naître  ;  c'est 
au  milieu  de  vous  et  pour  vous  que  tant  d'avantages 
étaient  ménagés  par  sa  miséricorde.  Objet  de  son 
choix  et  de  sa  prédilection,  il  perpétuait  en  votre  fa- 
veur ses  anciens  miracles  ;  et  vous  fermez  les  yeux  à 
leur  évidence ,  les  oreilles  aux  prophéties ,  votre  cœur 
à  la  vérité  qui  y  brille  !  Qu'il  fut  terrible  ,  inconceva- 
ble, cet  endurcissement,  lorsque  votre  obstination  ne 
voulut  point  les  reconnaître  au  moment  où  ce  Dieu 
daignait,  dans  sa  puissance  ,  vous  montrer  l'accom- 
plissement sensible  de  ces  prédictions  ! 

Et  vous,  Chrétiens  ,imiterez-vous  cet  aveuglement? 
Que  la  crainte  de  la  réprobation  de  ce  peuple  ingrat 
et  rebelle  pénètre  vos  cœurs ,  et  vous  fixe  dans  l'a- 
mour de  ce  Dieu  sauveur ,  et  dans  la  fidélité  à  sa  loi 
et  à  sa  grâce  ! 

Cherchons  dans  ses  prophéties  les  premiers  motif» 
de  notre  foi  en  J.  C. ,  et  admirons  combien  tout  ce 
que  les  Prophètes  en  ont  dit  est  capable  de  nous  le 
faire  connaître  ,  combien  tout  ce  qu'ils  ont  fait  est 
propre  à  nous  le  figurer.  Puissiez-vous  ,  M.  F.  ,  re- 
doubler votre  attention  ! 


Dieu,  qui  voulait  sauver  l'homme,  voulait  aussi  le 
sanctifier ,  et  le  sauver  sans  perdre  rien  de  sa  justice  ; 
aussi  de  combien  de  moyens  ne  s'est-il  pas  servi  pour 
instruire  son  peuple  sur  l'avènement  du  Libérateur 
du  monde!  Il  a  voulu  faire  tracer,  en  quelque  sorte, 
l'histoire  la  plus  détaillée  de  la  vie  du  Messie  ,  avant 
même  qu'il  partit  au  milieu  d'Israël. 
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Dieu,  avant  même  de  prononcer  à  Adam  l'arrêt  de 
sa  condamnation ,  lui  a  montré ,  sous  l'image  de  la 
malédiction  lancée  contre  le  serpent ,  le  salut  qu'il 
lui  préparait  à  lui  et  à  sa  postérité.  Car  il  maudit  le 
serpent,  c'est-à-dire  le  démon  qui  s'en  était  servi 
pour  tromper  la  femme  ;  et  il  déclara  que  de  la  femme 
naîtrait  un  jour  celui  qui  lui  briserait  la  tête  ,  c'est-à- 
dire  qui  détruirait  la  puissance  du  démon.  Ainsi  le 
comprirent  nos  premiers  parents ,  et  leurs  descen- 
dants après  eux. 

Cette  promesse  ne  fut  exécutée  qu'au  bout  de  quatre 
mille  ans.  Dieu  se  réservait  de  la  développer  pendant 
ce  long  intervalle ,  et  de  la  réitérer  avec  plus  de  clarté 
et  d'étendue.  En  effet ,  la  promesse  que  Dieu  avait 
faite  à  Adam  fut  confirmée  dans  la  suite  par  celle 
qu'il  fit  à  Abraham  ,  destiné  à  être  le  père  du  peuple 
singulièrement  consacré  au  culte  de  Dieu ,  et  appelé 
successivement  Israélites  >  Hébreux  *  Juifs.  «  Sortez, 
lui  dit  le  Seigneur ,  sortez  de  voire  patrie ,  et  venez 
dans  le  pays  que  je  vous  montrerai.  Je  ferai  naître  de 
vous  un  peuple  nombreux,  et  toutes  les  nations  de 
la  terre  seront  bénies  en  celui  qui  naîtra  de  vous.  » 
Ces  dernières  paroles  signifiaient  que  de  la  postérité 
d'Abraham  devait  naître  le  Sauveur  du  monde.  Toutes 
les  nations  se  précipitaient  dans  l'idolâtrie ,  et  la  terre 
était  couverte  de  crimes.  Dieu  promet  donc  à  Abraham 
qu'en  lui ,  et  dans  le  Sauveur  qui  naîtra  de  lui ,  toutes 
ces  nations  aveugles  qui  ont  oublié  leur  Créateur  se- 
ront affranchies  de  l'esclavage  du  démon ,  et  rappe- 
lées à  la  connaissance  de  Dieu,  où  se  trouve  la  véri- 
table bénédiction. 

La  promesse  fut  renouvelée  dans  les  mêmes  termes 
àlsaac  et  à  Jacob.  Ce  dernier  Patriarche,  éclairé  d'une 
lumière  divine ,  prédit  plus  clairement  encore  la  ve- 
nue du  Libérateur  promis  dès  le  commencement  du 
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monde ,  et  en  désigna  le  temps.  Etant  au  lit  de  mort, 
et  annonçant  par  l'esprit  de  Dieu,  à  ses  douze  enfants 
assemblés,  ce  qui  devait  arriver  à  leur  postérité  dans 
la  suite  des  siècles  ,  il  adresse  à  Juda ,  le  quatrième 
de  ses  fils ,  ces  paroles  remarquables  :  «  Juda ,  tes 
frères  te  combleront  de  louanges  ;  les  enfants  de  ton 
père  se  prosterneront  devant  toi.  Le  sceptre  ne  sor- 
tira point  de  Juda ,  et  il  y  aura  toujours  un  chef  de  sa 
race,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé , 
et  qui  sera  ls attente  et  le  désiré  des  nations.  » 

Remarquez  ici ,  M.  F. ,  comment  la  promesse  faite 
d'abord  à  Adam  ,  puis  à  Abraham ,  se  développe  et 
s'éclaircit.  L'objet  de  la  promesse  est  ici  appelé  V en- 
voyé de  Dieu  par  excellence.  11  doit  être  attendu  par 
les  nations ,  qui  seront  bénies  en  lui.  On  commence 
à  connaître  que  le  Sauveur  naîtra  de  la  famille  de 
Juda.  Le  temps  de  son  arrivée  est  marqué  ;  c'est  lors- 
que le  sceptre,  c'est-à-dire  la  principale  autorité,  sera 
été  à  la  maison  de  Juda. 

Trois  cents  ans  après  la  mort  de  Jacob,  Dieu,  vou- 
lant délivrer  son  peuple  du  joug  des  Egyptiens  qui 
l'opprimaient,  suscita  un  homme  extraordinaire  qu'il 
remplit  de  son  autorité  et  de  sa  puissance.  Moïse , 
après  avoir  donné  une  loi  à  ce  peuple ,  et  l'avoir  con- 
duit ,  à  travers  mille  prodiges  ,  jusqu'à  l'entrée  du 
pays  qu'il  devait  posséder  ;  Moïse,  se  sentant  près  de 
mourir ,  assembla  ce  peuple ,  et  lui  confirma  ,  de  la 
part  de  Dieu ,  la  venue  de  ce  Messie  qui  devait  sortir 
de  Juda.  «  Le  Seigneur,  leur  dit-il ,  vous  suscitera  du 
milieu  de  votre  nation ,  et  du  nombre  de  vos  frères ,  un 
Prophète  semblable  à  mol.  Ecoutez-le.  »  Ainsi  Dieu  te- 
nait-il son  peuple  dans  l'attente  du  Sauveur  promis 
à  leurs  pères.  Ce  Prophète  semblable  à  Moïse ,  comme 
lui  libérateur  de  ses  frères  ;  auteur,  comme  lui,  d'une 
nouvelle  loi  ;  médiateur ,  comme  lui ,  d'une  nouvelle 
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alliance:  devant  qui  Moïse  lui-môme  doit  se  taire,  et 
qui  doit  seul  être  écouté  quand  il  commencera  à  par- 
ler ,  c'est  le  Sauveur  du  monde,  dont  la  doctrine  de- 
vait un  jour  éclairer  l'univers ,  et  dont  Dieu  lui-même 
devait  dire  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  ,  écoutez- 
le.  Jusqu'à  lui ,  il  ne  devait  point  paraître  dans  tout 
Israël  un  prophète  semblable  à  Moïse ,  à  qui  Dieu 
parlât  face  à  face,  et  qui  donnât  une  loi  à  son  peuple. 

0  mon  Dieu  !  nous  sommes  dociles  à  sa  voix,  nous 
faisons  profession  de  suivre  sa  doctrine  :  nous  som- 
mes donc  les  enfants  de  la  promesse ,  puisque  nous 
croyons  en  lui.  Vous  avez  dit  à  Abraham  que  vous 
seriez  son  Dieu  et  le  Dieu  de  sa  postérité.  Vous  comp- 
tez parmi  ses  enfants  tous  ceux  qui  imitent  sa  foi  : 
nous  sommes  donc  votre  peuple  ,  nous  qui  croyons 
en  J.  C.  votre  Fils.  C'est  sur  nous  que  s'est  répandue 
la  bénédiction  qui  devait  faire  le  bonheur  des  nations. 
Ah  !  pourrions-nous  jamais  cesser  de  publier  votre 
miséricorde,  qui  a  préparé  à  nos  maux  un  remède  si 
puissant  et  si  durable  ? 

Po  m  suivons ,  M,  F. ,  un  sujet  si  digne  de  notre  at- 
tention* 


Plus  le  temps  du  Messie  approchait ,  plus  les  pré- 
dictions qui  l'annonçaient  étaient  claires  et  circons- 
tanciées. Dieu  parut  sans  cesse  occupé  de  ce  grand 
Objet.  Il  envoya  de  temps  en  temps  des  Prophètes 
pour  annoncer  sa  venue.  Chacun  de  ces  Prophètes 
était  chargé  de  le  désigner  par  quelques  traits  parti- 
culiers ,  et  propres  à  le  faire  connaître  quand  il  serait 
venu.  C'était  comme  autant  de  courriers  que  le  grand 
Roi  envoyait  devant  son  Fils,  pour  tenir  les  hommes 
dans  l'attente  de  ce  grand  événement.  Il  fit  prédire 
toutes  les  circonstances  qui  accompagneraient  sa 
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naissance ,  sa  vie,  sa  mort  et  sa  résurrection.  L'his- 
toire du  Sauveur  était  déjà  faite  d'avance  ,  quand  il 
vint  au  inonde.  Que  ce  tableau  est  intéressant ,  M.  F.  ! 
suivez-moi  dans  ce  détail. 

David,  ce  saint  roi  inspiré  de  Dieu,  est  un  de  ceux 
qui  ont  parlé  le  plus  clairement  du  Messie.  Il  l'appelle 
son  Seigneur ,  et  il  le  reconnaît  pour  le  Fils  de  Dieu. 
Il  annonce  ses  ignominies,  sa  mort  cruelle,  et  le 
genre  de  supplice  qu'on  lui  fera  souffrir.  Il  voit  ses 
pieds  et  ses  mains  percés ,  ses  os  marqués  sur  sa 
peau  par  tout  le  poids  de  son  corps  violemment  sus- 
pendu ,  ses  babils  partagés  et  sa  robe  tirée  au  sort , 
sa  langue  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre.  Mais  il  an- 
nonce ,  en  même  temps ,  qu'il  n'éprouvera  point  la 
corruption  du  tombeau ,  et  qu'il  en  sortira  glorieux  ; 
il  prédit  que  son  règne  n'aura  point  de  fin ,  et  s'é- 
tendra sur  toutes  les  nations.  Cette  prédiction  est 
d'autant  plus  admirable  ,  qu'elle  a  été  faite  plus  de 
mille  ans  avant  son  accomplissement. 

Isaïe,  qui  vivait  trois  cents  ans  après  David,  a  parlé 
du  Messie  avec  autant  de  clarté.  Il  le  voit  sortir  du 
sang  de  Jessé ,  père  de  David ,  naître  d'une  mère 
Vierge  ;  il  l'appelle  un  enfant  admirable ,  le  père  du 
siècle  futur ,  le  prince  de  la  paix  ;  enfin  il  le  nomme 
Dieu.  Son  règne  sera  éternel  ;  toutes  les  nations  se 
prosterneront  devant  lui.  A  sa  parole,  les  boiteux 
seront  redressés  ,  les  sourds  entendront ,  les  muets 
parleront ,  les  aveugles  verront.  Mais  le  même  Pro- 
phète, après  avoir  parlé  de  la  gloire  du  Messie,  parle 
aussi  de  ses  humiliations.  Il  le  représente  défiguré, 
méconnu ,  méprisé ,  le  dernier  des  hommes ,  l'homme 
de  douleur,  chargé  d'infirmités,  parce  qu'il  a  pris 
sur  lui  nos  iniquités  qu'il  expie  par  ses  souffrances. 
On  lui  crachera  au  visage  ;  il  sera  traité  comme  un 
criminel ,  mené  au  supplice  avec  des  méchants  ;  et  il 
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se  livrera  lui-même  à  la  mort  aussi  paisiblement 
qu'un  agneau.  Le  Prophète  ajoute  que,  par  sa  mort, 
il  deviendra  le  chef  d'une  postérité  nombreuse.  C'est 
l'Eglise ,  où  les  gentils  accourront  de  toutes  parts , 
tandis  que  les  Juifs  ,  à  la  réserve  d'un  petit  nombre , 
seront  rejetés  à  cause  de  leur  incrédulité.  Que  peut- 
on  voir  de  plus  détaillé,  si  ce  n'est  l'Evangile  et  l'his- 
toire même  du  Sauveur  ?  Cependant  cette  prophétie 
a  été  faite  plus  de  sept  cents  ans  avant  la  venue  de 
Notre-Seigneur. 

Les  autres  Prophètes  n'ont  pas  vu  moins  clairement 
le  mystère  du  Messie.  Michée  prédit  que  Bethléem , 
la  plus  petite  ville  de  Juda ,  sera  illustrée  par  sa  nais- 
sance. Zacharie  le  voit  vendu  par  un  de  ses  disciples 
pour  trente  pièces  d'argent.  Il  voit  jusqu'au  champ 
du  potier ,  auquel  cet  argent  sera  employé.  Le  même 
Prophète  nous  le  représente  comme  un  roi,  mais  un 
roi  pauvre  :  il  est  monté  sur  une  ânesse  et  sur  le  petit 
de  l' ânesse:  c'est  là  toute  sa  magnificence;  c'est  ainsi 
qu'il  fera  son  entrée  dans  la  ville  de  Jérusalem.  Le 
prophète  Aggée  publie  la  gloire  du  second  temple , 
parce  que  le  Messie,  le  désiré  des  nations,  y  viendra. 
Le  prophète  Daniel  marque  l'époque  précise  de  sa 
venue.  Pendant  que  ce  Prophète  était  occupé  de  la 
captivité  de  son  peuple  à  Babylone ,  et  de  soixante  et 
dix  ans  qu'elle  devait  durer ,  tout-à-coup  il  est  élevé 
par  l'Esprit  de  Dieu  à  des  pensées  plus  hautes.  Il  pré- 
dit ,  après  soixante  et  dix  semaines  d'années ,  c'est- 
à-dire  après  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans,  la  fin 
d'une  autre  captivité  bien  plus  funeste ,  dont  le  genre 
humain  sera  affranchi  par  la  mort  du  Christ  ;  déli- 
vrance qui  consiste  dans  la  rémission  des  péchés  et 
dans  le  règne  éternel  de  la  justice.  11  annonce  que 
dans  la  dernière  semaine  le  Christ  sera  mis  à  mort , 
qu'une  nouvelle  alliance  sera  confirmée ,  que  les  an- 
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ciens  sacrifices  seront  abolis.  Après  la  mort  du  Christ, 
il  n'y  aura  plus  qu'horreur  et  confusion  :  la  Cité  sainte 
et  le  temple  seront  détruits  ;  le  peuple  qui  l'aura  mé- 
connu ne  sera  plus  son  peuple;  on  verra  l'abomina- 
tion dans  le  temple ,  et  une  désolation  qui  n'am*.  point 
de  terme. 

Enfin,  Malachie,  le  dernier  des  Prophètes,  prédit 
qu'à  la  place  des  sacrifices  anciens,  une  offrande  pure 
sera  présentée  au  Seigneur,  non  plus  seulement  dans 
le  temple  de  Jérusalem ,  mais  en  tous  lieux ,  depuis 
l'orient  jusqu'à  l'occident  ;  non  plus  par  les  Juifs  , 
mais  par  les  gentils  ,  parmi  lesquels  le  nom  du  Sei- 
gneur sera  grand.  Il  semble  enfin  que  tout  Israël  n'ait 
qu'une  voix  pour  annoncer,  pour  bénir  par  avance 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Présenterai-je  encore  à  votre  admiration  >  M.  F.  , 
que  Dieu ,  pour  nous  préparer ,  ainsi  que  les  Juifs  , 
à  un  si  grand  prodige,  ne  dédaigna  pas  d'associer  à 
ce  ministère  distingué  les  femmes  mêmes  de  son 
peuple  ?  Judith  ,  cette  femme  vraiment  forte  ;  cette 
femme  qui ,  à  tant  de  titres  mérite  le  nom  de  mère 
dans  Israël,  et  d'être  nommée  source  de  gloire  pour 
Jérusalem;  Judith  ,  en  chantant  sa  victoire  sur  Holo- 
pherne  ,  nous  montre  le  péché ,  cet  ennemi  déclaré 
du  peuple  de  Dieu,  terrassé  par  J.  C,  Dieu  lui-même 
suscitant  à  son  Fils  une  mère ,  pour  accomplir  dans 
toute  son  étendue  le  premier  des  oracles ,  qui  an- 
nonce que  la  femme  et  le  fruit  de  ses  entrailles  écra- 
seront la  tête  du  serpent.  Et  ces  prophéties  si  claires, 
si  frappantes ,  c'est  le  peuple  juif  lui-même ,  ennemi 
déclaré  du  nom  chrétien  ,  qui  en  est  le  dépositaire , 
qui  les  conserve  précieusement.  Comment  donc  n'y 
reconnaît-il  pas  J.  C.  ?  Ah  !  comme  les  mêmes  Pro- 
phètes le  leur  avaient  annoncé ,  ils  ont  des  oreilles , 
et  sont  sourds  à  tant  de  témoignages.  De  plus ,  ils 
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ont  des  yeux,  et  ne  voient  pas  les  signes  les  plus  évi- 
dents et  les  plus  incontestables.  Et  cependant,  tout 
dans  l'histoire  de  ce  peuple,  tout  dans  les  cérémo- 
nies de  la  loi ,  annonçait  J.  C.  Renouvelez  votre  at- 
tention. 


C'était  J.  C.  que  le  peuple  juif  devait  voir ,  dans 
les  premiers  jours  du  monde,  succomber,  sous  la  fi- 
gure d'Abel,  innocente  victime  de  la  jalousie ,  de  la 
fureur  de  son  frère.  C'était  son  EgHse  qu'il  devait  re- 
connaître dans  l'arche  de  Noé,  hors  de  laquelle  pé- 
rissent dans  les  eaux  du  déluge  tous  les  hommesxou- 
pables.  C'était  son  sacrifice  que  le  fidèle  Abraham  et 
l'obéissant  îsaac  figuraient  sur  le  mont  Moria.  Joseph , 
rebuté,  condamné,  vendu  par  ses  frères,  sauveur  de 
l'Egypte,  reconnu,  adoré  même  par  les  siens,  n'an- 
nonçait-il pas  J.  C. ,  et  l'aveuglement  des  Juifs ,  la 
substitution  des  gentils  à  leurs  droits  ,  l'espérance 
certaine  d'un  retour  à  venir  ? 

A  mesure  que  cette  nation  se  forme  et  s'accroît , 
les  figures  se  multiplient  et  deviennent  alors  plus  pal- 
pables. Partout  Js  C.  devient  de  plus  en  plus  sensible 
à  celui  qui  a  un  cœur  docile  et  fidèle.  Il  le  voit  dans 
l'Agneau  pascal,  dont  le  sang  préserve  de  la  malé- 
diction et  de  la  mort.  Il  voit  le  premier  de  ses  sacre- 
ments ,  le  Baptême ,  dans  cette  mer  Rouge  où  les 
ennemis  du  peuple  de  Dieu  sont  engloutis,  et  qui  dé 
livre  ce  peuple  de  la  tyrannie  accablante  sous  le  poids 
de  laquelle  il  gémissait;  ce  peuple  qui  passe  enfin  de 
l'esclavage  à  la  liberté.  Il  l'adore  sous  la  figure  de  ce 
serpent  d'airain,  dont  l'aspect  guérit  les  jilaies^les 
plus  mortelles.  Il  trouve  dans  la  niairiiië  ;"  rbmîj'fc  de 
la  divine  Eucharistie  ;  dans  Fëau  qui  coule  du-  rocher, 
ces  sources  de  sainteté  et  dé  justice,  qui  sont  tou- 
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Jours  ouvertes  dans  son  Eglise  à  la  voix  des  Pasteurs, 
Il  le  suit  dans  les  voyages  et  dans  les  démarches  que 
fait  le  peuple  hébreu  ,  guidé  par  Moïse  ;  et  c'est  tou- 
jours J.  C.  qu'un  chrétien  trouve  à  la  tête  du  peuple 
de  Dieu  :  c'est  lui  qui  le  dirige.  Il  reconnaît  dans 
Moïse  la  puissance,  l'autorité ,  la  grandeur  de  sa  mis- 
sion ;  dans  Aaron,  la  dignité  de  son  sacerdoce  ;  dans 
Josué,  l'éclat  de  ses  victoires  ;  dans  Samson  ,  la  force 
de  son  bras  contre  l'enfer  et  le  péché  ;  dans  David, 
la  douceur  de  son  règne  ;  dans  Salomon ,  la  profonde 
sagesse  de  ses  lois  ;  dans  Josias ,  sa  piété  envers  son 
Dieu;  dans  Ezéchias,  sa  soumission  jusqu'à  la  mort; 
dans  les  Machabées,  son  zèle  ardent  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  la  fidélité  à  ses  lois  ;  la  noblesse  de  son  ori- 
gine ,  dans  Isaïe  ;  la  simplicité  de  ses  mœurs,  dans 
Amos  ;  ses  persécutions  et  sa  mort,  dans  Jérémie.  Pas 
un  de  ces  traits,  pas  un  de  ces  événements  qui  ne  re- 
trace J.  C.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  tous  ces  grands 
hommes  ont  moins  vécu  pour  eux-mêmes  que  pour 
J.  C.  Aussi ^  dit  l'apôtre  saint  Paul,  tout,  dans  l'an- 
cienne loi,  n'arrivait  que  pour  figurer  les  événements 
de  la  nouvelle. 

Nous  n'avons  jeté  qu'un  coup  d'œil  rapide  sur  tant 
de  faits  étonnants.  Que  serait-ce  donc,  M.  F. ,  si.  atten- 
tifs aux  cérémonies  de  la  loi  des  Juifs ,  nous  médi- 
tions ici  chacun  des  sacrifices  que  Dieu  lui  -  même 
avait  pris  soin  d'ordonner,  en  désignant  l'âge,  la 
qualité  de  la  victime,  en  exigeant  même  sa  pureté 
extérieure  ;  victime  néanmoins  qui  ne  pouvait  lui 
plaire  !  C'est  alors  que  nous  connaîtrions  toute  l'im- 
perfection de  cette  loi,  qui  ne  devait  subsister  qu'au- 
tant qu'elle  devait  préparer  complètement  la  venue 
du  Libérateur.  C'est  dans  ce  dëuûi  que  nous  serions 
convaincus  de  l'insuffisance  de  toutes  ces  oblations 
séparées  de  Punique  Hostie  offerte,  consacrée,  con- 
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sommée  sur  le  Calvaire  ;  car  c'est  là  seulement  que 
tous  les  genres  de  sacrifices  se  trouvent  accomplis. 
La  victime  est  traînée  hors  du  camp ,  parce  qu'elle 
porte  l'anathème  qu'avait  mérité  son  peuple.  Elle  y 
est  immolée  entre  le  ciel  et  la  terre,  pour  apaiser  la 
colère  divine  et  purifier  la  terre  des  crimes  qui  exci- 
taient sa  vengeance.  Elle  y  est  entièrement  consom- 
mée, comme  elle  crie  elle-même,  consummatum  est, 
afin  que  son  Père  y  trouve  un  parfait  holocauste ,  afin 
de  consommer  celle  qui  sanctifie  dans  l'éternité. 

L'oblation  des  premiers-nés,  des  premières  gerbes , 
des  premiers  fruits,  y  est  admirablement  remplacée 
par  celle  du  Chef  des  prédestinés,  du  premier -né 
d'entre  les  morts.  Le  sang  de  la  génisse ,  mêlé  avec 
l'eau,  n'a  rien  de  comparable  avec  l'effusion  du  sang 
précieux  qui  coule  sur  le  Calvaire.  Et  c'est  là  que  J.  C. 
dit  à  son  Père  :  «  Vous  n'avez  point  voulu  des  victimes 
de  la  loi ,  vous  les  avez  rejetées  ;  et  moi,  je  vous  dis  : 
Me  voici,  ô  mon  Père  !  me  voici  avec  ce  corps  que  vous 
m'avez  formé,  ce  sang  précieux  que  j'ai  puisé  dans  le 
sang  d'une  Vierge,  cette  divinité  adorable  qui  me  rend 
en  tout  égal  à  vous  ;  me  voici,  et  avec  moi ,  tous  les 
genres  de  sacrifices  que  peut  exiger  votre  Majesté  su- 
prême ;  me  voici ,  et  mon  obéissance  vous  honorera 
parfaitement,  mon  sacrifice  expiera  complètement 
tous  les  crimes  de  la  terre.  » 

C'est  ainsi,  M.  F. ,  que  les  victimes ,  les  événements 
et  les  prophéties  de  l'ancienne  alliance  ont  annoncé , 
figuré ,  représenté  J.  C.  Nous  y  trouvons  donc  la  source 
des  plus  pures  consolations  et  les  lumières  les  plus 
éclatantes. 

C'est  à  lui  seul  que  se  rapporte  toute  la  Religion. 
Si  elle  nous  offre  des  mystères  à  adorer,  il  en  est 
l'objet  sacré  ;  des  vérités  à  croire,  il  nous  les  a  ré- 
vélées; des  préceptes  à  pratiquer ,  il  est  le  seul  Doc- 
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teur  que  nous  devions  écouter;  des  exemples  à  imi- 
ter, il  est  le  Maître  que  nous  devons  suivre  ;  des  grâ- 
ces à  obtenir  f  il  nous  les  a  méritées  par  son  sang  : 
des  sacrements  à  recevoir ,  il  les  a  institués  ;  des  ré- 
compenses à  mériter,  il  est  lui-même  notre  rému- 
nérateur et  notre  récompense. 

0  mon  Dieu!  vous  n'avez  cessé,  pendant  quatre 
mille  ans  ,  de  parler  à  votre  peuple,  tantôt  par  vos 
oracles,  tantôt  par  la  voix  des  figures,  pour  frapper 
leurs  yeux  et  leurs  sens ,  et  pour  laisser  leur  infidé- 
lité sans  prétexte.  Seigneur  ,  Dieu  des  miséricordes, 
vous  nous  les  avez  transmises  ,  ces  grandes  et  éton- 
nantes vérités.  Votre  Eglise,  qui  a  reçu  de  votre  Es- 
prit l'infaillibilité,  nous  en  découvre  le  sens  :  grâces 
immortelles  vous  en  soient  rendues  !  Nous  ne  sommes 
plus  réduits,  comme  Israël,  à  soupirer,  à  attendre 
notre  délivrance,  puisqu'elle  a  élé  opérée  par. T.  C. 
Nous  ne  sommes  plus^réduits,  comme  lui ,  à  percer 
le  voile  de  l'avenir  pour  trouver  le  sens  des  prédic- 
tions ,  puisqu'elles  nous  ont  été  manifestées  par  les 
événements  les  plus  frappants.  Nous  voyons  à  décou- 
vert la  vérité  dans  J.  G.  Faites  donc  que  nous  nous 
attachions  à  lui  f  que  nous  l'adorions  comme  notre 
Dieu,  que  nous  l'écoutions  comme  notre  législateur, 
que  nous  lui  obéissions  comme  à  notre  Maîlre,  que 
nous  l'aimions  comme  notre  Sauveur,  et  que  nous 
lui  soyons  unis  dans  le  ciel,  comme  à  notre  chef. 

Ainsi  soit-iL 
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UNION  DE  L'ANCIEN  ET  DU  NOUVEAU 

TESTAMENT  EN  JÉSUS-CHRIST. 

PLAN   DE   LA    RELIGION    CHRETIENNE, 
ET  SA  DIVINITÉ. 

Jcsus  Chrisiusherl,  et  hodie,  ipse  et  in  sccula.  Jésus-Christ  était 
hier,  il  est  aujourd'hui  ,  et  il  sera  dans  tous  les  siècles.  Hebr.  3. 

C'est  à  J.  C. ,  M.  F.  ,  que  se  rapporte  toute  la  Re- 
ligion. Placé  entre  les  deux  Testaments ,  il  est  le 
centre  de  l'un  et  de  l'autre  :  il  réunit  l'ancien  et  le 
nouveau  peuple ,  parce  que,  promis  ou  donné,  il  a 
soutenu  les  premiers  par  l'espérance  de  sa  venue , 
ou  éclairé  les  autres  par  la  manifestation  de  ses 
mystères.  La  Religion,  dont  il  est  le  grand  objtft,  a 
été  sous  la  loi,  elle  subsiste  sons  l'Evangile ,  et  elle 
subsistera  dans  toute  l'éternité  ,  où  J.  C,  réuni  à  ses 
Elus ,  assujettira  toutes  choses  à  son  Père ,  et  sera 
avec  lui  loué ,  adoré  et  glorifié  à  jamais  :  Jésus 
Chris  tas  herl  ,  et  ho  die  ,  ipse  et  in  secula. 

Grandet  sublime  sujet,  qui  va  faire  la  matière  de 
cette  Instruction,  où  je  me  propose  de  vous  faire  voir 
le  plan  de  la  Religion  chrétienne  dans  la  pensée  éter- 
nelle de  Dieu ,  son  origine ,  ses  progrès  et  sa  per- 
fection ;  d'où  nous  conclurons  que  la  Religion  chré- 
tienne, à  la  considérer  dans  toute  son  étendue  ,  est 
aussi  ancienne  que  le  monde  ,  qu'elle  est  la  Religion 
véritable,  la  seule  qui  soit  Touvrage  de  Dieu,  la  seule 
qui  puisse  honorer  Dieu  ,  la  seule  qui  puisse  con- 
duire l'homme  au  salut  éternel.  Donnez -moi,  je 
vous  prie,  toute  votre  attention. 
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L'homme  ayant  reçu  de  Dieu  une  âme  intelligente , 
capable  de  le  connaître  et  de  l'aimer ,  son  devoir 
essentiel  est  de  rendre  à  scn  Créateur  son  culte  et  ses 
hommages.  De  là  la  nécessité  de  la  Religion. 

Lorsque  Dieu  créa  l'homme  ,  il  se  manifesta  à  lui, 
et  l'homme  connut  clairement  ce  qu'il  devait  à  Dieu. 
La  religion  de  l'homme  innocent  aurait  consisté  à 
s'offrir  lui-même  à  Dieu  :  de  son  cœur ,  comme  d'un 
autel,  se  serait  élevé  sans  cesse  un  précieux  parfum 
d'amour,  de  louanges  et  d'actions  de  grâces.  Mais 
l'homme  pécha,  et  dès- lors  son  esprit,  ses  sens  se 
révoltèrent,  sa  volonté  se  déprava,  il  n'y  eut  plus  de 
ressource  pour  lui^  que  dans  la  médiation  d'un  Ré- 
dempteur :  il  lui  fallut  un  autre  culte.  Or,  en  consé- 
quence de  cette  chute  prévue,  Dieu  avait  conçu  de 
toute  éternité  le  plan  d'une  Religion  vraiment  digne 
de  sa  sagesse  infinie. 

Selon  ce  plan,  un  homme  naîtra ,  dans  la  plénitude 
des  temps,  pour  le  salut  des  autres  hommes;  mais  ce 
sera  un  Homme-Dieu,  Fils  de  Dieu,  égal  à  Dieu,  il 
naîtra  du  plus  pur  sang  d'une  Vierge ,  tille  d'Adam , 
et  il  sera  formé  dans  son  sein  par  l'opération  toute- 
puissante  de  Dieu.  Quoique  innocent  et  Fils  du  Très- 
Haut,  il  naîtra  semblable  aux  autres  hommes,  sujet 
comme  eux  aux  besoins  de  la  nature,  aux  faiblesses 
de  l'humanité,  à  la  douleur,  à  la  mort,  en  un  mot,  à 
toutes  les  suites  du  péché  qui  peuvent  s'allier  avec 
sa  sainteté  infinie.  Cet  Homme-Dieu  se  livrera  volon- 
tairement aux  affronts  et  aux  souffrances  ;  il  vivra 
dans  l'humiliation  et  dans  l'indigence  ;  il  mourra  ras- 
sasié d'opprobres.  A  ce  prix,  il  sera  l'auteur  d'un 
nouveau  culte  ;  et  en  qualité  de  chef  de  tous  les  hom- 
mes, il  rétablira  par  sa  médiation,  entre  eux  et  son 
Père ,  un  commerce  de  religion ,  où  Dieu ,  une  fois 
apaisé  par  le  sang  de  son  Fils ,  sera  servi  par  des 
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hommes  unis  à  l'Homme-Dieu ,  ses  frères  et  ses 
membres. 

Les  hommes  viendront  au  monde  enfants  d'Adam 
et  pécheurs  ;  mais  ils  renaîtront  dans  le  sang  de  leur 
premier-né,  Jésus-Christ,  et  ils  auront  part  à  l'adop- 
tion qui  les  constituera  enfants  de  Dieu.  Ils  naîtront 
chargés  de  la  dette  d'un  père  proscrit  ;  mais,  insolva- 
bles de  leur  propre  nature,  ils  seront  admis  à  puiser 
dans  les  trésors  du  Sauveur,  pour  s'acquitter  envers 
Dieu,  et  pour  rentrer  en  possession  de  ses  miséri- 
cordes. Unis  à  leur  chef,  ce  sera  sous  ses  ordres  di- 
vins, par  ses  grâces  précieuses,  et  en  qualité  de  ses 
membres,  qu'ils  rendront  à  JDieu  [un  culte  parfait, 
digne  de  lui,  et  durable  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  Leurs  hommages  participeront  à  la  dignité  de 
l'Homme-Dieu.  Leurs  vertus  tireront  leur  mérite  des 
siennes.  Leur  droit  à  la  récompense  sera  également 
fondé  sur  le  droit  du  Fils  à  l'héritage,  et  sur  la  con- 
quête sanglante  qu'il  en  aura  faite  pour  lui  et  pour 
eux,  à  condition  néanmoins  qu'ils  mettront  à  profit 
sa  médiation,  pour  mériter  d'y  avoir  part. 

De  la  tache  originelle  qu'ils  apporteront  au  monde 
en  naissant,  il  ne  restera  devant  Dieu  aucune  souil- 
lure, dès  qu'elle  aura  été  lavée  dans  le  sang  du  Sau- 
veur. Cependant  leur  plaie  originelle  ne  sera  pas 
tellement  fermée,  qu'il  ne  leur  en  demeure  de  la  fai- 
blesse, etque  leurs  passions  révoltées  ne  conservent, 
pour  les  éprouver ,  une  partie  des  forces  que  leur 
aura  laissé  prendre  le  premier  péché.  Mais  ce  sera  le 
triomphe  du  Médiateur,  de  rendre  victorieuse  leur 
faiblesse  même  ;  et  elle  vaincra  toujours,  si  elle  ne  se 
roidit  pas  contre  les  secours.  Ces  assistances  divines' 
danslaReligiondel'Homme-Dieu  couleront  partantde 
canaux,  où  tous  ses  membres  auront  droit  de  puiser, 
que,  malgréla  funeste  liberté  qu'ils  auront  de  n'en  pas 
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user,  et  malgré  les  attraits  les  plus  puissants  pour 
corrompre  leur  cœur,  la  grâce  de  la  rédemption 
donnera  à  Dieu  des  adorateurs  beaucoup  plus  par- 
faits, que  n'en  eût  donné  la  justice  originelle  dans  le 
calme  des  passions  et  dans  la  sérénité  des  beaux  jours 
de  la  première  innocence. 

Tel  fut,  M.  F.,  le  magnifique  plan  que  Dieu  forma 
pour  la  réparation  de  sa  gloire  et  pour  la  rédemption 
des  hommes  ;  plan  que  Dieu  commença  à  révéler  à 
nos  premiers  parents,  exigeant  dès-lors  une  foi  pro- 
portionnée au  degré  de  connaissance  qu'il  leur  en 
donna.  Mais  ce  plan;  ne  devait  être  exécuté  qu'au 
bout  de  quatre  mille  ans.  Uxi  si  grand  bien  devait  être 
longtemps  désiré,  longtemps  attendu.  Il  fallait  que 
l'homme  fît  une  longue  expérience  de  sa  patience  et 
de  sa  misère,  pour  qu'il  conçut  la  nécessité  et  le  prix 
du  remède. 

D'ailleurs  ,  M.  F.,  Dieu  voulait,  dans  cet  intervalle, 
faire  prédire  ce  grand  événement  avec  toutes  ses  cir- 
constances, et  imprimer  à  son  œuvre  le  sceau  de  la 
divinité,  en  sorte  qu'on  ne  pût  la  méconnaître.  Dans 
cette  vue,  tous  les  mystères  du  Rédempteur  ,  toute 
l'économie  de  notre  salut  qui  en  est  le  fruit ,  ont  été 
promis,  figurés,  prédits  dans  le  détail,  et  préparés 
par  une  multitude  d'événements,  un  grand  nombre 
de  siècles  avant  l'accomplissement,  comme  nous  l'a- 
vonsvu  dans  le  cours  de  nosïnstructions  sur  l'histoire 
de  l'Ancien  Testament. 

1°  Dieu  promit  à  nos  premiers  parents  un  libéra- 
teur qui  les  affranchirait  de  la  servitude  du  démon.  Jl 
renouvela  cette  promesse  à  Abraham,  à  Tsaac  et  à 
Jacob. 

2°  Dieu  fit  représenter  (et  vous  avez  dû  le  remar- 
quer avec  admiration)  les  principales  actions  du  Sau- 
veur promis,  par  celles  des  Patriarches  et  des  autres 
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grands  hommes  qu'il  destinait  à  ctre  les  images  vi- 
vantes et  animées  du  Rédempteur.  Leurs  paroles , 
leurs  alliances,  leurs  enfants,  les  diverses  circons- 
tances de  leur  vie ,  étaient  comme  autant  de  tableaux 
qui  en  exprimaient  les  caractères.  Ainsi ,  pour  mar- 
quer qu'il  n'épargnerait  pas  son  propre  Fils  ,  et  qu'il 
le  livrerait  un  jour  comme  victime  pour  racheter  les 
hommes,  Dieu  commanda  à  Abraham  d'immoler  son 
fils  unique  ïsaac.  Pour  montrer  que  le  Rédempteur 
guérirait  les  âmes  du  haut  de  sa  croix ,  il  ordonna  à 
Moïse  d'élever  dans  le  désert  un  serpent  d'airain  dont 
la  vue  guérirait  les  Israélites  de  leurs  plaies.  Pour 
figurer  la  résurrection  du  Sauveur  le  troisième  jour 
après  sa  sépulture ,  il  voulut  que  Jonas  sortît  vivant 
du  sein  d'un  monstre  ,  trois  jours  après  qu'il  y  eut  été 
enseveli. 

3°  Et  vous  l'avez  vu  dans  notre  dernière  Instruction, 
Dieu  fit  prédire  tous  les  mystères  du  Sauveur  à  diffé- 
rentes reprises,  et  dans  le  plus  grand  détail,  parla 
bouche  d'une  longue  suite  de  Prophètes.  L'incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu;  le  temps,  le  lieu  de  sa  naissance; 
sa  vie  pauvre;  l'envie  et  la  haine  meurtrière  de  ses 
frères  contre  lui;  sa  mort  injuste,  cruelle,  ignomi- 
nieuse ,  qui  a  été  de  sa  part  un  sacrifice  volontaire  ; 
sa  sortie  du  tombeau  ;  la  gloire  de  son  humanité 
assise  à  la  droite  de  son  Père  ;  son  alliance  éternelle 
avec  l'Eglise;  la  vocation  des  gentils  devenus  héri- 
tiers de  la  bénédiction  ;  la  réprobation  des  Juifs  qui 
s'en  sont  rendus  indignes  en  Ja  rejetant;  les  pri- 
vilèges et  les  propriétés  de  l'Eglise  chrétienne:  tous 
ces  mystères  ont  été  annoncés  d'avance  avec  tant 
de  clarté  et  de  précision ,  que  le  récit  en  parait  moins 
une  prédiction  qu'une  histoire. 

Enfin,  Dieu  disposa  tous  les  événements  qui  ont 
précédé  la  venue  du  Sauveur ,  de  manière  à  les  faire 
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servir  à  l'exécution  de  ce  grand  dessein.  Les  révo- 
lutions qui  arrivèrent  dans  l'univers  furent  dirigées 
vers  ce  but.  La  naissance  et  la  chute  des  empires  et 
des  royaumes  furent  autant  de  moyens  employés  par 
la  divine  Providence ,  pour  préparer  les  voies  à  l' avè- 
nement et  au  règne  de  son  Fils. 

Ces  quatre  points  forment  une  démonstration  com- 
plète en  faveur  de  la  Religion  chrétienne.  En  effet, 
M.  F. ,  peut-on  n'être  pas  ému  en  voyant  l'auteur  de 
cette  Religion  ,  promis ,  cru  et  attendu  dès  l'origine 
du  monde  ;  en  le  voyant  peint  au  naturel  dans  une 
multitude  de  figures,  qui  toutes  se  rapportent  évi- 
demment à  lui  ?  Quoi  de  plus  admirable  que  cette 
longue  suite  de  prophéties  qui  l'ont  annoncé  si  long- 
temps avant  sa  naissance  ;  que  cette  chaîne  d'événe- 
ments si  littéralement  prédits ,  si  sagement  combinés, 
pour  amener  celui  auquel  ils  aboutissent  tous  comme 
à  leur  terme ,  la  venue  du  Rédempteur  !  Quel  enchaî- 
nement !  quel  ensemble  !  quel  rapport  merveilleux  ! 
Non,  mon  Dieu,  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  recon- 
naître une  intelligence  suprême  qui  embrasse  toute 
l'étendue  des  siècles.  Les  figures  viennent  à  l'appui 
des  promesses  ;  les  prophéties  expliquent  à  dévelop- 
pent les  figures  ;  les  divers  changements  qui  arrivent 
dans  l'univers  préparent  l'accomplissement  des  unes 
et  des  autres.  Grand  Dieu  !  voilà  votre  ouvrage  ! 

11  est  donc  incontestable,  M.  F. ,  que  dès  l'origine 
du  monde  Dieu  a  montré  aux  hommes  le  mystère  de 
leur  Rédemption  future ,  et  qu'il  a  posé  pour  fonde- 
ment de  la  Religion  la  foi  de  ce  mystère,  l'attente  du 
Rédempteur.  C'est  donc  une  vérité  certaine,  que  la 
Religion  chrétienne  est,  quant  à  l'essence,  aussi  an- 
cienne que  le  monde  ;  puisque  dans  tous  les  temps 
on  a  reconnu  le  même  Dieu  pour  auteur ,  et  le  même 
Ghrifvt  pour  Sauveur  du  genre  humain. 
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Voyons  maintenant  ses  développements  ,  ses  pro- 
grès et  sa  perfection. 


La  Religion  chrétienne  a  passé  par  divers  états. 
Elle  a  eu  ses  progrès  et  ses  développements;  mais 
elle  n'a  pas  changé  pour  cela  ;  comme  un  homme  est 
toujours  le  même  homme,  quoiqu'il  passe  par  les 
différents  âges  de  la  vie.  L'état  de  la  loi  naturelle , 
celui  de  la  loi  mosaïque  étaient  l'enfance  de  la  Reli- 
gion ;  la  loi  évangélique  en  est  l'âge  parfait. 

Dans  les  siècles  voisins  de  la  création ,  le  genre 
humain  était  encore  dans  une  espèce  d'enfance.  En 
cet  état,  il  convenait,  M.  F. ,  de  lui  proposer  peu  de 
dogmes,  un  culte  simple,  une  morale  facile  à  co mé- 
prendre, et  dont  il  trouvât  les  règles  gravées  au-dedans 
de  lui-même,  c'est-à-dire  la  loi  naturelle.  L'unité  de 
Dieu ,  principe  de  toutes  choses ,  sa  puissance  infinie, 
sa  honte,  sa  justice,  sa  providence,  la  réparation  fu- 
ture du  genre  humain  ,  l'immortalité  de  l'âme,  une 
vie  à  venir  :  tels  furent  les  dogmes  proposés  à  Adam> 
et  transmis  par  lui  à  sa  postérité. 

Voici  le  culte  extérieur  de  ces  temps-là  :  un  jour  par 
semaine  était  spécialement  consacré  à  ce  devoir  im- 
portant. L'homme  devenu  coupable  ne  se  contente 
plus  de  rendre,  comme  il  lui  était  prescrit  dans  les 
jours  de  son  innocence  ,  l'hommage  qu'il  doit  à  l'Au- 
teur de  toutes  choses  par  l'abstinence  d'une  seule  ;  il 
ajoute  a  l'offrande  des  productions  de  la  terre,  l'ef- 
fusion du  sang  par  le  sacrifice  des  animaux  qu'il 
immole.  Par-là  il  se  reconnaît  pécheur ,  il  avoue  qu'il 
n'a  plus  de  droit  à  la  vie  ;  et  pour  exprimer  cette  dis- 
position, il  met  le  sang  d'une  victime  à  la  place  du 
sien.  Telle  est,  M.  F.,  l'origine  des  sacrifices,  qui, 
chez  tous  les  peuples,  ont  toujours  fait  la  principalo 
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partie  du  culte  public.  Les  enfants  du  premier  homme 
offrent  à  Dieu  en  sacrifice  les  fruits  de  la  terre  et 
les  prémices  de  leurs  troupeaux.  Ces  pratiques  exté- 
rieures étaient  les  expressions  de  leur  foi.  Mais  Dieu 
n'agrée  que  les  dons  accompagnés  de  la  piété  inté- 
rieure. Abel,  Enos,  Noé,  Abraham  se  sont  rendus 
recommandàbles  par  cette  piété.  Voilà  ce  que  nous 
trouvons  écrit  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament, 

Nous  y  trouvons  aussi  le  tableau  de  la  morale  pri- 
mitive. L'institution  du  mariage  montre  quels  sont  les 
devoirs  mutuels  des  époux.  La  frayeur,  les  remords, 
la  punition  de  Caïn  font  comprendre  i'énormité de  l'ho- 
micide. Le  déluge,  l'embrasement  de  Sodome  nous 
apprennent  avec  quelle  sévérité  Dieu  punit  l'impudi- 
Cité.  En  général,  l'histoire  des  Patriarches  renferme 
des  exemples  frappants  de  justice.,  de  modération,  de 
charité,  de  douceur ,  d'hospitalité,  de  patience.  Mais 
ce  qui  s'y  fait  le  plus  remarquer,  c'est  un  respect  pro- 
fond pour  la  Divinité,  un  sentiment  vif  de  sa  pré- 
sence, une  confiance  entière  en  sa  bonté  et  en  sa  puis- 
sance, 

Quant  aux  mystères,  ils  n'étaient  montrés  à  l'an- 
cien peuple  qu'en  figures  et  sous  des  images.  Ainsi , 
M.  F.,  la  Trinité  avait  commencé  à  se  déclarer  par 
cette  parole  de  la  Genèse  :  Faisons  V homme,  où  Dieu 
parle  en  lui-même,  où  Dieu  parle  à  quelqu'un  qui  fait 
comme  lui ,  qui  est  un  autre  lui-môme. 

Le  mystère  de  l'Incarnation  avait  été  marqué  aux 
Patriarches  dans  les  différentes  apparitions  de  Dieu 
sous  la  forme  humaine,  dans  lesquelles  le  Fils  de  Dieu 
préludait,  pour  ainsi  dire,  à  son  Incarnation  future, 
préparait  dès-lors  ce  grand  mystère,  et  en  faisait  voir 
comme  un  essai. 

Le  mystère  de  la  Rédemption  fut  montré  à  Abrahara 

xi* 
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dans  le  sacrifice  d'Isaac,  qui  était  une  figure  du  Fils 
de  Dieu,  livré  par  son  Père,  et  immolé  pour  nous.  Ce 
mystère  était  indiqué  par  les  différents  sacrifices  de 
l'ancienne  loi,  qui  n'étaient  que  des  représentations 
du  sacrifice  unique  de  la  nouvelle  loi. 

Mais  tous  ces  mystères  ont  été  révélés  avec  une  en- 
tière évidence  par  J.  C.,  à  qui  il  était  réservé  de  lever 
le  voile  qui  les  couvrait  avant  sa  venue.  En  instituant 
le  Baptême,  il  nous  a  appris  que  le  vrai  Dieu,  un  et 
indivisible  dans  son  essence,  est  néanmoins  Père,  Fils, 
et  Saint-Esprit.  Nous  entendons  maintenant  le  se- 
cret de  cette  parole  de  l'Ancien  Testament  :  Faisons 
l'homme  à  notre  Image;  et  la  Trinité ,  marquée  dans  la 
création  de  l'homme,  est  expressément  déclarée  dans 
sa  régénération. 

Nous  apprenons  dans  le  Nouveau  Testament  ce  que 
c'est  que  cette  sagesse  conçue,  selon  Salomon,  avant 
tous  les  siècles ,  dans  le  sein  de  Dieu,  et  qui  est  celui 
que  David  a  vu  engendré  avant  V aurore.  C'est  le  Verbe 
de  Dieu,  le  Fils  unique  qu'il  engendre  éternellement 
en  se  contemplant  lui-même ,  la  splendeur  de  sa 
gloire  et  l'image  parfaite  de  s  a  substance.  Avec  le  Père 
et  le  Fils,  nous  connaissons  le  Saint-Esprit  qui  est  l'a- 
mour de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  cet  esprit  dont  il  est 
écrit  :  Le  Seigneur  m'a  envoyé,  et  son  Esprit,  qui  est 
distingué  du  Seigneur,  et  qui  est  aussi  le  Seigneur 
même;  puisqu'il  envoie  les  Prophètes,  et  qu'il  leur 
découvre  les  choses  futures.  Ainsi  le  Père ,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  mon- 
tré plus  obscurément  aux  Patriarches,  est  clairement 
révélé  clans  la  nouvelle  Alliance. 

C'était  encore  à  J.  C.  à  nous  découvrir  les  mystères 
de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption.  Il  nous  enseigne 
donc  que,  quoique  Fils  d'Abraham,  il  était  cependant 
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avant  qu'Abraham  fût  fait  ;  qu'il  est  descendu  du  ciel; 
qu'il  est  Dieu  ,  Fils  de  Dieu  et  tout  ensemble  Fils  de 
l'homme;  en  un  mot,  le  Verbe  fait  chair,  unissant  en 
sa  personne  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine, 
afin  de  réconcilier  toutes  choses  en  lui-même. 

Jésus-Christ  nous  a  aussi  fait  connaître  avec  une 
entière  clarté  la  dignité,  l'immortalité  et  la  destinée 
éternelle  de  notre  âme.  Les  anciennes  Ecritures  nous 
avaient  donné  sans  doute  les  premières  notions  de  ces 
vérités.  Moïse  avait  dit  que  l'âme  humaine  est  faite  à 
l'image  de  Dieu  et  de  son  souffle ,  pour  la  distinguer  du 
corps  qui  a  été  formé  du  limon  de  la  terre.  Salomon 
avait  dit  que  comme  le  corps  retourne  à  la  terre  d'où  il 
est  sorti ,  l?  esprit  retourne  à  Dieu  qui  Va  donné,  Daniel 
avait  prédit  que  ceux  qui  dorment  dans  la  poussière 
s'éveilleront ,  les  uns  pour  la  vie  éternelle,  et  les  autres 
pour  une  éternelle  confusion,  J.  C.  dit  plus  :  il  nous  ap- 
prend en  quoi  consiste  cette  vie  éternelle.  C'est  à  être 
avec  lui  dans  la  gloire  de  son  Père;  à  devenir  sem- 
blables à  lui ,  parce  que  Nous  le  verrons  tel  qu'il  est. 
Cette  vue  sera  suivie  d'un  amour  immense  ,  d'une 
joie  ineffable  et  d'un  triomphe  sans  fin. 

Avec  de  si  nouvelles  récompenses,  il  fallait,  M.  Fe, 
que  J.  C.  proposât  aussi  des  pratiques  de  vertu  plus 
parfaites  et  plus  épurées.  La  fin  delà  Religion,  l'âme 
des  vertus  etl'abrégé  de  la  foi,  c'est  la  charité.  Moïse 
avait  dit  expressément:  Fous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu  de  toiti  votre  cœur ,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes 
vos  forces.  Mais  il  n'avait  pas  exposé  tous  les  motifs 
de  cet  amour  ;  il  n'en  avait  pas  montré  toute  l'éten- 
due :  la  perfection  et  les  effets  de  cette  vertu  n'étaient 
pas  entièrement  connus.  Que  fait  J.  C,  M.  F.  ?  Pour 
établir  le  règne  de  la  charité,  et  pour  nous  en  décou- 
vrir tous  les  devoirs,  il  nous  propose  l'amour  de  Dieu 
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jusqu'à  nous  haïr  nous-mêmes,  et  à  persécuter  sans 
relâche  les  principes  de  corruption  que  nous  avons 
dans  le  cœur.  Il  nous  propose  l'amour  du  prochain, 
jusqu'à  étendre  sur  tous  les  hommes  cette  inclination 
bienfaisante,  sans  en  excepter  nos  ennemis  mêmes. 
Il  nous  propose  la  modération  des  désirs  sensuels, 
jusqu'à  retrancher  nos  propres  membres,  c'est-à-dire 
ce  qui  tient  le  plus  vivement  et  le  plus  intimement  à 
notre  cœur.  Il  nous  propose  la  soumission  aux  ordres 
de  Dieu,  jusqu'à  nous  réjouir  des  souffrances  qu'il 
nous  envoie.  11  nous  propose  l'humilité,  jusqu'à  ai- 
mer les  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Sur  ce  fondement  de  charité ,  J.  C.  perfectionne 
tous  les  états  de  la  vie  humaine.  C'est  par-là  que  le 
mariage  est  réduit  à  sa  forme  primitive  :  i' amour  con- 
jugal n'est  plus  partagé  comme  dans  la  loi  de  Moïse, 
une  si  sainte  société  n'a  plus  d'autre  terme  quela  vie. 
Le  célibat  est  montré  comme  la  vie  des  Anges ,  uni- 
quement occupés  de  Dieu  et  des  chastes  délices  de 
son  amour.  Les  supérieurs  apprennent  qu'ils  sont  les 
serviteurs  des  autres  et  dévoués  à  leur  bonheur.  Les 
inférieurs  reconnaissent  l'ordre  de  Dieu  dans  les 
puissances  légitimes  ,  lors  même  qu'elles  abusent 
de  leur  autorité.  Cette  pensée  adoucit  les  peines  de 
leur  sujétion;  et  sous  des  maîtres  fâcheux,  l'obéis- 
sance n'est  plus  fâcheuse  au  vrai  chrétien. 

A  ces  préceptes ,  J.  C.  joint  des  conseils  de  la  per- 
fection la  plus  éminente  :  renoncer  à  tout  plaisir  ; 
vivre  dans  le  corps  comme  si  Ton  était  sans  corps  ; 
quitter  tout ,  donner  tout  aux  pauvres  ,  pour  ne  pos- 
séder que  Dieu  seul  ;  vivre  de  peu ,  et  attendre  ce  peu 
de  la  Providence  divine. 

Voilà  donc ,  M.  F. ,  la  différence  qui  se  trouve  entre 
Ja  Religion  de  l'ancien  peuple  et  celle  du  nouveau  ; 
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<îlle  consiste  uniquement  en  ce  que  la  première  a  reçu 
de  J.  C.  son  entière  perfection.  Par  des  leçons  si  su- 
blimes, J.  C.  a  consommé  l'œuvre  de  Dieu,  com- 
mencée sous  les  Patriarches  et  dans  la  loi  de  Moïse. 
Alors  Dieu  voulait  se  faire  connaître  par  des  expé- 
riences sensibles  :  il  se  montrait  magnifique  en  pro- 
messes temporelles  ;  bon  ,  en  comblant  ses  enfants 
des  biens  qui  flattent  les  sens  ;  puissant,  en  les  déli- 
vrant des  mains  de  leurs  ennemis  ;  fidèle,  en  les 
amenant  dans  la  terre  promise  à  leurs  pères;  juste, 
par  les  récompenses  et  les  châtiments  qu'il  leur  en- 
voyait manifestement  selon  leurs  œuvres.  Toutes  ces 
merveilles  préparaient  les  esprits  à  recevoir  les  vé- 
rités que  J.  C.  devait  enseigner ,  et  les  disposaient  à 
croire  aux  biens  spirituels  qu'il  devait  promettre, 
aux  récompenses  et  aux  châtiments  de  la  vie  future 
qu'il  devait  proposer  aux  hommes. 

Si  Dieu  est  sibon,  si  bienfaisant  envers  ses  enfants, 
renfermera-t-il  son  amour  et  sa  libéralité  dans  ce 
peu  d'années  qui  composent  notre  vie  ?  n'y  aura-t-il 
pas  un  autre  séjour  où  il  répande  avec  abondance 
les  biens  véritables?  Oui,  M.  F.,  etJ.  C.  vient  nous 
le  montrer.  Il  nous  ouvre  le  ciel,  pour  y  découvrir  à 
notre  foi  cette  cité  permanente  où  nous  devons  entrer 
après  cette  vie.  La  véritable  Terre  promise,  c'est  le 
royaume  céleste.  L'Egypte  d'où  il  faut  sortir,  le  désert 
qu'il  faut  traverser,  c'est  le  monde,  où  nous  sommes 
assujettis  'au  péché.  Il  faut  secouer  ce  joug,  pour 
arriver  à  notre  patrie,  et  pour  trouver  dans  Jéru- 
salem la  véritable  liberté,  un  repos  délicieux. 

Par  cette  doctrine  de  J.  C. ,  le  secret  de  Dieu  est 
dévoilé;  la  loi  est  toute  spirituelle,  ses  promesses 
nous  introduisent  à  celles  de  l'Evangile,  et  elles  y 
servent  de  fondement.  L'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament ont  tous  deux  le  même  dessein  et  la   même 
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suite  :  l'un  prépare  la  voie  à  la  perfection  que  l'autre 
montre  à  découvert  ;  l'un  prédit  ce  que  l'autre  fait 
voir  accompli.  Ainsi,  tous  les  temps  sont  unis.  La  Re- 
ligion que  nous  professons  a  toujours  subsisté,  puisque 
l'Ancien  Testament  n'est  que  la  prédiction  du  Nou- 
veau ,  et  le  Nouveau  l'accomplissement  de  l'Ancien. 
Les  Patriarches  et  les  anciens  Justes  étaient  des  hom- 
mes évangéliques  avant  l'Evangile  ,  des  chrétiens  en 
esprit ,  avant  qu'ils  en  portassent  le  nom.  Ceux  d'en- 
tre les  Juifs  qui  reconnurent  J.  C.  pour  le  Messie  ne 
changèrent  point  de  religion  en  devenant  chrétiens  ; 
ils  ne  firent  que  croire  à  la  venue  de  celui  qu'ils  atten- 
daient, et  dont  la  promesse  avait  été  jusque-là  l'objet 
de  leur  foi.  Ce  furent  au  contraire  ceux  qui  le  mé- 
connurent, qui  changèrent  alors  véritablement  de 
religion ,  puisqu'ils  renoncèrent  à  la  loi  de  Moïse  » 
qui  ordonnait  de  le  recevoir  et  de  l'écouter.  La  foi  en 
J.  C.  a  donc  été  la  Religion  de  tous  les  siècles  :  Jésus 
Christ  us  herly  et  hodle  9  ipse  et  Inseculcu 

0  M.  F.  !  combien  une  si  haute  antiquité  ne  rend- 
elle  pas  notre  sainte  Religion  vénérable  !  Quel  témoi- 
gnage n'est-ce  pas  de  la  divinité  de  son  origine  ,  que 
de  la  voir  commencer  avec  le  monde  !  Et  sa  perpé- 
tuité, c'est-à-dire  sa  suite,  continuée  sans  interrup- 
tion durant  tant  de  siècles,  malgré  tant  d'obstacles 
survenus ,  ne  fait-elle  pas  voir  clairement  que  la  main 
de  Dieu  la  soutient  ?  Peut-on  n'y  pas  voir  un  dessein 
toujours  soutenu  et  toujours  suivi  ;  un  même  ordre 
des  conseils  de  Dieu ,  qui  prépare  dès  le  commence- 
ment du  monde  ce  qu'il  achève  à  la  fin  des  temps,  et 
qui,  sous  divers  états,'  mais  avec  une  succession 
toujours  constante ,  perpétue  aux  yeux  de  l'univers , 
la  sainte  société  où  il  veut  être  servi  ? 

Quelle  vive  lumière,  quels  caractères  de  divinité 
brillent  de  toutes  parts  dans  la  Religion  sainte  que 
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nous  avons  le  bonheur  de  connaître  et  de  professer  ! 
Tout  ce  qui  a  précédé  la  venue  de  son  divîn  auteur , 
ce  qui  l'a  accompagnée,  ce  qui  l'a  suivie,  tout  con- 
court à  en  attester  la  vérité ,  à  en  démontrer  la  cer- 
titude. Promis  dès  les  premiers  jours  du  monde,  J.  C. 
a  été  attendu  par  tout  un  peuple,  montre  de  loin  dans 
tous  les  âges  ,  annoncé  pendant  quatre  mille  ans  par 
une  longue  suite  de  Prophètes.  Les  Patriarches  sont 
morts  en  désirant  de  le  voir;  tous  les  Justes  ont  vécu 
dans  cette  attente  ;  les  grands  personnages  de  l'His- 
toire sainte  ont  été  comme  les  ébauches  du  Sauveur. 
Melchisédech  a  représenté  son  sacerdoce;  ïsaac,  son 
sacrifice;  Moïse,  son  office  de  médiateur;  Josué, 
son  entrée  triomphante  dans  la  terre  des  vivants,  à 
la  tête  d'un  peuple  choisi;  David 9  les  persécutions 
qu'il  a  essuyées;  Salomon,  la  gloire  de  son  règne. 
L'histoire  de  J.  C.  se  trouve  écrite  d'avance  dans  un 
livre  ouvert  à  tous  les  yeux ,  dans  le  plus  ancien  livre 
du  monde  :  livre  également  révéré  par  les  juifs  et 
par  les  chrétiens  ,  deux  peuples  ennemis,  entre  les- 
quels on  ne  peut  soupçonner  de  collusion. 

Prenez  et  lisez,  M.  F.  ;  vous  serez  forcés  de  croire, 
pour  me  servir  de  l'expression  d'un  des  premiers 
apologistes  de  la  Religion ,  Tertullien.  La  Bible  sera  à 
jamais  recueil  inévitable  où  viendront  se  briser  tous 
les  efforts  de  l'incrédulité. 

Nous  avons  vu  l'œuvre  de  Dieu  clans  l'histoire  de 
l'Ancien  Testament,  nous  la  verrons  également  dans 
celle  du  Nouveau  ,  qui  va  faire  désormais  la  matière 
de  nos  Instructions.  Nous  y  verrons  ce  divin  Messie  , 
parlant ,  agissant  par  lui-même ,  se  montrant  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus ,  le  Rédempteur  et  le  Sau- 
veur de  tous  les  hommes. 

Divin  Jésus ,  animez  mon  esprit  dans  cette  nou  - 
veîle  carrière  ;  parlez  par  ma  bouche  ;  agissez  sur 


376  UNION  DES  DEUX  TESTAMENTS. 

tous  les  cœurs  par  l'onction  et  la  puissance  de  votre 
grâce  ;  et  conduisez-nous  enfin  clans  ce  séjour  déli- 
cieux où  nous  vous  verrons  à  découvert,  où  nous 
vous  bénirons  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les 
siècles  des  siècles  :  Ipse  et  in  secula.  Ainsi  soit-il 
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